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H  I  S  T  O  I  R  E 

N  ATURE  L  LE. 

DESCRIPTION 

D  U 

CAB1NET  DU  ROY. 

Avant  que  cTentrer  dans  le  détail  de  cette  defcription  % 
jai  cru  qiTil  étoit  á  propos  de  parler  de  Tordre  gé- 
néral  &  de  la  diftribution  lócale  des  piéces  d'Hiftoire  Na- 
turelle  qui  compofent  le  Cabinet  du  Roy ;  jai  cru  méme 
devoirrapporter  quelques  obfervations  fur  les  Cabinets  en 
general ,  &  expliquer  les  moyens  qui  font  les  plus  conve- 
rsables pour  expofer  &  pour  conferver  les  chofes  quils 
Tome  III.  A 
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conticnncnt.  Rien  n'eít  plus  capable  de  contribuer  á  IV 
vancement  del'Hiítoire  Naturelle,  que  la  vue  continuelle 
des  objets  qu'elle  comprcnd ,  ils  nous  frappent  avec  bien 
plus  de  forcé  &  de  vcritc ,  que  les  defcriptions  les  plus 
exaóies  &  les  figures  les  plus  parfaitcs.  Les  colleólions 
que  Ton  fait  dans  ce  genre,  non  íeulemcnt  á  Paris,  mais 
encoré  dans  les  provinces  du  royaume,  font  des preuvcs 
réellcs  du  goíit ,  qui ,  dans  ce  fiécle ,  s'eít  répandu  en 
France  pour  rHiíloire  Naturelle,  &  on  peut  en  tirer  un 
augure  favorable  pour  les  plus  grands  progrés  de  cettc 
Science  á  lavenir. 

II  y  a  un  certain  art  dans  larrangement  d'un  Cabinet 
cTHifloire  Naturelle,  &  il  faut  un  íbin  continuel  &  une 
forte  d'induftrie  pour  le  mettre  en  ordre ,  &  pour  Ten- 
tretenir  en  bon  état  :  comme  j'ai  deja  paíTé  huit  ans  au 
Cabinet  du  Roy  dans  ce  genre  doccupation,  je  íbu- 
Iiaitcrois  que  Je  travail  que  j'y  ai  fait,  pút  étre  de  queí- 
que  utilité  aux  perfonnes  qui  font  des  colíeílions  d'Hiítoire 
Naturelle.  Je  leur  ferai  part  des  moyens  qui  m'ont  le 
mieux  réuífi ,  foit  pour  coníerver  les  difíerentes  piéccs 
chacune  felón  leur  nature,  foit  pour  les  arranger  les  unes 
avec  Ies  autres ,  <Sc  pour  Ies  expofer  avantagenfement  aux 
yeux  ;  j'efpére  au  moins  que  mes  remarques  pourront  fer- 
vir  á  ceux  qui  commenceront  á  s'occuper  des  mémes 
objets ,  ils  ne  fcront  pas  obligés  de  faire  des  tentatives 
que  je  n  aurois  pas  faites  moi-raéme,  fi  queiqu'un  m  a- 
>oit  indiqué  les  moyens  de  parvenir  á  mon  buL 

Le  Cabinet  du  Roy,  quoique  trcs-riche  &  compoíe 
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de  collcítions  ahondantes  en  tout  genre ,  peut  encoré 
étre  augmente;  le  nombre  des  produótions  de  la  Nature 
eíl  inépuifable  ,  &  il  íaut  beaucoup  de  temps  pour  porter 
un  pareil  établiíTement  á  fon  point  de  perfeótion  i  un  des 
meiileurs  moyens  de  le  compléter ,  eít  de  rccuejllir  avec 
foin  les  débris  des  colleótions  partieulieres ,  lorfquc  le 
ínoment  de  leur  difperíion  eíl  arrivé;  ainfi  tous  ceux  qui 
s'occupeñt  de  ees  recherches  concourent  á  former  un 
enfemble  general ,  dont  le  dépót  public  peut  etre  regarde 
comme  le  centre  :  il  faut  done  donner  á  ceux  qui  for- 
mentces  colleótions  toutes  les  lumiéres  &  les  facilites  quq 
Ton  peut  leur  procurer ,  ils  contribuent  tous  par  leur  goíit , 
par  leurs  connoiííances  &  par  leurs  recherches  álavance- 
mentde  rHiííoircNaturcüe  &  á  la  perfeótion  du  Cabinet 
du  Roy.  Ces  motifs  m'ont  determiné  á  rendre  compte ; 
méme  en  detail ,  du  travail  intérieur  de  ce  Cabinet ;  cepen- 
dant  pour  ne  pas  faire  une  digreífion  trop  longue,  je  ren- 
voieá  chaqué  article  particulier  des  deferiptions ,  l'expli- 
catión  des  moyens  qui  font  employés  pour  conferver  les 
piéces  de  différens  genres  :  je  me  borne  ici  á  quelques 
obfervations  qui  ont  rapport  á  Tenfemble  el  un  Cabinet 
d'Hiítoire  Naturelle. 

L  arrangement  le  plus  favorable  á  Tétude  de  cette 
Science  feroit  I'ordre  méthodique ,  qui  diflribue  Ies  chofes 
qu'elle  comprend  en  elaíTes ,  en  genres  &  en  efpéces ;  ainíi 
les  animaux ,  les  végétaux  &  les  minéraux  feroient  exac- 
tement  fépares  les  uns  des  autres,  chaqué  regne  auroií 
un  quartier  á  part.  Le  méme  ordre  fubfiíteroit  entre  les 
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genres  &  les  efpéccs ,  on  placeroit  Ies  individus  d'une 
méme  efpéce  Ies  uns  auprés  cíes  autres ,  fans  qu'il  füt 
jamáis  permis  de  Ies  éloigner;  on  verroit  Ies  efpéces  dans 
Ieurs  genres,  &  Ies  genres  dans  Ieurs  claíTes.  Tel  eíl  I ar- 
rangcmcnt  qu' indiquen! Ies  principes  que  Ton  a  imagines 
pour  faciliter  1  etude  de  fHifloire  NaturcIIe,  tel  eíl  I'or- 
drc  qni  íeul  pcut  Ies  rcalifer;  tout  en  effet  y  devient  inf- 
iruftif,  á  chaqué  coup  d'ceil  non  feulement  on  prencí 
une  connoifíance  rccllc  de  Tobjet  que  Ton  confidére, 
ifrais  on  y  dccouvre  encoré  Ies  rapports  qu'il  pcut  avoir 
avec  ccux  qui  Tenvironncnt.  Les  rcíTemblances  indiqucnt 
Iegenre,Ies  diíférences  marquent I 'efpéce ,  ees  caraótéres- 
plus  ou  moins  reffemblans ,  plus  ou  moins  differens,  & 
tous  compares  enfemble,  prefentent  á  Tefprit  &  gravent 
dans  la  mémoire  l'image  de  la  Nature.  En  la  fuivant  ainfr 
dans  Ies  varietés  de  fes  produótions,  on  paífe  infenfible- 
ment  d  un  régne  á  un  autre ,  Ies  dégradations  nous  pre- 
paren! peu  á  peu  á  ce  grand  changement,  qui  n'eft  fen- 
íible  dans  fon  entier  que  par  la  comparaifon  des  deux 
extremes.  Les  objets  de  THiítoire  NaturcIIe  étant  pre- 
sentes dans  cet  ordre ,  nous  oceupent  aífez  pour  nous 
intéreífer  par  Ieurs  rapports  fans  nous  fatiguer,  &  méme 
fans  nous  donner  le  degout  qui  vient  ordinairement  de  la 
confufion  &  du  defordre. 

Cet  arrangement  paroít  fi  avantageux  que  Ton  devroit 
naturellement  s'attendre  á  le  voir  dans  tous  Ies  Cabinets, 
cependantilny  en  a  aucun  ou  Ton  aitpíi  le  fuivre  exac- 
tcment,  &  j'avoue  que  le  Cabinet  du  Roy  a  bien  des 
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irrégularités  á  cet  égard :  mon  deíTein  avoit  été  de  ne 
m'en  permettre  aucune,  mais  il  ne  m'a  pas  été  poflible 
de  l'exécuter,  il  y  a  des  efpéces  &  méme  des  individus 
qui,  quoique  dépendans  du  méme  genre  ou  de  la  méme 
efpéce,  font  fi  difproportionnés  pour  le  volume,  que 
l'on  ne  peut  pas  les  mettre  les  uns  á  cóté  des  autres ,  il 
en  eíl  de  méme  pour  les  genres,  &  quelquefois  auííi 
pour  les  claíTes ;  dailleurs  on  eíl  fouvent  obligé  d'inter- 
rompre  Tordre  des  fuites,  parce  qu'on  ne  peut  pas  con- 
cilier  l'arrangement  de  la  méthode  avec  la  convenance 
des  places.  Cet  inconvénient  arrive  fouvent  lorfque  l'ef- 
pace  total  n'eít  pas  proportionné  au  nombre  des  chofes 
qui  compofent  les  colleétions ,  c'eít  pourquoi  on  a  été 
obligé  au  Cabinet  du  Roy  de  mettre  dans  les  mémes 
falles  des  chofes  de  deux  &  méme  de  trois  régnes ,  mais 
cette  irrcgularité  ne  peut  faire  aucun  obílacle  á  Tétude 
de  FHiítoire  Naturelle,  car  il  n'eíl  pas  poífible  de  con- 
fondre  les  chofes  de  différens  régnes  &  de  différentes 
claíTes ,  ce  n'eíl  que  dans  le  détail  des  genres  &  des  ef- 
péces que  la  moindre  équivoque  peut  caufer  une  erreur. 

L/ordre  méthodique  qui  dans  ce  genre  detude  plaít  íi 
fort  á  fefprit,  n'eft  prefque  jamáis  celui  qui  eíl  le  plus 
agréable aux yeux ;  dailleurs,  quoiqu'il  ait  bien  des  avan- 
tages,  il  ne  laiífe  pas  davoir  plufieurs  inconvéniens, 
on  croit  fouvent  connoítre  les  chofes,  tandis  que  Ton 
n'en  connoít  que  les  números  ou  les  places,  il  eíl  bon 
de  s'éprouver  quelquefois  fur  des  colleélions  qui  ne  fui- 
vent  que  iordre  de  la  íymmétrie  ou  du  contraíle.  Le 
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Cablnct  du  Roy  étoit  aíTez  abondant  pour  fournir  á  Fun 
6c  á  Tature  de  ees  arrangemens ,  ainíi  dans  chacun  des 
genres  qui  en  étoit  fufeeptibie ,  jai  commencé  par  choi- 
fir  une  fuite  d'efpéces  6c  meme  de  pluficurs  indivicíus 
de  chaqué  efpéce  pour  faire  voir  les  varietés,  auífi-bien 
que  les  efpéces  confiantes,  6c  je  les  ai  rangés  méthodi- 
quement  par  genres  6c  par  claíTes;  le  furplus  de  chaqué 
colleétion  a  été  diftribuc  dans  les  endroits  qui  ont  paru 
ic  plus  favorables  pour  en  faire  un  enfcmble  agréable  á 
i'ce'd  6c  varié  par  la  différence  des  formes  6c  des  cou- 
leurs.  C'cft-la  que  les  objets  les  plus  importans  de  l'Hif- 
toire  Naturelle  font  préfentés  á  leur  avantage  :  on  peut 
les  juger  lans  étre  contraint  par  l'ordre  méthodique, 
parce  qu'au  moyen  de  cet  arrangement ,  on  ne  s'occupe 
que  des  qualités  réelles  de  Tindividti  íans  avoir  égard  aux 
caracteres  arbitraires  du  genre  6c  de  Tefpcce. 

Si  on  avoit  toujours  íbus  les  yeux  des  fuites  rangées 
méthodiquement ,  il  feroit  á  craindre  qu'on  ne  fe  laiífát 
prevenir  par  la  méthode,  6c  qu'on  ne  vint  á  négliger  1  e- 
tude  de  la  Nature  pour  fe  livrer  á  des  conventions  aux- 
quelles  elle  n'a  fouvent  que  trés-peu  de  part.  Tout  ce  que 
Ton  peut  raíTembler  de  ees  produótions  dans  un  Cabinet 
d'Hiíloire  Naturelle ,  dcvroity  étre  diftribué  dans  Tordre 
qui  approcheroit  le  plus  de  celui  qu'cllc  fuit  lorfqu'elfe 
eíl  en  liberté.  Quoique  contrainte,  on  pourroit  encoré 
ly  reconnoítre, aprés avoir  raífemblé  dans  un  petit  efpace 
des  produdions  qui  font  difperfées  au  loin  fur  la  terre; 
mais  pour  peu  que  ees  objets  foient  nombreux,  on  fe 
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croit  obligé  d'en  faire  des  claffes,  des  genres  &  des  cf- 
péces  pour  faciliter  i'étude  de  leurhiítoire.  Ces  principes 
arbitraires  font  íautifs  pour  la  plüpart,  ainfi  il  ne  íaut  les 
flrivre  dans  lesfuites  rangees  méthodiquement  que  comme 
des  Índices  qui  conduifent  á  obferver  la  Nature  dans  les 
colleótions  oü  elle  paroít  fans  aucuns  autres  appréts  que 
ceux  qui  peuvent  la  rendre  agréable  aux  yeux.  Les  plus 
grands  Cabinets  ne  íiiffiroient  pas  fi  on  vouloit  imiter 
les  difpofitions  &  les  progreíTionsnatureiles;  on  eít  done 
obligé,  afin  d'éviterla  confuñon ,  d'employer  un  peu  d'art 
pour  faire  de  la  fymmétrie  ou  du  contralle, 

TaiU  que  l'on  augmente  un  Cabinet  d'Hiftoire  Na- 
turellc,  on  n'y  peut  maintenir  Tordre  qu'cn  déplafant 
continuellement  tout  ce  qui  y  eít ;  par  exemple ,  lorfqu'on 
veut  faire  entrer  dans  unefuite  une  efpéce  qui  y  manque, 
fi  cette  efpéce  appartient  au  premier  genre ,  il  faut  que 
tout  le  refte  de  la  fuite  foit  déplacc  pour  que  la  nouvelle 
efpéce  foit  mife  en  fon  licu.  Comme  le  Cabinet  du  Roy 
a  été  confidérablement  augmenté  depuis  quelques  années, 
On  con^oit  aifément  que larrangement  en  a  été  changó 
pluficurs  fois ,  6c  je  fouhaite  avec  empreífement  d  etre 
íbuvent  dans  le  méme  cas,  c'eít  la  preuve  la  plus  evi- 
dente des  progrés  que  fait  cet  établiífement  :  quoique 
ce  genre  d'occupation  demande  de  lattention  &  qu'il 
emporte  toüjours  beaucoup  de  temps ,  ecux  qui  font  des 
coileótions  d'Hiítoire  Naturelle  ne  doivent  point  le  né- 
gliger;  on  ne  le  trouvera  point  cnnuyeux ,  ni  méme 
infru¿iueux ,  fi  Ton  joint  au  travaii  de  la  main*,  lcíprit 
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dobfcrvation.  On  apprend  toujours  quelque  chofe  de 
nouveau  en  rangeant  méthodiquemcnt  une  colle&ion, 
car  dans  ce  genre  d'étude  plus  on  voit ,  plus  on  fait : 
Ies  arrangemens  qui  ne  font  faits  que  pour  l'agrément, 
fuppofent  aufli  des  tentatives  inútiles,  ce  n'eít  quaprés 
plufieurs  combinaifons  que  fon  trouve  un  rcfultat  fatis- 
faifant  dans  Ies  chofes  de  goüt ,  mais  on  eft  bien  dé- 
dommagé  de  la  peine  que  Ion  a  eue  parle  plaiíir  que 
Ion  reíTent  lorfqu'on  croit  avoir  réuffi.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  défagréable  font  les  foins  que  I  on  eft  obligé  de 
j)rendre  pour  conferver  certaines  piéces  fujettes  á  un 
prompt  dépérifTement ,  Ion  ne  peut  étre  trop  attentif 
á  toutee  qui  peut  contribucr  á  leur  confervation ,  parce 
que  la  moindre  négligence  peut  étre  préjudiciable ,  heu- 
reufement  toutes  les  piéces  d'un  Cabinet  ne  deman- 
dent  pas  autant  de  foins  les  unes  que  les  autres,  &. 
toutes  les  faifons  de  lannée  ne  font  pas  également  cri- 
tiques. 

Les  minéraux  en  general  ne  demandent  que  detre  tenus 
proprement  &  de  fa^on  qu'ils  ne  puiífent  pas  fe  choquer 
Ies  uns  contre  les  autres,  il  y  en  a  feulement  quelques- 
uns  qui  craignent  l'humidité,  comme  les  fels  qui  fe  fon- 
dent  aifément,  &  les  pyrites  qui  fe  fleuriíTent,  c'eít-á- 
diré,  qui  tombent  en  pouífiére;  mais  les  animaux  &  Ies 
vegétaux  font  plus  ou  moins  fujets  á  la  corruption ,  on  ne 
peut  la  prevenir  qu'en  les  deíTéchant  le  plus  qu'il  eft  poffí- 
ble,  ou  en  les  mettant  dans  des  liqueurs  préparées;  dans 
ce  dernier  cas  il  faut  empécher  que  la  liqucur  ne  s'évaporc 

ou  ne 
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ou  ne  fe  corrompe.  Les  piéces  qui  font  deíTéchées  cíe- 
mandent  encoré  un  plus  grand  foin ;  les  infe¿tes  qui  y 
naiíTent  &  qui  y  trouvent  leur  aliment ,  Ies  détruifent  dans 
l'intérieuravant  qu'on  les  ait  apenáis;  ily  a  des  vers,  des 
fcarabées,  desteignes,  des  papillons ,  des  mites,  &c.  qui 
s'établiffent  chacun  dans  les  chofes  qui  leur  font  le  plus 
convenables ,  ils  rongent  íes  chairs ,  les  cartilages ,  les 
peaux,  les  poils  &  les  plumes,  ils  attaquent  les  plantes, 
quoique  deíTéchées  avec  le  plus  grand  foin ,  on  íait  que 
le  bois  méme  peut  étre  réduit  en  poudrc  par  les  vers ; 
les  papillons  nc  font  pas  autant  de  mal  que  les  fcarabées, 
&  il  n  y  a  que  ceux  qui  produifent  les  teignes  qui  foient 
nuifibles.  Tous  ees  infeíles  pullulenten  peu  de  temps,  & 
leur  génération  eíl  fi  ahondante  que  le  nombre  en  de- 
viendroit  prodigieux,  fi  on  n'employoit  pas  différens 
moyens  pour  les  détruire;  la  plüpart  de  ees  petits  ani- 
maux  commencent  ordinairement  á  éclorre  ou  á  fe  met- 
tre  en  mouvement  au  mois  d  avril,  lorfque  Je  printemps 
eft  chaud ,  ou  au  mois  de  mai ,  lorfque  la  faifon  eíl  plus 
tardive;  c'eítalors  qu'il  faut  tout  vifiter,  6c  examiner  fi 
on  n'apercevra  pas  la  trace  de  ees  infectes ,  qui  eft  ordi- 
nairement marquée  par  une  petite  pouífiére  qinls  font 
tomber  des  endroits  oü  ils  font  logés ;  dans  ce  cas  il  y 
a  deja  du  mal  de  íait,  ils  ont  rongé  quelque  chofe ,  ainíi 
on  ne  doitpoint  perdre  de  temps,  il  faut  travailler  á  les 
détruire :  on  doit  obferver  ees  petits  animaux  jufqu'á  la 
fin  de  Tété,  dans  ce  temps  il  n'cn  refte  plus  que  des 

ceufs,  ou  bien  ils  font  arrétés  <Sc  engourdis  par  le  froid  > 
Tome  III.  B 
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de  fa£on  qu'il  n'y  a  prefque  rien  á  en  crain  Jre  jufqu  au 
mois  d'avril  fuivant.  Voilá  done  environ  cinq  mois  pen- 
dant  Iefquels  il  faut  veiller  fans  ceífe,  mais  auffi  pendant 
le  reíle  de  1  année  on  peut  s'épargner  tous  ees  foins. 

U  fuffit  en  général  de  garantir  Tintérieur  d'un  Cabinet 
du  tropgrand  froid,  de  la  trop  grande  chalcur,  &  fur-tout 
de  rhumidité.  Si  les  animaux  defféchés,  particuliérement 
ceux  de  la  mer,  qui  reílent  toüjours  imprégnés  de  fel 
marin ,  étoient  expofés á  Iair  extérieur  dans  le  temps  des 
grandes  gelécs  aprés  avoir  été  imbibés  de  rhumidité  des 
brouillards,  des  piuies  ou  des  dégels,  ils  feroient  certai- 
nement  alteres  &  décompofés  en  partie  par  l'a&ion  de 
la  gelée  &  par  de  fi  grands  changemens  de  température ; 
ainfi  pendant  la  fin  de  lautomne  &  pendant  tout  Tbiver 
on  ne  peut  mieux  faire  que  de  teñir  Ies  Cabinets  bien 
fermés  :  il  ne  faut  pas  craindre  que  Iair  devienne  mau- 
vais  pour  navoir  pas  été  renouveüé,  il  ne  peut  avoir  de 
qualité  plus  nuifible  que  celle  de  rhumidité ,  dailleurs 
les  íalles  des  Cabinets  font  ordinairement  aíTez  grandes 
pour  que  Iair  y  circule  aifement;  au  refle  en  choifiíTant 
un  temps  fec  on  pourroit  Ies  ouvrir  au  milieu  du  jour. 
Pendant  Teté  on  a  moinsá  craindre  de  rhumidité,  mais 
Ja  chaleur  produit  de  mauvais  effets  qui  font  la  fermenta- 
ron Si  la  corruption ;  plus  Iair  eíl  chaud ,  plus  Ies  infec- 
tes font  vigoureux ,  plus  leur  multiplicaron  eíl  facile  Se 
ahondante,  plus  Ies  ravages  qu'ils  font,  font  confidé- 
rables ;  il  faut  done  parer  Ies  rayons  du  foleil  par  tous 
les  moyens  poffíbles,  &  ne  jamáis  donner  entrée  á  I  air 
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du  dehors  que  lorfqu'il  eft  plus  frais  que  celui  du  dedans. 
II  feroit  a  íbuhaiter  que  les  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle 
ne  fuíTent  ouverts  que  du  cótédu  nord,  cette  expofition 
eft  celle  qui  ieur  convient  le  mieux  pour  Íes  prcferver  de 
riiumklité  de  Thiver  &  des  chaleurs  de  Teté. 

Enfin  par  rapport  á  la  diftribution  &  aux  proportions 
de  I'intérieur,  comme  Ies  planchers  nc  doivent  pas  ctre 
fort  eleves,  on  ne  peut  pas  faire  de  tres -grandes  folies; 
car  fi  Ton  vcut  décorer  un  Cabinet  avee  le  plus  davan- 
tage,  il  faut  meubler  les  murs  dans  toute  leur  hauteur, 
Sí  garnir  le  plafond  comme  les  murs ,  c'eft  le  ícul  moyen 
de  faire  un  enfemble  qui  ne  íbit  point  interrompu,  & 
meme  il  y  a  des  chofes  qui  font  mieux  en  place  étant 
íuípendues ,  que  par-tout  ailleurs ;  mais  fi  elles  fe  trou- 
voient  trop  élevées,  on  fe  fatigueroit  inutilcment  á  les 
regarder  fans  pouvoir  les  bien  diftinguer ;  en  pareil  cas 
l'objet  que  Ton  n'aperc^oit  qu'á  demi ,  eft  toüjours  celui 
qui  pique  le  plus  la  curiofitc:  on  nc  peut  guére  voir 
un  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  fans  une  certaine  appli- 
cation  qui  eft  deja  aífez  fatigante  ;  quoique  la  plupart  de 
ecux  qui  y  entrent,  ne  prétendent  pas  en  faire  une  oceu- 
pation  férieufe,  cependant  la  multiplicité  6c  la  fmgularitc 
des  objets  fixent  leur  attention. 

Par  rapport  á  la  maniere  de  placer  &  de  préfenter 
avantageufement  les  difíérentes  piéces  d'Hiftoirc  Natu- 
relle, je  crois  que  Ton  a  toüjours  á  choifir;  il  y  en  a 
plufieurs  qui  peuvent  étre  auífi  convenablcs  les  unes  que 
íes  autres  pour  le  méme  objet,  c'eft  au  bon  goüt  á  fervir 
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de  regle ;  je  ne  prétends  pas  entrer  dans  aucune  diícuffion  á 
cet  égard,  je  rapporterai  feulementá  chaqué  árdele  de  la 
defeription  du  Cabinet ,  la  fa^on  dont  Ies  chofes  de  dif- 
férens  genres  y  font  difpofées,  en  méme  temps  que  je  don- 
nerai ,  comme  je  Tai  deja  dit,  íes  moyens  de  les  conferver. 

La  defeription  du  Cabinet  fera  diviíce  en  plufieurs  ani- 
eles ,  conformément  aux  divifions  de  THifloire  Naturelle, 
&  les  différentes  piéces  feront  rapportées  immédiatement 
aprés  les  difcours  qui  en  auront  traité;  ainfi  l'Hiítoire  de 
l'Homme  ayant  été  donnee  dans  le  volume  précédent,  je 
commence  par  la  partie  du  Cabinet  qui  a  rapport  á  Thom- 
me,  chaqué  piéce  eft  indiquée  par  un  numero,  &  fa  def- 
eription eíl  imprimée  en  caradéres  plus  petits  que  ceux  du 
corps  de  i'ouvrage,  afin  que  Ton  puiíTe  reconnoítre  aifé- 
ment  Ies  anieles  qui  appartiennent au  Cabinet,  quoiqu'ils 
foient  diftribués  dans  les  différentes  parties  de  THiftoirc 
Naturelle.  Nous  ne  ferons  aucune  merition  du  local  de  la 
pofition  des  piéces  qui  feront  décrites ,  ni  de  leur  diflri- 
bution  relativement  au  différentes  falles  qu'elles  oceupent : 
j'avoue  que  cette  indication  donneroit  la  facilité  de  trouver 
celles  que  Ton  voudrojtvoiraprés  avoir  lu  leur  defeription, 
mais  on  pourroit  y  étre  trompé ,  car  les  chofes  ne  reftent 
pas  toujours  dans  la  méme  place,  on  eft  obligé  de  les  dé- 
placer  toutes  Ies  fois  que  Ton  en  ajoüte  de  nouvelles  pour 
compléterles  colledions;  il  neft  done  pas  poífibled  avoir 
un  ordre  fuivi  dans  Ies  numéros  qui  font  au  Cabinet,  mais 
ees  mémes  numéros  feront  rapportés  par  ordre  dans  cet 
ouvrage,  de  forte  qu'il  fera  trés-facile  de  trouver  dans  le 
livre  ceux  que  ion  aura  yus  dans  le  Cabinet. 


DESCRIPTION 

DELA  PAR  TIE  DU  CABINET 

qui  a  rapport  a  l'H'ifloire  Naturelle 

DE  L'HOMME. 

os. 

JE  commence  par  Ies  Os ,  parce  que  toutes  íes  autres 
parties  du  corps  humain  y  ont  rapport ,  foit  par  feur 
fituation ,  foit  par  leurs  attaches,  foit  par  leur  figure;  ainfi 
la  connoiífance  des  parties  oífeufes  conduit  aux  autres 
connoiífances  anatomiques-,  Sí  par  conféquent  elle  doit 
les  précéder.  On  fait  que  Ies  os  fubfiílent  encoré  aprés 
la  décompofition  des  corps  animes ,  ¡Is  réfiftent  long- 
temps  á  la  corruption,  &  ils  ne  fe  détruifent  dans  la  terrc 
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quaprésun  granel  nombre  d  annees;  on  ne  foup^onneroit 
done  pas  qu'il  faudroit  des  préparations  pour  conferver 
ceux  qu'on  deftine  á  étre  dépofés  dans  les  cabinets 
d'Hiítoire  Naturelle  &  d'Anatomie ,  cependant  il  faut 
prendre  des  précautions  fi  on  veut  qu'ils  fe  maintiennent 
en  bon  ctat,  II  circule  des  Anides  dans  Ies  os ,  leur  tiffu 
fpongieux  eíl  abreuve  de  liqueurs  plus  ou  moins  épaiífes , 
&  leurs  cavités  font  remplies  de  moélle:  toutes  ees  ma- 
tiéres  fe  diflblvent  aprés  la  mort,  &  peu  á  peu  elles  filtrent 
a  travers  la  partie  la  plus  folide  des  os ,  &  la  rendent  jaunátre 
&  graiífcufe,  tandis  que  cette  fubftance  doit  étre  naturel- 
íement  séche,  luifante  &  blancheátre ;  mais  pour  lavoir 
dans  cet  état  [1  faut  épuifer  Ies  matiéres  qui  font  conte- 
nues  dans  Tintcricur. 

Les  Anciens  ne  connoiífoient  pas  cette  préparation. 
Simón  Pauli  *  donna  au  public  en  1673 ,  par  une  Lettre 
qui  a  eté  imprimée  dans  les  A¿les  de  Copenhague ,  un 
procede  pour  préparer  les  os ,  qu'il  avoit  tcnu  fecret  pen- 
dant  long  temps ;  il  anon9a  aux  anatomiíles  qu'ils  pou- 
voient  parvenir  á  blanchir  Ies  os  &  á  Ies  rendre  auffi  beaux 
queTivoire  par  Ies  moyens  fuivans. 

Pour  faire  un  fqueletteoncommence  par  enlever  la  peau 
d'un  cadavre ,  enfuite  on  détache  les  vifeéres  &  on  fépare 
tous  les  os.  II  faut  avoir  foin  de  conferver  Ies  cartilages 
des  vraies  cotes  avec  le  ílernum ,  &  de  garder  á  part  Ies 
cartilages  des  fauífes  cotes,  parce  qu'il  eft  néceífaire 

*  Bibliotheca  Anatómica,  &c.  Genevtí,  1  (fpj>»  in-fo/,  Tom.  IL 
pag.  jj8;  ir  feq. 


Description  du  Cabinet.  15 

cTavoir  ees  cartilages  pour  monter  ie  fquelette.  Simón 
Pauli  veut  que  fon  ície  le  cráne  pour  en  óter  le  cerveau , 
feulement  dans  1'homme ,  parce  que  ie  cerveau  humam 
eít  beaucoupplusgros  que  celui  des  autresanimaux,  dans 
leíquels  le  trou  occipital  fuffit  pour  vuider  le  cráne  :  mais 
aujourd'bui  on  n'ouvre  pointle  cráne  deThomme,  ainfi 
il  eít  inutile  de  rapporter  toutes  Ies  précautions  que  notre 
auteur  indique  tant  pour  le  choix  de  la  fcie,  que  pour  la 
rcgularité déla  coupe.  Les  os  étant  encoré  recouverts  de 
leurs  mufcles  &  feulement  dépouillés  de  la  graiffe  6c 
des  tégumens ,  on  les  lave  &  on  les  laiíTe  pendant  quel- 
ques  heures  dans  Teau,  enfuite  on  les  fait  bouillir  dans 
de  la  nouvelle  cau.  Les  os  des  enfans  ou  des  jeunes  ani- 
maux,  dit  le  méme  auteur,  ne  font  pas  propres  á  faire 
des  fquelettes,  parce  que  leurs  épiphyfes  s'entr'ouvrent, 
&  méme  fe  féparent  entiérement  du  corps  de  Tos  par 
la  cuiífon  ;  dailleurs  ees  os  y  prennent  une  couleur  cen- 
drée,  &ils  fontfi  tendres  &  fi  poreux  qu'ils  nc  peuvent 
pas  étre  polis  ni  devenir  blancs ;  les  fujets  adultes  ne  font 
pas  méme  tous  également  convenables,  on  doit  rejeter 
ceux  qui  font  morts  aprés  une  longue  maladie  ou  dans 
un  état  de  langueur.  II  eít  á  propos  de  mettre  dans  un 
vaiíTeau  á  part  Ies  os  des  mains  &  des  pieds,  parce  qu'ils 
ont  beaucoup  plus  de  graiífe  que  Ies  autres ;  il  íáut  auffi 
enfermer  chacune  de  ees  partios  dans  un  petit  fac ,  de 
peur  que  Ies  petits  os  ne  fe  perdent.  On  a  foin  d'écu- 
mer  l'eau  de  temps  en  temps  pendant  lebullition,  & 
de  renouYeller  ceile  qui  s'évapore,  avec  de  iautre  eau 
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bouillante ,  parce  que  fi  on  en  jetoit  de  la  froicle ,  Ies  os  en 
feroient  tachés,  de  méme  que  s'ils  n'étoient  pas  entiére- 
ment  plongés  dans  I'eau.  On  doit  Ies  faire  bouillir  jufqu'á 
ce  que  les  chairs  quittent,  de  forte  que  Ton  puiíTe  dépouil- 
ier  entiérement  Ies  os  avec  la  main ,  ou  en  Ies  frottant  avec 
un  linge,  alors  il  faut  les  retirer  de  l'eau  &  les  nettoyer. 
Simón  Pauli  demande  que  Ion  prenne  ici  de  nouvelles 
précautions ,  6c  fur-tout  que  Ton  travaille  avec  prompti- 
tude,  de  peur  que  le  froid  ou  rhumidité  ne  faífeimpreífion 
fur  ees  os  avant  qu'ils  foient  fecs.  En  les  retirant  de  I'eau 
bouillante  on  Ies  ráele  groffiérement  &  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  eíl  poíTible,  on  lesfrotte  avec  un  linge  chaud, 
Se  enfin  on  Ies  enveloppe  dans  de  pareils  linges,  pour  qu'ils 
puiíTent  fe  fécher  entiérement  avant  que  de  fe  refroidir : 
ees  précautions  font  encoré  plus  néceífaires  fhiver  que 
etc. 

Lapréparation  du  ílernum  &  des  cartilageseíl  différente 
de  celle  qui  vient  d'étre rapportée,  on  commence  par laver 
&  par  nettoyer  le  ílernum ,  enfuite  on  le  fait  maccrer  dans 
l'eau,  (Se  en  le  retirant  on  TeíTuie  doucement  avec  des 
Jinges  fecs  dont  on  le  couvre  fur  une  table  pour  le  laiífer 
fécher  pendant  quelques  jours ;  fi  on  ne  le  trouve  pas 
encoré  aífez  deíTéché  apres  ce  temps,  on  le  fufpendá  un 
fil  pour  fexpofer  á  la  chaleur  douce  d'une  cheminée, 
d'un  four  ou  d'un  fourneau;  quoique  les  cartilages  qu¡ 
tiennent  au  ílernum  fe  contournent  en  différens  fens ,  il 
n'eft  cependant  pas  néceílaire  alors  de  les  redreífer. 

On  doit  faire  bouillir  Ies  gros  os  plus  d'une  fois ,  mais 

on 
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on  ne  Ies  tientpas  auffi  long-temps  fur  le  feu  la  feconcle 
fois  que  la  premicre;  il  faut  prendre  garcle  de  fairc  bouiliir 
la  tete  trop long-temps ,  parce  que  tous  les  os  qui  la  com- 
pofent  nefont  pas  cgalement  forts.  Les  cotes,  les  vertebres 
&  les  os  des  pieds  &  des  maiñs  demandent  beaucoup  dat- 
tention,  fur-tout  Tos  íacfum,  qui  eít  fi  poreux  qirii  nage 
quelquefois  fur  l'eau.  Quant  aux  animaux,  on  nc  doit 
point  faire  bouiliir  la  corne,  les  ongles,  ni  Ies  ergots  des 
quadrupedes,  le  bec,  ni  les  pattes  des  oifeaux,  &c.  il  faut 
Ies  deífécher  peu  á  peu  á  la  chaleur  d'un  four,  ou  á  celle 
du  folcil ,  en  Ies  tenant  dans  la  íituation  qu'on  veut  leur 
donner. 

Aprés  la  cuiíTon  des  os  6c  le  deffccheinent  des  cartila- 
ges,  il  faut  les  expofer  á  fair  Ies  uns  &  Ies  autres  dans  un 
lieu  qui  foit  á  lafpeót  du levant ou  du  midi,  on  les  )r  laiíTc 
nuit  &  jour  quelquetcmps  qu'il  faíTe,  de  forte  qu'ils  re- 
^oivent  alternativement  les  rayons  du  foleil ,  laroíce ,  Ies 
brouillards  &  la  pluie,  &c.  Ies  mois  de  janvier,  de  fé- 
vrier  ,  de  mars,  d'avril  &  de  mai  font  les  plus  favorables 
pour  ect  effet :  il  faut  encoré  d  autres  précautions  &  un  cer- 
tainappareil  pour  y  réuíTir.  On  met  dufable  á  la  hauteur 
de  deux  travers  de  doigts  fur  une  table ,  &  on  pofe  fur  cette 
couclie  de  fable  degVands  morceaux  d  ardoifefur  lefquels 
les  os  doivent  ctre  étalés ;  on  a  du  faire  tremper  aupara- 
vant  les  ardoifes  dans  Teau  pendant  quelques  jours,  Se 
méme  jufqü'á  fept  jours  :  au  fortir  de  Teau  on  les  place 
fous  Ies  os  íans  Ies  eífuyer ,  on  couvre  de  fable  Ies  os  qui, 
comme  ceux  du  carpe  &  du  métacarpe  9  du  tarfe  &  du 
Tome  III.  C 
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métatarfe ,  ont  naturelícment  tant  de  mociíe ,  qu'il  .eft  h 
préfumer  qu'il  en  eft  encoré  reftc  aprés  rébullition ;  le 
fable  eíl  deftiné  á  reccvoir  cette  graiífe ,  dont  il  s'imbibe 
á  rnefbre  que  la  chaleur  du  foleil  la  fait  fondre.  Les  jours 
oü  il  ne  tombepoint  de  pluie,  il  faut  arrofer  Ies  os  &  Ies 
ardoifes ,  &  frotter  Ies  os  avec  de  fortes  vergettcs :  Theure 
de  midi  eft  la  plus  convenable  pour  cette  opération  ,  parce 
qu'alors  la  rofce  qui  ctoit  tombée  fur  les  os  pendant  la 
nuit  a  été  diífipce  par  le  foleil  du  matin  &  a  fait  fon  effet. 

Simón  Pauli  veut  rendre  raifon  de  Tcmploi  de  Tardoife 
dans  fon  procede  ;  il  fait  rcinarqucr  qifellc  exhale  une 
odeur  fulphureufc  lorfqu'on  Tarroíe  dans  le  temps  qu'elle 
eft  échauffée  par  le  foleil ,  &  il  aífure  que  cette  odeur  fe  fait 
fcntir  au  Ioin ,  &  qu'elle  eíl  auffi  forte  que  celle  d'une 
meche  íbufrée  qui  briilcroit.  II  prétcnd  que  lardoife  ou 
le  fchift  contient  non  fculcment  un  fel  qui  eft  particulier 
á  ce  genre  de  pierre,  mais  encoré  beaucoup  de  foufre; 
c'eft  pourquoi ,  ajoüte  cet  auteur  ,  lorfqu'un  toít  couvert 
dardoife  eíl  cchauffé  par  Pincendie  d'unemaifon  voifine, 
s'il  y  tombe  de  Teau  qui  fera  jetee  pour  cteindre  le  feu , 
Tardoife  fe  fend  &  éclate  en  morceaux  qui  fautent  au  viíage 
de  ceux  qui  jettent  Teau.  C'eft  fans  doute  par  rapport  aux 
fels  &  au  foufre  que  Ton  a  choifi  Tardoife  pour  fervir 
de  fupport  aux  os  que  Ton  expofe  á  i'air  pour  'y  étre 
blanchis. 

On  a  trouvé  un  autre  moyen  de  blanchir  les  os ;  au 
lien  de  lesfaire  bouillir,  on  Ies  fait  macérer  dans  une  eau 
préparée ;  on  commencepar  enlever  la  plus  grande  partie 
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iles  chairs  fans  offenfer  le  périoíle ,  enfuite  on  tient  Ies  os 
pendant  quelques  jours  dans  i'eau  pour  diíToudre  le  fang 
qui  s  y  trouve,  enfin  on  Ies  met  dans  une  eau  chargée  de 
fel de foude,  de chaux vive  & dalun  ;  s'il  ne faut que vingt 
pintes  d'eau  pour  baigner  les  os ,  il  fuffit  d  y  faire  diíToudre 
quatre  livres  de  chaux  vive ,  quatre  onces  de  foude ,  &  au- 
tant  dalun.  La  doíe  de  ees  ingrédiens  n'eítpas  indifférente, 
car  fi  elle  étoit  trop  forte  Ies  os  fe  décompoferoient ,  &  íi 
elle  étoit  trop  foible  la  graiífe  &  la  moelle  ne  feroient  pas 
diífoutcs  en  entier ;  il  faut  auífi  quelques  précautions  dans 
fuíage  de  ees  mémes  ingrédiens ,  car  fi  Ies  fels  ou  la  chaux 
n'étoient  pas  bien  diífous,  ils  tacheroientleíos ,  c'cít  pour- 
quoi  on  prepare  la  diíTolution  avant  que  de  la  répandre 
deífus  i  ou  on  enferme  les  fels  dans  un  nouet.  On  change 
cette  premicre  eau  aprés  un  mois  ou  fix  femaines,  lorf- 
qu'elle  eíl  trop  chargée  de  graiífe ;  alors  on  en  met  une 
nouvcllc  préparée  de  la  méme  fa^on  ,  &  on  y  laiífe  Ies  os 
pendant  fix  mois,  un  an  Si  plus;  enfin  lorfqu'ils  ont  un 
certaindegré  deblanchcur,  &  ,pourainfi  diré,  de  tranf- 
parence,  c'eít  une  preuve  qu'ils  font  aífez  maceres ,  alors 
on  Ies  nettoie  &  on  Ies  fait  fécher. 

Cette  méthodc  ne  convient  pas  Iorfqu'on  vcut  confer- 
ver  Ies  ligamens  Si  les  cartilages  pour  faire  les  fquelettes  que 
les  Anatomices  appellent  naturels,  c'eíl-a-dire,  les  fque- 
lettes dont  les  os  font  attachés  par  leurs  propres  ligamens: 
la  longue  macération  Ies  detruit  &  fépare  Ies  épiphyfes : 
auífifaut-il  employer  d'autrcs  moyens  pour  Ies  fquelettes 
des  jeunes  fujets,  Si  laiífcr  le  périoíle  fiar  les  joints  des 
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épiphyfes  ;  il  ílifíit  clans  Tun  &  dans  I'autre  cas  cíe  faire 
maccrer  Ies  os  clans  I'cau  fimple,  &  de  les  en  rctirer 
cíe  temps  en  temps  pour  les  laver  clans  cíe  la  nouvclle  eaii : 
on  Ies  expofe  áü  íbíeil  avant  que  cíe  Ies  remettre  en  ma- 
ccration ,  &  quelqucfois  on  fe  contente  cíe  les  expoíer 
á  la  rofée  clu  mois  de  rríáí. 

Voilá  clone  le  procede  de  Simón  Pauli  encoré  en  ufage 
aiijourcriiui  pour  fexpofition  des  os  á  la  roíce  &  au  foleil 
iorfqu'on  veut  conferver  Ies  ligamens  &  Ies  épiphyfes , 
Riáis  on  nc  le  íuit  pas  auífi  exaetcment  qu'il  a  etc  preferit 
par  cetauteur;  ci'ailleurs  on  a  íubítituc  Ja  maccration  dans 
Pean  lalée  a  TébuIIition  dans  Tcau  fimple  pour  hlanchir  Ies 
os  des  adulles :  le  nouveau  procede  cfl  plus  commode, 
niais  il  eíl  bien  plus  déíágréabfe ,  car  Ies  lels  dont  Teau  eíl 
cliargce  n'emptchent  pas  que  Ies  chairs  ne  fe  corrompent 
au  point  d'exhalcr  une  odeur  ¡nfupportahlc,  fur-tout  Iorf- 
qu'on les  remuc;  cependant  Tébullition  feule  ne  les  blan- 
chit  pas  auífi-bicn  que  la  macération  dans  Tcau  préparée. 
On  a  eíTayc  de  reunir  Ies  deux  moyens  en  faiíant  bouillir 
les  os  dans  Tcau  preparée,  mais  par  ce  procede  on  les  a 
plutót  calcines  qu'on  ne  Ies  a  blanchis. 

Lorfqu'aprés  toutes  ees  préparations  la  moclle,  la  graiíTe 
&  Ies  autres  humeurs  font  épuifées  autant  qu'il  eít  poífible, 
on  pourroit  croire  que  ees  os  blanchis  ne  deviendroient 
plus  dans  la  fuite  ni  jaunátres,  ni  graiffeux ;  cependant  ceux 
qui  ont  été  le  mieux  préparés  ne  reftent  pas  toujours  par- 
faitcment  blancs,  nous  voyons  que  Tivoire  meme  jaunit. 
]l  íaut  done  encoré  une  autrepréparation  pour  maintenir  Ies 
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os  clans  Icur  blancheur;  on  Ies  dcfend  de  i'impreífion  de 
lair  par  le  moyen  d'un  vernis  que  fon  applique  dcíTus. 

II  eíl  aifé  de  monter  Ies  fquelettes  de  facón  que  Fon 
puiíTe  donneraux  extrémités  leurs  prMcipaux  móuvemens. 
Simón  Pauli  recommande  de  faire  ramollir  Ies  cartilages 
des  cotes  &  du  ftérriüm  lorfqu'on  voudra  monter  lefque- 
lette  ;  pour  íuivre  exaclement  les  contours  de  la  poitrine. 
Je  crois  qifil  n'cft  pas  poffible  en  employant  Ies  vrais  car- 
tilages ,  de  conferver  toute  la  capacité  de  la  poitrine, parce 
qu'on  ne  peut  pas  les  defíécber  fans  Ies  racourcir ;  d'ail- 
leurs  pourquoi  prendre  tant  de  peine  pour  n'étre  pas  fur 
du  fuccés!  il  vaut  bien  mieux  Ies  remplaccr  par  des  lames 
de  metal  que  Ton  recouvre  avec  de  la  cire  ,  poq§  imiter 
la  forme  &  la  couleur  des  cartilages.  On  peut  avoir  des 
mefures  exa&es  qui  aííürent  la  vraie  capacité  de  la  poi- 
trine, &  Ies  rapporter  fur  le  fquelette. 

II  faudroit  auífi  avoir  des  mefures  pour  donner  á  la 
colonne  vertébrale  d\in  fquelette  la  courbure  qifa  cette 
colonne  dans  Tbomme  vi  Van  t,  car  il  eíl  tres  -  cliflieile  de 
reconnoítre  fa  vraie  pofition  lorfque  Ies  vertebres  ont  été 
féparées  &  dépouillées  de  leurs  cartilages.  L/eípace  qui 
étoit  rempli  par  ees  cartilages  reíle  vuide  dans  le  fquelette 
entre  cbaque  vertebre  ;  fi  on  veut  Ies  maintcnir  dans  Icur 
fituation  naturelle ,  on  remplit  ordinairement  le  vuide  avec 
de  la  peau  de  buffle  ou  de  cbamois,  &  pour  courber  la 
colonne  vertébrale  á  Tendroit  des  lombes,  on  rend  cette 
peau  plus  épaiíTe  en  avant  qu'en  arriérc,  felón  le  degré 
d'inclinaifon  que  Ton  veut  donner  aux  vertebres,  &  on 

C  iij 
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les  maintient  dans  cette  pofition  au  moyen  d'une  verge 
de  fer  que  Ton  fait  paíTer  dans  le  canal  de  la  moélle.  epi- 
niére.  On  con^oit  aifément  qifun  fquelette  dépouillé  de 
fes  cartilages  doit  perdre  beaucoup  de  fa  hauteur ;  les 
Anatomiíles  évaluent  cette  diminution  á  deux  pouces  6c 
demi ,  ou  trois  pouces  au  plus  pour  un  íujet  de  grandeur 
ordinaire,  mais  cette  différence  de  hauteur  n'eft  pas  á 
beaucoup  prés  fi  grande  lorfqu'on  a  remplacé  Ies  cartilages 
des  vertebres  comme  on  vient  de  le  diré. 

On  peut  diftinguer  le  fquelette  dun  Jiomme  de  eelui 
d'une  femme  en  général  par  lagroífeur  6c  par  l'épaiífeur 
des  os ,  qui  font  plus  petits  6c  plus  minees  dans  les  fem- 
mes  qUjg  dans  Ies  hommes,  6c  en  particulier  parles  difte- 
rences  íuivantes ;  les  clavicules  font  moins  courbées,  la 
poitrine  eft  plus  élevée,  6c  le  baífin  eft  plus  ampie  dans 
les  femmes  que  dans  Ies  hommes.  J'ai  fait  quelques  re- 
cherches  pour  favoir  jufqif  á  quel  point  alloient  ees  dif- 
férences  ;  j'aurois  voulu  avoir  pour  cela  un  fquelette 
d'homme  6c  un  fquelette  de  femme  de  méme  hauteur ,  6c 
á  peu  pres  de  meme  age,  je  n'ai  pu  les  trouver  jufqifá 
préfent ;  mais  en  prenant  les  mefures  de  ceux  que  j'ai  vus , 
j'ai  reconnu  clairement  qtfil  ny  a  aucunede  ees  dimen^ 
fions  qui  foit  confiante  :  en  cfFct  il  ne  doit  pas  y  avoir 
plus  de  fimilitude  dans  la  forme  des  os  que  dans  celle  du 
corps  en  entier ;  mais  comme  on  a  fixé  les  proportions 
du  corps  humain  dans  les  principes  du  deífein  6c  de  lart 
ftatuaire,  on  pourroit  en  anatomie  déterminer  les  diffé- 
rences  qui  fe  trouvent  entre  le  fquelette  de  l'homme  6c 
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celui  de  la  femme  pour  tous  les  ages,  car  il  efl  certain 
qu'il  y  en  a  cíe  íenfibles;  on  en  tireroit  peut-étre  quel- 
ques  lumiércs  pour  i'economie  anímale,  qui  ne  laiíTcpas 
davoir  des  varietés  dans  les deux  séxes. 

N.°  I. 

Squelette  de  fcetus  de  deux  pouces  ¿f  demi  de  hauteuw 

II  11  y  a  qu'une  membrane  fort  minee  á  i  endroit  du  crine  de 
ce  petit  fquelette , les  deux  máchoires  ont  commencé  á  s'oífifier, 
rinférieure  avance  plus  que  la  fupérieure  ;  on  voit  quelque 
apparence  de  los  occipital ,  Ies  places  des  vertebres  ne  íont  re- 
connoiííables  que  par  l'opacité  du  cartilage qui  efl  á  I endroit  cíe 
la  colonne  vertébrale;  Ies  cotes,  Ies  omoplates,  les  os  des  bras 
&des  avant-bras  commencent  á  paroitre,  rnaisla  formation  des 
clavicules  eít  plus  avancée  que  celle  des  autres  os :  en  effet  on  a< 
obíervé  dans laccroiííement  des  os ,  que  ceux  des  clavicules  étoient 
les  premiers  formes.  Les  extrémités  inferieures  de  ce  íquelette 
íont  féparées  du  refle  du  coips  á  lendroit  du  baífín ,  il  y  a  ai* 
deíTus  de  ios  de  la  cuiííe  un  cartilage  dans  lequel  on  aper^oit  un 
commencement  doífification ,  qui  probablement  doit  appartenir 
a  Tos  des  iles ;  los  du  fémur  na  qu  une  ligne  &  demie  de  longueur; 
on  diftingue  auíTi  Ies  os  des  jambes ,  mais  Ies  pieds  &  íes  mains 
íont  entiérement  cartilagineuíes ;  cependant  on  reconnoít  dans  les 
cartilages  des  mains  Ies  endroits  oú  Ies  doigts  devoient  fe  foraier. 

N.°  II.  "  < 

Squelette  de  fcetus  de  prés  de  trois  pouces  de  hauteur.. 

Le  crane  de  ce  fquelette  efl  á  demi-tran  (paren  t,  fon  oífification: 
rieft  fenfible  que  par  de  petits  íilets  oífeux  qui  rampent  fur  une 
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niembrane  ;  cette  membrane  íupplce  au  déikut  Jes  os  á  Iendroit 
de  la  fontanelle  qui  elt  fort  grande,  &  on  la  voit  auffi  dans  les 
intervalles  qui  íont entre  les deúx picces  de  los  frontal ,  entre  Ies 
bords  fupérieurs  des  os  parietaux  y  Se  enfin  dans  les  intervalles  qui 
íbnt  entre  ees  mémes  os ,  los  occipital  &  le  temporal  de  chaqué 
cote.  Les  deux  os  de  la  machoire  inférieure  íont  féparés  á  Tendroit 
de  la  íymphyíe ,  &  forment  un  angle  fort  aigu :  cette  machoire 
avance  plus  que  la  íupérieure ,  ion  oílilication  paroit  avoir  flxit  plus 
de  progres  que  celle  du  refte  du  cráne.  L  apophyíe  zygomatique  eft 
oífifiée,  mais  il  ny  a  quun  cartilage  á  Iendroit  du  fternum,  du 
pubis,  &  en  general  á  tous  ceux  des  articulations  du  corps;  les 
os  du  carpe ,  du  taríe  &  des  orteils  ne  paroiílent  pas  encoré,  mais 
on  voit  les  commencemens  de  ceux  des  doigts :  le  fémur  a  quatre 
ligues  de  longueur. 

N.o  IIL 

Squelette  de  fcetus  de  prés  de  quatre  pouces  de  hauteur. 

•  Les  filets  oííeux  qui  compoíent  les  os  du  cráne  de  ce  íquelette , 

íont  plus  gros  &  laiflent  moins  d'intervalle  entre  eux  que  dans  le 
íquelette  précédent;  la  fontanelle  ert  moins  grande,  mais  mieux 
termince ;  les  os  parietaux  le  touchent  par  leurs  bords  fupcrieurs , 
ils  touchent  auífi  á  los  occipital ,  mais  les  angles  poílérieurs  fupé- 
rieurs  des  os  parietaux  &  i' angle  íuperieur  de  los  occipital  íont 
fepares  par  un  petit  intervalle,  &  le  bord  de  la  partie  ccailleuíe 
de  los  temporal  eft  encoré  fort  cloigné  de  los  frontal,  du  parietal 
&  de  loccipital.  On  peut  diftinguer  á  la  partie  inférieure  de  los 
temporal  le  cercle  ofleux  de  la  membrane  du  tympan ;  on  voit 
les  petits  os  qui  doivent  íe  réunir  dans  la  íliite  pour  former  la 

partie  moyenne  &  la  partie  inférieure  de  los  occipital.  Les  os 

des 
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des  orteils  commencent  á  paroítre;  le  fémur  a  fept  ligues  de 
longueur. 

N.°    I  V. 

Squelette  de  fcetus  de  prés  de  cinq  pouces  ¿f  demi 

de  hauteur. 

Les  os  du  cráne  de  ce  íquelette  ne  íbnt  traníparens  que  ííir 
Ies  bords,  on  voit  á  la  partie  mfénéure  de  Tos  temporal ,  la  mem- 
brane  clu  tympan,  environnée  de  ion  cercle  oííéux,  les  oílelets 
de  loreille  paroiífent  au  travers  de  cette  membrane  :  011  aper^oit 
Ies  veftiges  des  os  clu  carpe  &  du  tarfe,  &  on  reconnoít  diílinc- 
tement  les  os  des  phalanges  des  doigts  des  mains  &  des  pieds ;  le 
fémur  a  dix  ligues  de  longueur. 

Os  occipital  dun  fcetus. 

Cet  os  a  appartenu  á  un  foetus  á  peu  prés  de  la  méme  grandeur 
que  celui  dont  le  íquelette  a  etc  dccrit  íbus  le  numero  precedente 
on  y  voit  la  forme  &  ia  difpofition  des  fibres  ofleuíes  qui  for- 
ment  un  tiííü  tres-fin. 

N.°    V  í 

Squelette  de  fcetus  d'environ  fept  pouces  de  hauteur. 

Les  os  de  la  face  font  bien  formes  dans  ce  íquelette ,  on  ne 
peut  pas  juger  de  raccroiflement  des  os  de  la  tete  parce  qu'ils 
fe  font  J  dérangés  en  fe  deílechant;  Ies  alvéoles  des  dents  íbnt 
marquées ;  loíTification  de  los  ifchium  a  fait  des  progrés  dans  ía 
partie  inférieure :  on  a  féparé  de  l'articulation  du  genou  un 
cartilage  dans  lequel  los  de  la  rotule  doit  fe  former;  les  ongles 
Tome  III.  D 
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paroiííent  aux  doigts  des  mains ,  &  le  fémur  aquatorze  lignes  de 
longueur. 

N.°    V  I  I. 

Os  de  la  tete  d'un  fcetus. 

II  ny  a  que  les  principaux  os  de  la  tete ,  ils  viennent  durt 
fcetus  á  peu  pies  de  méme  grandeur  que  celui  auquel  appartenoit 
le  íquelette  précédent;  ees  os  íbnt  les  deux  parties  du  frontal  > 
les  deux  pariétaux  &  l'occipital :  on  y  voit  la direélion  & lentre- 
lacement  des  fibres  oííéuíes ,  elles  reííemblent  aux  mailles  d'ito 
réíeau  bien  ferré. 

N.°   VII  L 

Squelette  d'un  fcetus  de  neuf  pouces  de  hauteur. 

Les  trois  oííelets  de  Toreille  ,  le  marteau ,  1  enclume  &  letrier 
íont  formes  &  oífifiés  preíquen  entier  dans  ce  íquelette ,  &  ils 
ont  deja  environ  Ies  deux  tiers  de  leur  accroillement :  on  voit 
queiques  points  oííeux  dans  le  cartilage  qui  eíl  á  lendroit  du 
ftemum ,  dans  la  partie  íupérieure  &  inférieure  du  pubis ,  &  dans 
le  carpe  &  le  tarfe ;  le  fémur  a  un  pouce  &  demi  de  longueur. 

ix.  '7K!^^^}- 

Deux  fquelettes  de  fcetus  d environ  dix  pouces 
de  hauteur. 

Les  os  du  cráne  paroiííent  plus  compaéles  &  plus  folides ,  & 
íont  féparés  par  des  intervalles  beaucoup  plus  grands  dans  lun 
que  dans  lautre  de  ees  fquelettes ;  auífi  quoique  les  deux  tetes 
íbient  a  peu  prés  de  la  méme  groíTeur ,  1  etendue  de  la  fontanelíe 
n eü  pas  égale  dans  iun  &  dans  f auü*e  fquelette ;  le  fémur  a  un 
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pouce  &  demi  de  longueur  dans  tous  Ies  deux ,  &  les  autres  os 
¿11  corps  font  aííez  feaiblables  en  grandeur. 

Squelette  de  fcetus  d'environ  un  pied  de  hauteur. 

Le  calcaneum  eíl  bien  oíTifié  dans  ce  fquelette ,  &  le  fémur  a 
un  pouce  dix  ligues  de  longueur. 

Squelette  de  fcetus  de  quatotye  pouces  de  hauteur. 

L  os  occipital  eíl  encoré  íeparé  en  deux  parties ;  les  angles  du 
cote  droit  &  du  cote  gauche  Iont  auíTi  fort  éioignés  des  os  tem- 
poraux:  la  partie  íupérieure  des  os  pubis  eíl  bien  oíTifiée,  nnis 
ils  íont  éioignés  lun  de  l'autre  á  i  endroit  de  la  fimphyfe ,  & 
féparés  par  un  cartilage  qui  a  beaucoup  detendue  :  on  diítingue 
quelques  petites  parties  oíleuíés  á  lendroit  du  coccyx ;  le  fcmur  a 
deux  pouces  quatre  lignes  de  longueur.  On  a  confervé  dans  ce 
ícjuelette  le  diaphragme. 

On  ne  peut  pas  aíTurer  prcciíement  fi  ce  íquelette  a  appartenu 
á  un  foeUis  ou  á  un  enfant  né  á  terme,  parce  quil  y  a  de  grandes 
difFérences  dans  la  hauteur  du  corps  des  nouveaux-nés;  on  en 
voit  qui  nont  que  quatorze  pouces ,  d autres  íont  plus  hauts ,  il 
y  en  a  qui  ont  juíqua  vingt-un  pouces  ;  mais  la  hauteur  de  qua- 
toi^ze  pouces  eíl  un  terme  extreme  qui  par  conícquent  ne  doit  pas 
fe  trouver  dans  le  plus  grand  nombre ;  ainfi  il  eíl  probable  que  le 
fquelette  dont  il  eíl  queílion ,  eíl  celui  dun  foetus. 

N.°  XII. 

La  partie  droite  de  l* os  frontal,  íf  tos  occipital  d'un 
fcetus  de  la  grandeur  du  fquelette  précédent. 

D  i; 
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N«  XIII. 

Squelette  á!un  enfant  nouveau-né  de  dix-huit  pouces 

de  hauteur. 

On  pourroit  íoup^onner que  ce  fquelette  feroit  celui  dun  foetus, 
puifquil  y  a  des  enfans  nouveaux-nés  qui  ont  jufqua  vingt-un 
pouces  de  hauleur ,  mais  il  doit  y  en  avoir  un  grand  nombre  de  la 
grandeur  du  íquelette  dont  il  s'agit ,  puifque  fa  hauteur  eft  un  terme 
moyen  entre  quatorze  &  vingt-un  pouces ;  ainfi  on  peut  croire  quil 
yient  dun  enfant  nouveau-né. 

Les  os  íont  plus  formes  dans  ce  íquelette  que  dans  le  précé- 
dent ,  íeulement  a  proportion  de  ía  grandeur ;  le  fémur  a  prés  de 
trois  pouces  de  longueur. 

N.*  XIV. 

Deux  os  pariétaux  d\in  enfant  a  peu  prés  de  la  rnéme 
grandeur  que  le  fquelette  précédent. 

On  voit  parfaitement  dans  ees  os  l'eípcce  de  frange  qui  termine 
fcurs  bords ,  &  qui  eft  compoíce  par  les  fibres  oífeuíes ;  le  parietal 
droit  eíl  percé,  &  cette  ouverture  eít  íaiís  doute  un  défaut  de 
iaccroiílement. 

K°  xv- 

Squelette  de  trois  pieds  deux  pouces  de  hauteur. 

On  reconnoít  dans  ce  Iquelette  les  épiphyíés  dont  la  plupart 
lont  encoré  en  partie  cartilagineuíes ,  &  toutes  íont  bien  diftindes 
du  coips  de  los  auquel  elles  appartenoient. 

-    N.o  XVI. 
Le  fquelette  d'un  homme. 
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N.°  XVIL 

Le  fquelette  d'une  femme. 

Ces  fquelettes  ont  été  dépouillés  des  cartiiages ,  ils  íont  montes 
avec  des  fils  de  fer  ,  &  Ies  cartiiages  des  cotes  &  du  íternum 
fbnt  imites  en  cire;  ceux  des  vertebres  &  du  baífin  font  remplaces 
par  des  morceaux de  buffle  ;  voici  Ies  meíures  que  jai  priles  fiu- 
Pun  &  fur  lautre  de  ces  fquelettes,  je  vais  Ies  comparer  enfemble ; 
quoique  ces  deux  Iquelettes  ne  íoientpas  de  méme  hauteur,  011 
pourra  prendre  quelque  idee  des  différences  qui  íe  trouvent  entre 
Ies  fquelettes  de  chaque^séxe. 

Squelette  de  l'homme.  Squelette  de  la  femme. 

Hauteur. 

^pie<ís     ppouces     ^JJigncs  ^,tl>ic^     £  pouces  pJ'S1** 

Saillie  de  la  courbure  des  clavicules. 

1  o.  6. 

Largeur  de  la  poitrine. 
10.         6.  8.  8. 

Longucur  du  fternuin. 
7.  6.  5.  3. 

Diftance  entre  Fextrémité  inférieure  du  ílernum  &  la  colonne  ver- 
tébrale. 

4.  4. 

Cette  diftance  eft  égale  pour  Pun  &  pour  lautre  fquelette ;  mais 
dans  celui  de  l'homme  Pextremite  du  fternum  eft  á  la  hauteur  de  la 
onziéme  vertebre ,  &  dans  Ic  fquelette  de  la  femme  I'extrcmité  de  cet 
os  ne  fe  trouve  qu'á  la  hauteur  de  la  feptiéme. 

Diftance  de  la  íimphyfe  du  pubis  á  la  partie  fupérieure  de  Pos 
facrum. 

4.  4. 
Le  plus  grand  diamétre  du  baífin  mefuré  de  dehors  en  dehorsr 
10.  jo.  6. 

D  üj 
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Squektte  de  Mommc.  Squektte  de  lafemmc. 

Le  petit  diamétre  du  baíün  pris  iatérieuremcnt. 

Diftance  entre  Ies  épines  antérieures  fupérieures  des  os  des  iles  priíc 
en  dedans. 

7.        2.  8.  2. 

Diftance  entre  Ies  épines  des  os  ifchium. 

3-       4-  3-  n- 

Les  cotes  de  iangle  que  forment  Ies  deux  os  pubis  par  leur 
rencontre ,  font  pour  iordinaire  droits  dans  Ies  hommes,  &  con- 
caves dans  Ies  femmes.  Sur  le  fquelette  «le  femme  dont  il  sagit 
ici ,  le  cote  gauche  de  cet  angle  fait  un  are  de  cercle  dont  la  fleche 
eíl  de  trois  lignes ,  celle  du  cote  droit  na  que  deux  lignes.  Ces 
meíures  font  prifes  fur  toute  la  longueur  de  la  branche  du  pubis 
&  de  celle  de  ilfchium  qui  compoíent  chaqué  cote  de  Tangle 
dont  il  eít  queílion. 

Voilá  Ies  principales  differences  que  jai  remarquees  entre  ces 
deux  fquelettes :  je  ne  pretends  pas  que  Ies  meíures  que  je  viens 
de  rapporter,  íoient  conftamment  Ies  mémes  dans  Ies  autres  íque- 
lettes ,  au  contraire  j'y  ai  toüjours  trouvé  des  varietés  toutes  Ies 
fois  que  jai  repété  cette obfervation  ;  mais  quoique  ces  difFérences 
foient  plus  011  moins  grandes  dans  chaqué  fujet,  elles  font  cepen- 
dant  caraflériítiques  dans  Ies  íquelettes  des  hommes  &  dans  ceux 
des  femmes. 

N.o  XVIII. 

Une  tete  avec  les  vertebres  du  col,  une  vertebre  du  dos, 
les  clavicules ,  les  deux  premieres  cotes,  ¿f 
une  portion  du  Jlernum. 

La  plüpart  de  ces  os  tiemient  Ies  uns  aux  autres  par  leurs  propres 
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ligamens :  la  colonne  vertébrale  &  le  flernum  ont  été  fciés  au 
deííbus  des  deux  premieres  cotes,  de  fa^on  que  cette  porüon 
de  fquelette  a  pour  bafe  ees  deux  cotes,  Ja  premiére  vertebre  du 
dos  &  une  partie  de  la  premiére  picce  du  flernum ;  les  deux 
clavicules  étant  dans  leur  pofition  naturelle  agrandiííent  cette 
bafe,  &  empécheroient  la  piéce  entiére  de  tomber  á  droite  ou 
á  gauche. 

N.°  XIX. 

Tete  d'un  fquelette  de  femme. 

Les  os  de  cette  tete  íbnt  blancs  &  aíTez  bien  coníervés  ;  on 
peut  en  démontrer  aiícment  la  plus  grande  partie ;  il  faut  conv 
mencer  par  los  occipital,  qui  íe  íepare  du  reíle  de  la  tete  au 
moyen  dune  coupe  qui  a  été  faite  á  la  jonélion  de  cet  os avec  íe 
íphénoide ;  enfuite  on  tire  les  os  temporaux  avec  la  machoirc 
inférieure,  &  enfin  Ies  os  pariétaux.  On  raílemble  &  on  remonte 
tous  ees  os  avec  la  méme  facilité ,  quoique  les  pointes  des  íutures 
y  foient  auífi  nombreuíes  &  auífi  longues  que  dans  Ies  autres 
tetes :  011  tient  en  place  toutes  Ies  parties  mobiles  de  celle-ci,  & 
on  Ies  aífure  par  plufieurs  petits  crochets. 

n.o  x  x; 

Tete  dun  fquelette  ou  il  y  a  des  os  vormiens. 

L un  de  ees  os  íe  trouve  du  cote  gauche  á  lendroit  oü  los 
temporal,  le  pariéta!  &  loccipital  fe  rencontrent ;  il  y  en  a  quatre 
autres  du  cote  droit,  le  premier  eíl  á  lendroit  qui  vient  d'étre 
défigné  pour  le  cóté  gauche ,  les  trois  auü-es  font  pofés  de  fuite 
en  arriére;  le  dernier  eíl  le  plus  granel,  il  a  environ  dix  Iignes  de 
longueur  fur  huit  de  lai'geur,  y  compris  Ies  pointes  des  futures. 
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m  xxi. 

Tete  d'un  fquelette  dont  tos  frontal  eft  diyifé  par 
une  Jitture, 

II  y  a  aufli  dans  cette  tete  deux  os  vormiens ,  un  á  chaqué 
extrcmité  de  la  íiiture  fagittale ;  celui  qui  eft  en  avant  eft  oblong 
¿k  iiTcgulier,  il  a  environ  un  pouce  de  longueur;  la  figure  de 
l'autre  approche  de  la  triangulaire,  chaqué  coté  eft  long  d'environ 
un  pouce. 

N.°  XXII. 

Vos  Jphénóide. 

N.°  XXIII. 
L'os  ethmóide. 

N.°  XXIV. 
Les  os  maxillaires. 

N.°  XXV: 
Les  os  de  la  pomette. 

N.°  XXVI. 
Les  os  propres  du  ne%. 

N.o  XXVII. 
Les  os  unguis  ou  laaymaux. 

R°  XXVIII. 
Les  os  du  palais. 

N.°  XXIX. 
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N.°  XXIX. 
L'os  vomer. 
vi.»  XXX. 
Les  conques  ou  coquilles  inférieures  du  ne?. 
N.°  XXXI. 

Vos  hyóide, 
N.°  XXXII. 
Os  féjamoides. 


Tome  111. 
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COUPE   DES  OS. 

Les  Anatomiíles  ont  imaginé  de  couperles  os  en  dif- 
ferens  fens  pour  mettre  á  clécouvert  leurs  parties  intérieu- 
res;  c'eít  par  ce  moyen  que  Ton  voit  bien  diítindcment 
que  Jeur  fubftance  eft  en  partie  compaéte  ou  folide,  en 
partie  "cellulairc  ou  ípongieufe,  &  en  partie  réticulaire: 
on  peut  au/Ti  reconnoitre  Tétenduc  de  leurs  cavités,  & 
penétrer,  pour  ainfi  diré,  jufque  dans  Ies  finuofitcs  Ies 
plus  cachees.  Pour  découvrir  Ies  parties  qui  compofent 
l'organe  de  Touie,  on  eft  obligé  d'ouvrir  Tos  temporal 
dans  lequel  il  eíl  renfermé ;  comme  il  y  a  dans  cet  os 
des  cavitcs  contournecs  en  diíFcrensfens,  il  eft  néceííaire 
d  y  ñire  plufieurs  coupes  pour  les  íuivre  dans  toutes  leurs 
direétions,  &  pour  mettre  leurs  parois  á  découvert  ;  il 
faut  étre  bon  anatomice,  &  fort  adroit  de  la  main,  pour 
faire  paíTer  une  coupe  dans  fintérieur  d'un  os  précifément 
á  I'endroit  que  Ton  veut  expofer  aux  yeux;  il  eft  auffi 
tres-difficile  de  detruire  Tos  autour  d'une  de  fes  tavités, 
de  fa^on  que  Ies  parois  de  cette  cavité  íbient  réduites  á 
une  petite  épaiíTeur,  &  que  cette  épaiíTeur  íbit  confervée 
par-tout  aflez  également  pour  repréfenter  en  reliefla  figure 
que  la  cavité  porte  en  creux  :  quelque  diííiculté  quil  y 
ait  á  rendre  femblablcs  ees  deux  figures ,  il  n  y  a  cepen- 
dant  point  d'autre  moyen  pour  donner  une  idee  juñe 
des  contours  d'une  cavité  qui  ne  peut  étre  vuc  dans  fon 
interieur;  car  fi  on  I'ouvre,  on  divife  Ies  parois,  &  alors 


Description  du  Cabinet.  35 

on  ne  peut  plus  préfenter  en  entier  la  figure  qu'elles  for- 
moient  lorfqu'elles  étoient  unies. 

Les  coupes  des  os  bien  exécutées,  &  fur-tout  celle 
de  Tos  temporal,  font  done  abfolument  néceíTaires  pour 
i'Anatomie;  ainfi  ees  piéces  méritent  bien  d'étre  con- 
fervées  dans  Ies  cabinets ,  ils  font  en  grand  nombre  au 
Cabinet  du  Roy:  pour  donner  une  idee  de  leur  valeur, 
ii  íuffiroit  de  diré  que  la  plúpart  ont  été  faits  par  Je  fameux 
M.  Duverney  Doóteur  en  Médecine,  de  {'Academie 
royale  des  Sciences  ,  ProfeíTeur  en  Anatomie  &  en 
Chirurgie  au  Jardín  du  Roy. 

N.°  XXXIII. 

Coupes  d'une  tete. 

On  a  fait  plufieurs  ouvertures  par  ees  coupes  pour  decouvrir 
l'interieur  de  cette  tete ,  '&  pour  (aire  voir  1  cpaiíleur  des  os ;  la 
plus  grande  ouverture  eft  á  lendroit  du  front,  il  y  en  a  une  autre 
dans  los  parietal  droit,  Se  une  troifiéme  dans  loccipital. 

N.°  XXXIV. 

La  partie  droite  dune  tete. 

Cette  piéce  a  eté  feparée  de  la  partie  gauche  par  une  coupe 
verticale  qui  paíle  au  centre  du  grand  trou  occipital  dans  la  future 
fagittale  &  dans  ía  continuation  qui  partageoit  los  frontal  en 
deux  parties  dans  cette  tete ,  comme  on  peut  le  reconnoítre  par 
quelques  pointes  des  futures  qui  font  reílées :  la  méme  coupe ^ít 
continuée  ie  long  de  la  face  en  delcendant  par  le  milieu  du  nez 
&  du  paiais. 
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m  x  x  x  v. 

Coupe  de  tos  frontal. 
Onafcie  íurcet  osiapophyíenaíale  pourouvrh'Ies  fmusfrontaux*. 

COUPE  DES  OS  DES  TEMPLES, 
qui  mettent  a  découvert  l'organe  de  l'oúie. 
La  plíipart  des  piéces  dont  je  vais  faire  mention  ,  ont 
été  travaillccs  par  M.  Hunauld  Médccin  de  la  Faculte  de 
París,  cíe  FAcadcmie  royale  des  Sciences,  Si  ProfcíTcur 
en  Anatomie  &  en  Chirurgicau  Jardin  du  Roy ;  cet  habile 
Anatomifte  avoit  rafTemblc  tout  ce  qui  pouvoit  faciliter 
ia  démonfíration  de  1'organc  de  l'ouie  vqu'il  favoit  expli- 
quer  avec  autant  d'erudition  qu'il  avoit  d'induftrie  pour 
le  rendre  fenfible  aux  yeux. 

m  xxxvi. 

Os  témpora/  gauche  d'un  enfant  de  cinq  ou  fix  ans. 

On  a  íait  palTer  un  crin  dans  cet  os  pour  faire  voir  la  route  de 
h  portion  dure  du  nerf  auditif  qui  entre  par  la  petite  foílétte  du 
trou  auditif  interne,  qui  paíTe  par  iaqueduc  de  Failope,  &  qui 
íbrt  par  ie  trou  ítylo-maftoídien :  on  a  détruit  dans  cette  méme 
picce  une  partie  des  paro5;  da  conduit  auditif  externe  pour 
découvrir  la  caiíTe  du  tympan. 

N.o   X  X  X  V  I  r. 

Por/ion  de  tos  temporal  gauche  dun  foetus  de  quatre 

mois. 

¡ta  membrane  du  tympan  &  les  oílélets  íont  &  découvert  dans 
cette  picce. 
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N.°  XXXVIII. 
Portion  de  tos  temporal  droit. 

On  a  coupé  cet  os  pour  découvrir  la  membrane  du  tympan  & 
Ies  oífeíets  de  loreille. 

N.o  XXXIX. 
Os  temporal  droit  d!un  enfant  de  dix  ou  dou^e  ans. 
Une  partie  des  parois  du  canal  auditif  externe  de  cet  os  eíi 
détruite  pour  faire  voir  la  membrane  du  tympan.;  la  fice  íupé- 
rieure  du  rocher  eft  creuíee  de  fa^on  que  la  caiíle  du  tympan ,  Ja 
trompe  d'Euítachi,  le  limaba  &  les  canaux  demi-ciixulaires  fbnt 
ouverts. 

N.o  XL. 

Os  temporal  droit  d'un  fcetus  de  Jept  mois. 
Cet  os  a  été  coupé  de  fa£on  que  la  membrane  du  tympan  & 
Ies  oíTelets  de  loreille,  les  trois  canaux  demi-circulaires  &  le 
limaron  y  paroiilent  en  relief;  on  les  a  perecs  dnns  quelques 
endroits  pour  faire  voir  leurs  cavités. 

' : Vv-^  XLL 

Os  temporal  gauche  d'un  enfant  nouveainié* 

La  membrane  du  tympan  tient  dans  cet  os  á  Ion  cerde  oííeux  ? 
au  deíTous  duquel  il  y  a  une  ouverture  qui  fait  voir  les  oífeíets 
de  loreille  &  la  cavité  du  limaron.-  • 

N,°   XI,  II, 

Os  temporal  gauche  d'un  foetus  de  Jept  mois.  • 

On  voit  dans  cet  os  Ja  membrane  du  tympan  &  la  lame  ípiruk 
du  lima9on. 

E  iij 
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N.°  XLIII. 

La  partie  écailleufe  de  Vos  temporal  droit  d'un  fcetus 
de  fix  mois>  avec  le  cercle  offeux  de  la  membrane 
*  du  tympan. 

N.o  XLIV. 

Cercle  offeux  de  la  membrane  du  tympan  de  l'oréille 
dro'ite  d'un  fcetus  de  fix  mois. 

N.°   X  L  V. 

La  mime p'iéce  t'irée  d'un  enfant  nouveau-né. 

N.o  XLVI. 

Cercle  offeux  de  la  membrane  du  tympan  de  l'oréille 
gauche  d'un  enfant  nouveau-né. 

N.o    X  L  V  I  I. 

La  partie  écailleufe  de  l'os  temporal  droit  d'un  fcetus  de 
huit  mois  ,  avec  le  cercle  offeux  de  la  membrane 
du  tympan,  le  marteau  &  l'enclume. 

N.°  .  X  L  V  I  1 1. 

Portion  de  los  temporal  droit. 

On  voit  dans  cette  piéce  la  rainure  du  bord  ¿irculaíré  du 
conduit  auditif  externe,  le  marteau  &  l'enclume  en  fituation,  & 
Íes  cellules  de  iapophyfe  maftoide. 


DESCRIPT ION  DU  Cabinh.  39 
N.°  XLIX. 

Portion  de  l'os  temporal  gauche  d'un  fujet  de  quator^e 

ou  quince  ans. 

Cet  os  a  été  coupé  pour  faire  voir  le  marteau  &  I'enclume  t 
&  Ies  cellules  de  l'apophyíe  maítoide. 

Portion  de  Vos  temporal  gauche. 

L'intérieur  de  la  caifie  du  tympan ,  Ies  ouvertures  &  Ies  cavités 
des  cellules  maítoídes  íbnt  á  dccouvert  dans  cette  picce. 

N.°  LI. 

Portion  de  l'os  temporal  gauche  d'un  enfant  de  dix 
ou  dou^e  ans. 

Cet  os  n'a  été  travaillé  que  pour  faire  voir  1  etrier  dans  ía  pofi- 
tion  naturelle. 

N.°   L  I  I. 

Os  temporal  droit  d'un  enfant  de  fept  ou  huit  ans. 

On  a  creuíc  cet  os  de  facón  que  les  oñelets  de  l'oreille  y  iont 
á  dccouvert  de  part  &  d'autre. 

n.°  luí. 

*  Le  marteau  de  l'oreille  droite. 

N.o  LIV. 
Le  marteau  de  l'oreille  gauche. 

L'enclume  ¿r  l'os  lenticulaire  de  l'oreille  droite. 
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N.°   L  VI. 
Vencíame  if.  Vos  lenticulaire  de  Portille  gauche* 
N.°   L  V  I  I. 
L'étñer  de  l'oreille  droite. 

N.o   LVI  II. 
L'étñer  de  l'oreille  gauche. 
N.o  LIX. 
Portion  de  Vos  temporal  droit  d'un  fcetus. 

On  voit  d'un  cóté  de  cette  piéce  le  marteau  &  l'enclume,  Sí 
de  I'autre  la  baíe  de  1  etrier  avec  quekjues  veftiges  du  limacon. 

N.«  LX. 

Portion  de  l'os  temporal  gauche  d'un  fcetus  de  ánq 

ou  fix  mois. 

On  diftingue  dans  cet  os  tous  Ies  tours  de  Ipirale  du  noyau ,  du 
limacon  &  de  la  lame  ipirale ,  &  on  voit  I'enclume  &  1  etrier 
en  íituation. 

N.°  LXI. 
Os  temporal  droit  d'un  enfant  nouveau-né. 

On  a  dccouvert  dans  cette  piéce  les  oílelets ;  les  canaux  demi- 
circulaires  íont  ouverts,  &  on  diftingue  dans  l'intérieur  du  limaron 
le  noyau  jufqu'au  fommet,  la  lame  Ipirale  &  la  cloifon  commune. 

N.°  LXII. 
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N.°  LXII. 

Coupe  de  Vos  temporal  gauche  d'un  fujet  de  quator^e 

011  quince  ans. 

Cette  coupe  paífe  par  la  baíe  dú  limacon,  le  veílibule  du  fobyí 
rinthe  &  la  caiíle  du  tympan. 

N.°  LXIXI 

Le  labyñnthe  de  ForeiUe  droite  en  relief  ouvert 
a  Tendroit  du  veftibule. 

Cette  picce  a  cte  tirée  d'un  foctus  de  fix  ou  íept  mois. 

N.°  LXIV. 

Le  labyñnthe  de  loreille  gauche  d'un  enfant  nouveau-né. 

Toutes  Ies  cavites,  tant  du  lima^n  que  des  canaux  demi- 
circulaires ,  íont  ouvertes  dans  toute  leur  longueur  dans  cette 
portion  de  los  temporal. 

N.°  LXV.  ^n 

Les  canaux  demi-circulaires  de  Voreille  droite  en  relief, 
if  ouverts  dans  toute  leur  longueur. 

Cette  piéce  a  eté  tirce  d'un  foetus  de  íept  ou  huit  mois. 

N.°   LXV  I. 

Les  canaux  demi-circulaires  de  ForeiUe  gauche  en  relief, 
&  ouverts  dans  toute  leur  longueur,  avec  la  partie 
du  vejlibule  oü  font  leurs  orífices. 

Cette  portion  de  los  temporal  vient  d un  jeune  fujet. 
Tome  III.  F 
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N.°  L  X  V  1 1. 

Les  canaux  demi-circulaires  de  Foreille  droite  en  relief, 
avec  la  parné  da  vejlibule  oü  font  leurs  orífices. 

Cette  piéce  appartenoit  á  un  jeime  íujet. 

N.°  L  XVI  II. 

Coupe  de  tos  temporal  gauche. 

Oíi  a  ouvert  dans  cet  os  Ies  canaux  demi  -  circulaires  &  le 
limación :  il  a  été  tire  d'un  enfant  de  deux  ou  trois  ans. 

N.°  L  X  I  X. 

Le  limacon  de  íoreille  ¿f  les  canaux  demi  -  circulaires 
du  cote  droit  en  relief. 

Le  veílibule  du  labyrinthe  eíl  ouvert  dans  cette  piéce,  qui  vient 
dun  enfant  nouveau-né. 

N.°  LXX. 

La  méme  piéce  pour  le  cote  gauche. 

N.°  LXXL 

Une  trés-petite  portion  de  l'os  temporal  gauche  dun 

fcetus. 

On  voit  dans  la  portion  qui  refte  de  cet  os,  Imtérieur  du 
limaron ,  la  lame  ípirale  de  fon  noyau ,  &  les  cavités  des  trois 
canaux  derai-circulaires. 


Description  du  Cabinet. 
N.°  L  X  X  I  I. 

Une  partie  de  la  bofe  du  cráne  d'un  fcetus  de  fept  ou 

huit  mois. 

Cette  piece  a  été  découpée  de  fa0n  que  fon  voit  a  droite 
&  á  gauche  letrou  audhif  interne,  les  canaux  demi - circuiaires 
en  relief,  &  le  iima9on  ouvert  dans  tous  íes  contours  :  la  lame 
ípirale  fubfiíle  autoui  du  noyau  du  cote  droit,  &  le  veítibule 
du  Iabyrinthe  eít  ouvert ;  on  reconnoit  du  cote  gauche  Ies  ouver- 
tures  de  la  fenétre  ronde  &  de  la  fenétre  ovale. 

Cette  bafe  du  crane  a  été  préparée  par  M.  Duverney ,  & 
elle  a  été  gravee  dans  la  planche  2 ,  figure  1  2  des  Mémoires 
de  l'Académie,  année  1737,  page  58  bis,  aprés  le  Difcours 
de  M.  de  Mairan  fur  la  propagarían  du  fon  dans  ¡es  difieren*  tons  qui 
le  modijient. 

N.°  LXXIII. 

Portion  de  Vos  temporal  droit. 

La  coupe  de  cet  os  paífé  par  le  Iabyrinthe  &  par  la  baíe  du 
limaron  dans  une  dirección  oblique. 

N.°  L  X  X  I  V. 

Portion  de  Tos  temporal gauche  d'un  enfant  nouveau-né. 

La  lame  ípirale  du  ümacon  paroit  fur  cette  piéce  dans  deux 
endroits  difFérens. 

N.°  LXXV, 
Une  tres-petite  portion  de  tos  temporal  gauche. 

Cet  os  a  été  coupé  de  facón  que  le  limacon  eít  ouvert  dans 
fon  premier  demi-tour  de  Ipirale  &  á  lendroit  du  íommet; 
on  y  diílingue  paifaitement  ia  lame  Ipirale. 

Fij 


UÍ ST O I RE  Naturelle. 
N.°  LXXVI. 

Os  temporal  droit  d un  enfant  nouveau-né. 

On  a  ouvert  le  limaron  dans  cet  os ,  de  forte  que  Ton  peut 
compter  les  deux  tours  &  demi  de  ípiraie  que  íes  deux  demi- 
canaux  &  ía  lame  font  autour  de  fon  noyau. 

N.°  LXXVIL 

Os  temporal  gauche  d'un  fcutus  de  cinq  mois. 

On  decouvre  dans  cette  picxe  le  noyau  du  limaron  &  la 
lame  ípiraie  qui  tourne  autour. 

,  N.°  LXXVIIL 
Une  tres-petite  portion  de  Eos  temporal  gauche* 

Le  fond  du  trou  auditif  interne  &  le  noyau  du  limaron  avec 
ía  lame  ípiraie  íont  á  découvert  dans  cette  perite  partie  de  los 
temporal. 

N.°  LXXIX. 
Portion  d'un  os  temporal  droit. 

On  voit  dans  cet  os  le  fond  du  trou  auditif  interne ,  &  fes 
cavités  des  canaux  demi-circulaires  &  du  limaron* 

N.°  LXXX. 
Os  temporal  gauche* 

On  a  fait  deux  coupes  fur  cet  os ,  Tune  pour  dccouvrir  fe 
fond  du  trou  auditif  interne,  &lautre  pour  ouvrir  les  cellules  de. 
iapophyíe  maítoide> 
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N.ü  LXXXL 
Coupe  de  Vos  Jphénóide. 
On  a  fait  cette  coupe  a  l'endroit  oíi  cet  os  eít  joint  á  ['occipital. 
*    N.°  LXXXII. 
Coupe  de  la  máchoire  fupérieure. 

Cette  coupe  eít  verticaie  &  paralléle  á  la  face ;  elle  paíTe 
derriére  le  crifta-galli ,  &  á  la  pointe  des  apophyíes  malaires, 
de  forte  duon  peut  voir  fans  obítacle  ia  dirección  &  les  contours 
des  cornro  du  nez :  la  membrane  pituitaire  eit  coníervce  & 
deíféehée  avec  le  cartilage  du  nez,  car  cette  picce  eít  la  portion 
antcrieure  de  la  coupe. 

N.°  LXXXIII. 

Autre.  coupe  de  la  máchoire  fupérieiire. 

La  portion  poíterieure  de  la  coupe  precedente.  La  picce  dont 
il  s'agit  ic¡ ,  a  etc  priíe  dans  un  autre  fu  jet. 

N.°  LXXXIV. 
Autre s  coirpes  de  la  máchoire  fuperieure. 

Ces  coupes  ont  été  faites  dans  le  mime  íens  que  les  prece- 
dentes íur  une  portion  du  milieu  de  la  máchoire ,  fe  coupe  ante- 
rieure  paífe  dans  le  méme  endroit  que  les  deux  precedentes,  & 
la  coupe  poíterieure  eft  á  en  virón  trois  quarts  de  pouce  plus  en* 
dedans;  M.  Morgagni  eít  fhiventeur  de  ces  coupes  de  la  mi- 
choire  fupérieure,  ceft  pourquoi  on  les  appelle  coupes  de  Mor- 
gagni.. 

F  Uj 
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N.°  LXXXV. 

Atures  coupes  de  la  máchoire  fupérieure. 

Une  portion  de  cette  máchoire  &  de  quelques  autres  os  qui 
lenvironnent ,  dont  Ies  coupes  principales  paflent  á  droite  &  á 
gauche  dans  les  íinus  maxillaires,  íphéno'idaux,  &  ethmoidaux. 

N.°  LXXXVI. 
Autres  coupes  de  la  máchoire  fupérieure. 

La  partie  gauche  de  cette  máchoire,  avec  des  portions  de 
quelques  os  attenans,  dans  leíquels  on  a  ouvert  le  ímus  maxil- 
Jaire ,  le  fphénoidal  &  le  frontal. 

N.°  LXXXVIL 
Coupe  de  la  máchoire  inférieure. 

Cette  coupe  a  été  faite  fur  la  máchoire  dun  fujet  fi  vieux 
qu'il  ny  reíle  plus  aucune  dent ;  on  ne  voit  pas  méme  íes  veíti- 
ges  des  alvéoles,  excepte  quelques  petites  cavitcs  fur  la  portion 
añtérieure  á  lendroit  du  mentón  :  la  bafe  de  la  máchoire  a  été 
feice  pour  faite  voir  lorganifition  intérieure de cet  os. 

N.°  LXXXVIíl 

Autre  coupe  de  la  máchoire  inférieure. 

La  face  exterieure  de  cette  máchoire  a  eté  íeparée  du  reíle 
par  une  coupe  verticale  qui  a  paífé  par  le  milieu  de  los  dans 
toute  la  longueur  de  la  máchoire  en  fuivant  fa  courbure :  cette 
máchoire  a  été  tirée  dun  vieux  fujet,  car  011  ny  voit  pas  íeu- 
lement  Ies  veíliges  des  alvéoles,  excepté  quelques  petits  reñes 
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de  celles  du  devant.  Cette  piéce  a  été  féparée  en  deux  pañíes  au 
cote  gauche  du  mentón. 

N.°  LXXXIX. 

i 

Coupe  d'une  vertebre. 

Cette  vertebre  eft  féparée  en  deux  portions  égales  par  une 
coupe  verticale  qui  paffe  par  le  milieu  du  corps  de  la  vertebre  & 
de  lapophyíe  cpineufe. 

N.°  X  C. 
Autres  coupes  de  vertebres. 

Trois  portions  de  vertebres  fcparées  par  des  coupes  horizon- 
tales :  Tune  de  ees  piéces  prefente  dun  cote  la  face  íuperieure 
d'une  vertebre,  on  voit  la  face  inférieure  fur  i  autre  piéce,  &  k 
troifiéme  eíl  une  lame  priíe  au  milieu  d  une  autre  vertebre. 

N.°  XCL 

Coupe  faite  fur  une  portion  de  la  colonne  vertébrale. 

Trois  portions  de  vertebres  dun  enfant  de  huit  \  neuf  ans, 
timéis  enfemble  par  leurs  cartiiages ;  cette  piéce  fait  environ  le 
tiers  de  chacune  des  trois  vertébres  pris  du  cote  droit  par  une 
coupe  verticale  qui  íuit  une  ligue  parailcle  á  lapophyíe  épineuíé,. 
qui  paíle  entre  cette  apophyfe  &  lapophyfe  oblique  inferieure,  & 
qui  partage  le  corps  de  chaqué  vertébre  dans  la  nieme  direílion» 

N.°  XCIL 

Autre  coupe  faite  fur  une  portion  de  la  colonne 

vertébrale. 

Quatrc  coips  de  vertébres  unis  par  leurs  propres  cartiiages-  > 
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loutes  les  apophyfes  ont  cte  íciees,  de  forte  quil  ne  reíte  quune 
gouttiére  á  l'endroit  du  canal  de  I'cpine. 

N.°  XCIIL  • 
Coupe  de  Vos  facrum. 

Une  moilié  de  los  íacrum  du  cote  gauche ,  íeparee  du  reñe 
par  une  coupe  verticale  qui  va  depuis  la  pointe  de  Tos  jufquau 
milieu  de  ía  baíe ,  de  íbrte  queiie  paííe  par  ie  milieu  du  grand 
canal  triajigulaire  dans  toute  ía.  longueur. 

N.°  XCIV. 
Autre  coupe  de  l'os  facrum. 

La  face  antcrieure  de  los  íacrum  fur  une  lame  aílez minee  de 
cet  os,  qui  na  pas  été  continuce  jufqua  la  baíe;  elle  finit  au 
deílus  du  premiei^rang  des  grands  trous :  on  vóit  íur  la  face 
poíterieure  de  cette  piéce  les  quatre  intervalies  qui  íeparent  les 
áiuíles  \ertcbres  dont  los  íacrum  eít  compoíc. 

N.p   X  C  V. 

Coupe  de  Vune  des  cotes. 

C'eíl  une  des  vraies  cotes  du  cote  gauche,  fcparce  en  deux 
pieces  d\in  bout  a  lautre  par  une  coupe  horizontale  qui  paflé  par 
le  milieu  des  deux  fices  de  cet  os  dans  toute  £1  longueur. 

N.°  XCVI. 
Coupe  de  Vos  des  iles. 

L'os  des  iles  du  cote  gauche  partage  en  deux  picces  íuivant 
ion  épaiífeur,  par  une  coupe  verticale  qui  paíTe  au  milieu  des 

épines 
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épines  antérieures  &  poftérieureSj  qui  traveríe  le  milieu  de  la 
cavité  cotyloide,  &  qui  finit  á  la  tubérofité  de  i'ifchium. 

N.°  XCVII. 
Autre  coupe  de  l'os  des  des. 
Une  portion  de  la  face  externe  de  ios  des  iles  du  cote  gauche. 
N.°  XCVIIL 
Coupes  du  bajjin. 

Cette  piéce  eft  compoíee de  los  pubis  gauche,  d'une  partie  de 
ios  íacrum ,  de  Tos  des  iles,  &  de  I'ifchium  du  méme  cóté,  coupés 
en  différens  fens ,  de  forte  que  la  cavité  cotyloide  eft  coníervée 
en  entier. 

N.°  XCIX. 
Coupe  de  l'omoplate. 

Une  portion  de  l'omoplate  gauche,  féparée  du  relie  de  los  par 
une  coupe  qui  commence  a  la  pointe  de  1  apophyíe  coracoíde ,  qui 
paííe  au  milieu  de  ia  cavité  gléno'ide ,  &  qui  eft  continuée  un 
peu  au  deflus  de  la  cote  inférieure. 

N.°  C 
Coupe  de  la  clavicule  droite. 

Cette  clavicule  eft  féparée  en  deux  picces  par  une  coupe  íongi- 
tudinale  qui  paíTe  par  Ies  deux  bords  del'extrémité  humérale,  & 
qui  fuit  la  méme  dirección  jufqu  a  l'autre  extrémité. 

'^^^^^I  ^n:»  c  i.. JR^íi ■ 

Autre  coupe  de  la  clavicule  droite. 

Cette  autre  clavicule  a  été  tirée  d'un  enfant  de  quatorze  ou 
Tome  III.  G 
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quinzeans,  ficféparée  en  deuxpiéces  par  une  coupe  pareilleáía 
precedente. 

N.°  Cll 

Coupe  de  ios  du  bras  gauche. 

II  a  été  partagé  en  deux  piéces  par  une  coupe  longitudinale 
qui  paílepar  le  milieu  du  demi-globe  &  de  la  groíTe  tubéroíité, 
qui  íont  á  ion  extrémité  fupérieure;  cette  coupe  íuit  la  méme 
direclion  dans  toute  la  longueur  de  los ,  &  le  diviíepar  conféquent 
íur  ía  plus  grande  largeur  á  1  autre  extrémité. 

Coupe  de  lyos  du  bras  droit. 

Cet  os  vient  d  un  enfint  de  quatre  ou  cinq  ans ;  on  a  enlevé 
ia  moitié  poíterieure  de  ía  partie  íupérieure  par  une  coupe  qui 
íuit  la  méme  direétion  que  celle  de  los  rapporté  íbus  le  numéro 
précédent. 

N.°  CIV. 
Coupe  de  Vos  du  coude. 

Cet  os  a  été  tiré  du  bras  gauche ,  il  eíl  divifé  en  deux  piéces 
par  une  coupe  qui  paííe  par  le  milieu  de  ía  face  píate  &  par 
i'angle  qui  eíl  oppofé  á  cette  fice ,  íur  toute  la  longueur  de  los. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
Coupe  de  tos  du  rayón  du  bras  droit. 

On  la  divifé  en  deux  piéces  par  une  coupe  longitudinale  qui 
íuit  le  milieu  de  la  fice  arrondie  Se  de  I'angle  aigu  qui  eít  oppofé 
á  cette  fice ;  cette  coupe  a  la  méme  direélion  dans  toute  la  lon- 
gjieur  de  i  os. 
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N.°  CVI. 

Autre  coupe  de  lyos  du  rayón  du  bras  droit. 

II  eft  partagé  en  deux  piéces  par  une  coupe  différente  de  la 
precedente,  quoique  iongitudinale,  elle  paííe  par  le  milieu  des 
deux  faces  concaves;  ainfi  ion  plan  eft  perpendiculaire  á  celui  de 
la  coupe  rapportée  au  n.°  cv. 

N.°  CVIL 

Coupe  de  l' os  de  la  cuije  gauche. 

Cet  os  a  été  diviíe  en  deux  piéces  par  une  coupe  qui  palle 
au  miiieu  de  la  tete  de  cet  os  &  du  grand  trochanter,  &  qui  fuit 
la  ménie  diredion  íur  toute  la  longueur  de  los;  le  petit trochanter 
a  été  enlevé. 

N.°  CVIII. 

Coupe  de  Vos  de  la  cuijje  droite. 

Lextrémité  fupérieure de  cet  os,  qui  comprend  la  tete  ,  le  col, 
6c  les  deux  trochanters ,  eft  féparée  en  deux  piéces  par  une  coupe 
ícmblable  á  celle  qui  eft  rapportée  au  numero  précedent. 

R°  CIX. 
Coupe  du  tibia  de  la  jambe  droite. 

On  a  ícié  une  portion  de  la  partie  fupérieure  interne  de 
ce  tibia. 

N.°  C  X. 
Autre  coupe  du  tibia  de  la  jambe  droite. 

On  a  divifé  cet  os  en  deux  picces  par  une  coupe  longitudinal 
qui  fuit  le  miiieu  de  fa  face  poftérieure  &  fon  angle  antérieur, 
appelé  la  créte  du  tibia. 
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N.°  CXI. 
Coupes  du  peroné. 

Cet  os  eíl  de  la  jambe  droite ,  on  la  partagé  en  deux  piéces 
par  une  coupe  longitudinale  qui  íiiit  le  milieu  de  ía  face  externe 
ie  long  des  parties  fupcrieures  Se  moyennes ;  á  la  partie  inferieure 
la  coupe  regagne  langie  antérieur,  parce quelie  eíl  en  ligue  droite ; 
elle  partage  los  en  deux  parties  cgales ,  dont  Tune  eíl  lantcrieure 
&  lautrela  poítérieure. 

N.°  CXIL 

Coupe  du  ca/caneum. 

Cet  os  vient  du  pied  droit,  on  la  divifé  en  deux  parties  par  une 
coupe  verticale  &  longitudinales 

n.°  cxin. 

Coupe  d'un  os  du  métatarfe. 

La  moitié  du  premier  os  du  métatarfe  gauche ,  prile  du  cót¿ 
droit  par  une  coupe  longitudinale  &  verticale» 
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OS  DIFFQRMES. 

Toutes  Ies  piéces  dont  il  a  été  fait  mcntion  clans  les  • 
deícriptions  precedentes,  font  confervécs  au  Gabirtét 
du  Roy,  pour  faire  voir  la  grandeur,  la  figure  &  la 
ílru£ture  intérieure  des  os  dans  Ies  différeñs  ages  &  dans 
J'état  naturel;  mais  ceux  dont  il  s 'agirá  dans  les  deferip- 
tions  fuivantes,  font  dans  un  état  bien  différent  de  I'état 
naturel ,  ils  ont  tous  quelques  difFormités  par  rapport  á  ta 
gran  deur,  ala  figure,  ou  á  la  ftruéiure  intérieure  que  Ies 
os  ont  ordinairement  dans  I'eípéce  humaine ;  c'eft  pour 
exprimer  en  un  feul  mot  tous  ees  défauts,  que  j^appelle 
ees  os ,  Os  diffbrmes. 

Leurs  difFormités  font  naturelíes  ou  accidenteiles : 
j'entends  par  difFormités  naturelíes,  celles  avec  lefquellcs 
on  eíl  né,  c'eít-á-dire,  celles  qui  fe  trouvént  dans  le 
fcetus  avant  la  naiíTance,  comme  il  arrive  dans  les  monf- 
tres  &  dans  Ies  autres  índividus  qui  font  mal  conformes 
íans  cependant  ctre  monftrueux.  On  peut  appclcr  viecs 
de  conformation  toutes  Ies  difFormités,  íbit  naturelíes, 
foit  accidenteiles ,  que  Ton  ne  peut  pas  rapporter  á  [a 
monftruofitc  ou  aux  maladies  connues  des  os:  ees  mala- 
dics  peuvent  rendre  Ies  os  difFormes  á  tout  age,  Ies 
principales  font  le  rachitis,  lankylofe,  lexoftofe  &  h 
carie ;  elles  peuvent  étre  I'efFet  de  quelques  maladies  du 
corps  en  général,  comme  des  virus  vénériens,  fcrophuleux,. 
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fcorbutiques  '&  cancereux,  oti  Je  quelqucs  accidens, 
commc  des  contufions  6c  des  fraóturcs, 

Voilá  Jes  principales  caufes  des  difformités  des  os, 
tant  naturclles  qu'accidentelles ;  il  me  íuffit  de  Ies  avoir 
indiquées,  car  je  m'ccarterois  de  mon  objet  fi  j'entre- 
prenois  d'approfondir  cette  maticrc,  qui  fait  une  des  par- 
ties  les  plus  importantes  de  la  Mcdecinc  6c  de  la  Chi- 
rurgie ;  j'ajoüterai  feulcment  rcxplication  de  quelqucs 
termes  qui  ne  font  bien  connus  que  des  Mcdecins  6c  des 
Chirurgieris,  6c  qu'il  eft  cependant  ncccfíairc  d'entendre 
avant  que  de  lire  les  deferiptions  fuivantes. 

Le  Rachitis  efl:  une  maladie  dont  I  cffet  le  plus  appa- 
rent  eft  dans  les  os;  elle  leur  caufe  fouvent  de  ñ  grandes 
difTormités ,  que  le  corps  humain  en  eft  autant  défiguré 
qu'il  peut  Tétre  fans  monftruofité :  le  gonfíement ,  laíFaif- 
fement  6c  la  courbure  des  os  mettent  Ies  rachitiques, 
c'eft-á-dirc,  les  malbeureufes  viólimes  de  cette  maladie, 
dans  I'ctat  oú  nous  Ies  voyons ,  6c  dont  nous  íbmmes 
*  toújours  étonnés,  car  on  ne  s  accoütume  pas  á  voir  fans 
furprife  des  hommes  d'une  figure  fi  bizarre  qu'elle  paroít 
ridicule ;  ieurs  jambes  font  courbées  au  point  que  Ton 
croiroit  qu'elles  devroientfe  caíTer  fous  le  poids  du  corps, 
on  con^oit  á  peine  comment  ils  peuvent  faire  un  pas; 
íes  cuiíTes  ont auífi  une  courbure,  &  Tcpine  du  dos  eft 
courbée  6c  recourbée  en  différcns  fens ,  ees  finuoíitcs 
dérangent  la  pofition  des  hanches  &  des  épaules,  defbr- 
roent  la  poitrine,  6c  raccourcifíent  le  cou  :  tant  de  cour- 
bures  fur  la  longueur  du  corps  en  climinuent  confidera- 


Descri ptio n  du  Cabinet.  55 

blement  la  hauteur;  cepenclant  i!  eft  furmonté  par  une 
groíTe  tete,  qui  porte  un  viíage  alongé  &  des  traits 
forcés :  Ies  bras  n'ont  pas  moins  de  diíibrmitcs  que  le 
reíle  du  corps ,  on  pourroit  meme  reconnoítre  un  rachi- 
tique  en  voyant  feulement  fa  main  &  ion  poignet ;  ees 
deux  parties  íbnt,  comme  Ies  pieds  &  la  face,  dautant 
plus  fujettes  aux  efíets  du  rachitis ,  qu'elles  font  com- 
pofécs  d'un  grand  nombre  d'os  qui  peuvent  tous  fe 
déranger. 

Je  n'entrerai  dans  le  détail  des  fymptomes  &  des 
cauíes  de  cette  maladie,  qu'autant  qu'iis  auront  de  rap- 
port  á  la  courbure  des  os  dfcnt  il  eír  ici  queítjon.  Les 
premiers  fymptomes  du  rachitis  paroiífent  dans  Ies  enfans 
depuis  l'áge  de  neuf  mois  jufqu'á  deux  ans,  c'cít-Ia  le 
temps  le  plus  critique  pour  le  commencement  de  cette 
maladie,  que  Ton  appelle  auífi  vulgairement  la  nomire 
des  enfans :  d'abord  la  tete  &.  Je  viíage  font  gonílés ,  la 
peau  eíl  lache,  le  ventre  gros ,  &  le  corps  decharné,  les 
extrémitcs  des  os  groífiíTent  aux  articulations  des  bras  & 
des  jambes,  &  lorfque  ees. enfans  commencent  á  mar- 
clier,  on  s'ape^oit  que  leur  demarche  n'eít  pas  libre, 
ils  chancélent;  auífi  ne  marchcnt-ils  que  malgré  eux,  ils 
aiment  mieux  étre  aífis,  &  ils  tombent  peu  á  peu  dans 
I'inaótion,  cependant  ils  ontle  teint  vermeil,  ils  mangent 
beaucoup  &  avec  appétit,  &  on  a  remarqué  que  ees 
jeunes  malades  ont  les  organes  des  fens  bien  difpofés, 
&  que  leur  efprit  eíl  plus  vif  &  plus  pénctrant  qu'il  ne 
l'eft  ordinairement  dans  les  enfans  du  méme  age  qui 
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jouiífent  cTune  bonne  íanté :  dans  la  íliíte  (es  os  fe  cour- 
bent,  6c  plus  ils  croiíTent,  plus  ils  fe  cíéforment. 

II  n'y  a  que  dcux  ceus  ans  que  cette  maladic  efl 
connue;  elle  a  commcncc  en  Angleterre,  6c  de-lá  elle 
a  pafle  en  France,  en  HoIIande,  en  Allemagne,  6c  dans 
tous  les  pays  de  rEuropefeptentrionale.  De  célebres  Me- 
decins  ont  cru  que  le  rachitis  pouvoit  étre  caufé  par  un 
a¡r  froid&  nébuleux,  chargé  de  vapeurs  6c  d'cxhalaifons; 
áiníi  les  peuples  des  pays  feptentrionaux,  ceux  qui  habi- 
tent  Ies  lieux  marécageux  6c  les  bords  des  grandes  rivié- 
res ,  ceux  qu¡  vivent  dans  les  villes  oü  on  brüle  beaucoup 
de  cbarbon  de  terre ,  doivfpt  étre  fujets  á  cette  maladie : 
ce  feroit  done  par  cette  raifon  qu'il  y  auroit  tant  de 
rachitiques  á  Londres,  mais  on  en  voit  auííi  beaucoup 
á  Paris,  cependant  on  ny  brule  point  de  charbon  de 
terré  :  ne  pourroit-on  pas  croire  que  cette  maladic  n'effc 
fi  fréquente  dans  ees  grandes  villes ,  que  parce  qu'elles 
íbnt  trop  pcupléesí  la  plupart  de  leurs  babitans  font  loges 
á  I  etrpit,  &  on  y  reípire  toujours  un  air  chargé  de  toutes 
fortes  de  vapeurs. 

La  mauvaife  qualité  des  alimens  &  des  digeíbons  neíl 
pas  moinscapabie queTair  mal-fain  de  produire  le  rachitis, 
car  !e  chyle  n'étant  pas  fuffiíamment  élaboré,  le  íang  6c 
Jes  fucs  nourriciers  en  font  vicies ,  par  conféquent  les 
parties  cbarnues  du  corps  doivent  perdre  de  leur  con- 
fiftance,  6c  les  os  nacquicrent  pas  aífez  de  folidité  dans 
le  tempsde  leur  accroiífement ;  les  plus  poreux,  comme 
les  vertebres,  s'amolliífent  &  saffaiífent,  Ja  moélle  de 
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l'épine  &  Ies  nerfs  qui  en  fortent,  font  comprimes  par 
ce  dérangement,  de-lá  vient  lamaignífement  du  corps 
tandis  que  la  tete  grofíit  &  que  le  vifage  a  lapparence 
de  la  meilleure  fanté,  parce  que  Ies  nerfs  qui  prennent 
ímmédiatement  leur  origine  dans  le  cerveau ,  neíbnt  pas 
comprimés  par  Ies  os  du  cráne,  qui  ne  font  pas  auífi 
poreux  que  Ies  vertebres  ;  ees  nerfs  font  dautant  plus 
a&ifs  que  ceux  de  la  moélle  épiniére  font  plus  afíoiblis, 
par  conféquent  Ies  organes  des  fens  en  font  dautant 
mieux  difpofés  :  fi  la  penétration  de  Tefprit  dépend  de 
la  perfedion  des  fens,  on  concevra  aifément  pourquoi 
Ies  enfans  rachitiques  font  plus  intelligens  que  Ies  autres, 
comme  Taífurent  plufieurs  Médecins,  Quelques-uns  ont 
prétendu  que  le  rachitis  n'étoit  fouvent  dans  Ies  enfans 
que  reffet  du  mal  vénérien  qu'avoient  eu  Ies  peres,  Ies 
méres ,  ou  Ies  nourrices :  Ies  époques  de  ees  deux  mala- 
dies  femblent  favorifer  cette  opinión ,  car  le  mal  véncrien 
n'a  pas  devaneé  d'un  fiécle  entier  le  rachitis  ;  d  ailleurs 
cette  maladie  régne  dans  Ies  pays  feptentrionaux  oü  le 
mal  vénérien  efl:  beaucoup  plus  violent  &  plus  durable 
que  dans  les  pays  méridionaux;  on  croit  fur-tout  recon- 
noítre  les  traces  de  ce  mal  dans  les  os  des  rachitiques 
lorfqu'ils  font  cariés. 

Les  fentimens  font  partagés  fur  la  caufe  immédiate  de 
la  courbure  des  os,  Ies  uns  prétendent  qirils  fe  courbent 
en  prenant  plus  d  accroiífement  d'un  cóté  que  de  Tautre, 
Ies  autres  croient  que  c'eft  parce  qu'ils  font  attirés  par 
íes  mufcles ;  íes  premiers  ne  s'accordent  pas  méme  entre 
Tome  lit  H 
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eux,  il  eft  queftion  de  favoir  quel  eft  le  cote  d'un  os 
courbc  qui  a  pris  le  plus  d  accroiíTement.  M.  Duhamel, 
de  PÁcadémie  royale  des  Sciences,  qui  a  fait  plufieurs 
recherches  fur  la  formation  &  fur  I  accroiíTement  des 
os ,  rapporte  que  fes  expériences  lui  font  croire  que  le 
plus  grand  accroiíTement  fe  fait  du  cote  convexe  de 
1 Tos a ;  il  dit  de  plus  que  fes  obfervations  favorifent  le 
fentiment  de  ceux  qui  croient  que  les  os  fe  courbent  r 
parce  qu'ils  croiíTent  inégalement  dans  leurs  différentes 
parties.  M.  Petit,  de  la  méme  Académie,  qui  a  donné 
au  public  un  traité  fur  les  maladies  des  os ,  penfe  que 
laótion  des  mufcles  eft  une  des  principales  caufes  de 
la  courbure  des  os  b,  il  en  recónnoít  trois  autres  qui 
concourent  au  méme  effet ;  ce  font  la  molleífe  des  os 
des  rachitiques  qui  Ies  difpofe  á  plier,  leur  courbure 
naturelle  qui  détermine  íe  cote  qui  doit  ceder,  &  enfin 
lepoids  du  corps  ou  de  quelques-unes  de  fes  parties, 
qui  furcharge  ees  os  fi  peu  folides  :  Teffet  répond  á  ees 
caufes ,  car  M.  Petit  fait  obferver  que  Ies  os  des  rachiti- 
ques fe  courbent  toujours  dans  lefens  qu'ellesindiquent, 
&  il  entre  á  ce  fujet  daps  un  détail  fuiví.  On  pourroit 
ajoüter  une  cinquiéme  caufe  qui  concilieroit  Ies  deux 
opinions,  ce  feroit  l'inégalité  de  raccroiíTement,  car  un 
os  croítra  &  s'étendra  le  plus  du  cóté  qui  recevra  le  plus 
de  nourriture,  par  conféquent  il  fe  courbera  du  cóté 

•  Mémoires  de  l'Académic  royale  des  Scieaces,  année  174/0- 
page  3  o  $. 
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oü  il  y  aura  le  moins  de  fucs  nourriciers  &  le  moins 
daccroiífement ;  &  dans  un  os  deja  courbé,  les  parties 
qui  compofent  le  cote  concave  étant  rapprochées  & 
comprimées  par  la  courbure ,  recevront  moins  de  fucs 
nourriciers  que  celles  du  cote  convexe,  qui  étant  écartées 
&  dilatées  feront  plus  aifément  pénétrées  par  Ies  mémes 
fucs. 

Lorfque  Ies  nourrices  portent  pendant  long  temps  fur 
íeurs  bras  des  enfans  au  maillot  dont  Ies  jambes  ne  font 
pas  bien  étendues  ou  bien  placées,  il  peut  arriver  que 
ies  os  fe  courbent,  &  fi  le  corps  de  ees  enfans  penche 
s'incline  d'un  cóté ,  s'iís  reftent  pendant  quelque  temps 
dans  cet  état,  la  colonne  vertébrale  peut  fe  déranger,  & 
prendre  une  tendance  á  la  courbure,  qui  s'effe&ue avec 
I'áge ;  il  y  a  quantité  de  bolfus  qui  ne  le  font  que  par 
cet  accident :  Ies  coups  &  Ies  chutes  produifent  fouvent 
le  méme  effet,  le  reláchement  des  cartilages  des  verte- 
bres &  toutes  Ies  maladies  qui  attaquent  ees  parties,  peu- 
vent  auífi  former  des  bofles.  On  a  prétendu  que  la  trop 
forte  contracción  des  mufcles  de  [abdomen  étoit  capa- 
ble  de  faire  courber  la  colonne  vertébrale  :  Ies  boífus 
feroient  á  cet  égard  dans  le  méme  cas  que  Ies  rachiti- 
ques  :  on  verra  dans  íes  deferiptions  fuivantes  á  quels 
grands  dérangemens  Ies  vertebres  font  fujettes,  car  Ieurs 
difFormités  font  bien  plus  fenfibles  dans  Ies  fquelettes  , 
qu'elles  n'ont  píi  Tétre  dans  Ies  hommes  vivans. 

1/Exostose  eíl  une  tumeur  dans  Ies  os ,  une  éminence 

GOMre  nature,  ou  une  excroiíTance  qui  eít  auífi  dure,  & 
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quelquefois  méme  plus  dure  que  Tos  auquel  elle  appar- 
tient,  dautres  foisles  exoftofcs  rendent  les  os  ípongieux, 
&  fouvent  la  confiftance  de  ees  tumeurs  n'eft  pas  la  méme 
dans  toute  leur  étendue ;  il  y  en  a  de  différentes  groíTeurs 
&  de  différentes  figures,  Ies  unes  font  faillantes  &  poin- 
tues,  dautres  fontbeaucoup  plus  grofíes  au  fommet  qu'á 
la  bafe ;  elles  peuvent  auífi  s'étendre  fur  les  os  en  entier, 
fur-tout  lorfqu'ils  font  petits,  comme  ceux  des  pieds  & 
des  mains.  Les  exoftofes  peuvent  étre  produites  par  tou- 
tes  Ies  caufes  qui  font  capables  de  déranger  i'organifation 
des  os;  Ies  unes  font  externes,  comme  Ies  chutes,  Ies 
contufions ,  &c.  Ies  autres  font  internes ,  comme  le  rachí- 
tis  dont  nous  venons  de  parler ,  Ies  virus ,  &  toutes  Ies 
maladies  qui  attaquent  le  périofte  :  on  a  auífi  donné  le 
nom  d'exoftofe  au  gonflement,  ou  á  la  tumeur  des  os, 
que  Ies  Anciens  appeloiént  [pina  ventofa,  parce  que  Ton 
reífent  dans  cette  maladie  une  douleur  tres-vive,  comme 
fi  on  avoit  été  piqué  par  une  épine,  &  parce  qu'en  tou- 
chant  la  tumeur  on  croiroit  qu'elle  feroit  pleine  dair : 
cette  maladie  eft  caufée  par  une  corrofion  ou  une  carie 
dans  Tintérieur  des  os ,  qui  s'étend  du  dedans  au  dehors 
Sí  qui  y  produit  une  tumeur  plus  ou  moins  grande. 

La  Carie  eft  dans  Ies  os  ce  qu'eft  Tulcére  ou  plutót 
la  gangréne  dans  Ies  chairs,  c'eft-á-dire,  que  lafubílance 
des  os  eft  rongée  &  détruite  par  Teífet  de  la  carie ,  com- 
me Ies  chairs  le  font  par  celui  de  lulcére  ou  de  la  gan- 
gréne ;  ainfi  toute  humeur  qui  deviendra  aíTez  acre  & 
aífez  corrofive  pourproduirecetefíctfurlesos,  fera  une 
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caufe  de  carie  :  on  con^oit  aifément  qu'il  doit  y  avoir 
un  grand  nombre  de  ees  caufes ,  &  qu'elies  peuvent  étre 
plus  ou  moins  aótives ,  par  conféquent  il  y  a  auífi  diñe- 
rentes  efpéces  ou  difFérens  degrés  de  carie,  dont  il  ne 
doit  étre  ici  queftion  que  par  rapport  aux  íymptomes  que 
Ton  peut  reconnoitre  fur  íes  os  caries  des  fquelettes ;  par 
exemple,  ceux  qui  portent  Ies  marques  de  la  carie  séche; 
ont  une  couleur  bruñe  ou  noire,  ils  font  plus  unis  fur 
leur  íurface  &  ont  plus  de  folidité  que  ceux  qui  ont  été 
attaqués  de  la  carie  que  Ton  appelle  vermoulue,  car  íe 
tifíu  ípongieux  de  ceux-ci  eít  á  dccouvert,  6c  quoique 
leur  couleur  ne  foit  pas  fi  obfeure  que  celle  des  pre- 
miers,  cependant  leur  fubítance  eít  altérée  au  point 
qu'il  s'en  fépare  de  grands  morceaux  &  qu'on  Ies  brife 
pour  peu  qu'on  Ies  touche.  On  a  diítingué  trois  degrés 
par  rapport  aux  progrés  de  la  carie ;  dans  le  premier  Ies 
os  font  jaunátres,  dans  le  fecond  ils  deviennent  vraiment 
jaunes ,  bruns  ou  noirs  ;  dans  le  troifiémc  degré  Ies  os 
font  corrodés  6c  détruits  en  partie ,  alors  ils  font  plus  ou 
moins  raboteux;  6c  enfin  lorfque  le  mal  eít  á  Textréme, 
les  os  plats  font  perecs,  Ies  os  longs  font  rongés  jufqu'á 
Ja  cavité  de  la  moélle ,  &c. 

1/Ankylose  eíl  une  maladie  des  articulations  qui  en 
empéche  le  mouvement ;  pour  former  une  vraie  anky- 
lofe  il  faut  que  les  os  foient  réunis  Ies  uns  avec  Ies  autres, 
&,  pour  ainfi  diré,  foudés  enfemble  par  le  fue  oflfeux ; 
cependant  il  fuffit  qu'il  y  ait  un  obílacle  dans  leur  mou- 
yement  par  quelque  maladie  qui  leur  arrive  á  l'endroit 
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de larticulation ,  ou  par  quelque altération  cíans  Ies  parties 
qui  Ies  environnent,  pour  qu'on  les  croie  dans  le  cas  de  la 
vraieankylofe ;  pour  diítinguer  celle-ci  de  la  premiére ,  on 
lappelle  fauíTe  ankylofe,  II  y  a  plufieurs  caufes  qui  peu- 
vent  produire  ce  genre  de  maladie,  comme  les  fractures 
des  os  auprés  ou  á  une  petite  diílance  de  leur  articulation  , 
parce  que  le  fue  offeux  en  formant  le  calus  peut  fe  répan- 
dre  dans  la  jointure,  &  reunir  les  deux  os :  le  déplace- 
ment  des  os,  que  Ton  appclle  luxation ,  eít  auífi  trés-fou- 
vent  fliivi  de  lankyloíe ,  car  fi  la  luxation  n'eít  pas  bien 
réduite,  c'eft-á-dire ,  fi  Tos  n'eíi  pas  bien  remis  enj>Iace, 
il  ne  peut  pas  fe  mouvoir,  &  peu  á  peu  il  fe  colle  & 
s'unit  á  Tos auquel  il  touche  dans  larticulation ;  enfin  Ies 
entorfes  &  toutes  Ies  maladies  qui  attaquent  les  cartilages 
&  Ies  ligamens,  &  principalement  répaiífiffement  &  Tal- 
teration  de  fhumeur  qui  humede  les  jointures ,  &  que 
Ton  appelle  íynovie,  font  autant  de  caufes  qui  arrétent 
Ies  mouvemens  de  i'articulation ,  &  qui  peuvent  produire 
iankylofe. 

Le  Calus  ou  Cal  eft  une  excroiffance  dure  qu¡  fe 
forme  dans  Ies  chairs  ou  fur  la  peau,  comme  celles  qui 
fe  trouvent  fous  la  plante  du  pied  ou  dans  la  paume  de  la 
main ;  on  entend  auífi  par  calus  TexcroJÍfance  oífeufe  qui 
fe  forme  aux  deux  extrémités  d'un  os  fra&uré  &  qui  Ies 
réunit ;  c'eít  ordinairement  dans  ce  dernier  fens  qu'on 
emploie  ce  mot  :  il  ne  fera  ici  queftion  que  du  calus 
des  os. 

On  a  cru  pendant;  íong  temps  qu'il  étoit  formé  par  un 
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épanchement  du  fue  oífeux  qui  fortoit  de  Tos  méme  ou 
des  parties  voifmes,  &  que  Ies  extrémités  des  fibres 
offeufes  rompues  s  alongeoient  6c  fe  joignoient  les  unes 
aux  autres  ;  cependant  on  avoit  peine  á  concevoir  que 
des  fibres  dures  &  roides,  comme  le  font  celles  des  os, 
fuíTent  capables  de  sa!onger,de  s'étendre,&  de  s'unir 
Ies  unes  aux  autres  pour  former  un  calus  dans  un  os  frac- 
turé. M.  Duhamel  a  prouvé  par  plufieurs  expérienecs 
que  c'eít  au  contraire  le  périoíle  qui  fe  gonfíe  fur  la  frac- 
ture, fes  fibres  s  alongent,  elles  fe  joignent  enfemblc, 
elles  fe  durciífent  6c  s'oífifient,  par  ce  moyen  le  périoíle 
forme  autour  de  la  fra<5ture  une  efpéce  de  cercle  offeux, 
qui  eít  le  calus ;  ce  cercle  peut  laiífer  dans  fon  centre  un 
vuide  entre  Ies  deux  extrémités  de  Tos,  6c  cela  doit 
arriver  plus  fréquemment  dans  Ies  vieillards,  parce  que 
íes  fucs  nourriciers  font  moins  abondans  dans  un  age 
avancé ;  au  contraire ,  dans  la  jeuneffc  íes  os  croiífent 
comme  tout  le  reíle  du  corps ,  alors  s'ií  y  en  a  quclqu'un 
qui  foit  fra&uré  le  fue  oífeux  y  abonde,  ainfi  le  calus 
étant  plus  gonflé  s'étend  entre  les  deux  bouts  de  Tos,  6c 
Ies  réunit  dans  toute  Ieur  étendue;  dailleurs Ies  os  font fi 
tendres  á  cet  age ,  que  Ieur  fubílance  n'eít  pas  fort  différente 
de  celle  des  cartilages ,  ils  peuvent  dans  cet  état  faire  en 
partie  les  fonétions  du  périoíle,  6c  par  conféquent  s'éíendre 
un  peu ,  6c  entrer  dans  la  formation  du  cal  pour  remplir 
tout  le  vuide  de  la  fradure.  De  plus,  M.  Duhamel  croit 
que  le  périoíle  interne  peut  auífi  s  alonger  &  former  un 
*  Mimoires  de  l'Acade'mie  royale  des  Sciences,  annéi  i74*> 
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fecond  cercle  oíTcux  concentrique  au  premier  cercle  quí 
tient  au  périofte  externe,  &  alors  ees  deux  cercles  fe 
joindront  l'un  á  I'autre  en  s'étcndant  entre  Ies  deux  ex- 
trémités  de  Tos,  &  les  réuniront  entiérement  en  formant 
un  calus  continu. 

Cette  théorie  fur  la  formation  du  calus  eft  plcinement 
confirmée  par  celle  que  M.  Duhamel  a  donnee  enfuite 
fur  la  formation  des  os  en  général ,  il  a  reconnu  par  plu- 
fieurs  expériences  *  que  les  os  croiíTent  par  I  addition  des 
couches  oíTeufes  qui  tirent  leur  origine  du  périoíle ,  ainíi 
le  périofte  peut  bien  fonner  les  calus,  puifqu'il  forme  les 
os  en  entier. 

Le  calus  eft  tendré  &  flexible  pendant  qu'il  fe  forme, 
il  n'acquiert  que  par  degrés  la  dureté  des  os ;  ce  n'eft 
ordinairement  quapres  trente -cinq  ou  quarante  jours 
qu'il  a  de  la  folidité,  cependant  il  faut  bien  moins  de 
temps  pour  affermir  le  calus  des  petits  os  :  il  arrive  fou- 
yent  que  fon  accroiífement  n'eft  pas  égal  de  tous  les 
cotes  de  Tos,  &  lorfque  la  matiére  qui  le  forme,  eft 
encoré  molle,  elle  peut  s'étendre  plus  d'un  cote  que  de 
i'autre ,  alors  le  calus  fera  difforme ,  &  s'il  touche  á  un 
os  voifin ,  il  s 'unirá  avec  cet  os  :  lorfque  les  deux  par- 
ties  d'un  os  fraóturé  n'ont  pas  éte  bien  rapprochées  & 
bien  adaptées  Tune  á  i'autre ,  elles  ne  laiífent  pas  de  fe 
rejoindre  dans  lctat  ou  elles  fe  trouvent,  &  fi  elles  tou- 
chent  á  un  autre  os ,  elles  s'y  uniífent  auffi.  On  verra  des 
exemples  de  tous  ees  cas  dans  Ies  deferiptions  íuivantes. 
*  Mémoires  de  PAcadémie royate  des  Sciences,  annéc  1 742  ¿r 1743* 
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OS  DIFFORMES 
PAR    VICE    DE  CONFORMATION. 

N."    C  X  I  V. 
Squelettes  de  deux  fcetus  monflrueux  unis  par  la  tete. 

L'un  a  plus  de  treize  pouces  de  hauteur,  &  lautre  n en  a  pas 
douze  dans  i  etat  oú  ils  íont  tous  Ies  deux ,  qui  Ies  raccourcit  de 
beaucoup  ,  car  Tépine  du  dos  eíl  convexe  en  arriere  dans  Ies  deux 
íquelettes ;  la  téte  du  plus  grand  eíl  penchée  en  avant ,  &  celle  du 
petit  eíl  renverlee  du  cote  droit,  cependant  cette  fituation  de  fá 
tete  neíl  pas  ce  qui  le  rend  plus  petit ,  car  fon  fémur  na  que  deux 
pouces  ü*ois  lignes  de  longueur,  tandis  que  celui  de  lautre  a  deux 
pouces  fix  lignes,  Se  Ies  autres  os  á  proportion.  Les  deux  tetes 
íont  unies  par  iocciput ,  celle  du  petit  fquelQtte  eíl  dans  une 
fituation  forcee ,  Tos  occipital  eíl  renveríe  en  arriere ,  &  il  sunit 
avec  le  parietal  &  le  temporal  droit  du  plus  grand  íquelette ,  dont 
los  occipital  eíl  joint  avec  le  parietal  droit  8c  avec  une  partie  du 
parietal  gauche  de  la  tete  du  petit  íquelette ;  celle-ci  a  éte  déformée 
par  la  rencontre  de  los  occipital  de  lautre  tete  &  par  le  fenver- 
íement  du  fien  propre;  ees  deux  tetes  nont,  pour  ainfi  diref 
qu un  cráne  qui  s'étead  depuis  le  front  de  Tune  juícjuautfront  de 
lautre» 

N.°    C  X  V. 

Squelette  de  fcetus  qui  paroít  avoir  été  comprimé 
dans  la  matrice. 


La  téte  eíl  aplatie  fur  les  cotes,  &  prihcipalément  íur  le  cote 
Tome  II L  I 
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gauche ;  lendroit  le  plus  elevé  du  cráne  íe  trouve  íiir  los  pariétal 
gauche  á  neuf  ou  dix  lignes  de  diítance  de  la  future  íagittaíe :  la 
compreffion  qui  a  caufé  ce  défaüt ,  a  corrompu  I  aflernblage  des 
os  de  la  tete  &  de  la  face ,  de  forte  que  iorbite  gauche  eíl  plus 
elevé  que  le  droit ;  íes  máchoires  font  poíees  obliquemeut ,  étant 
plus  bailes  du  cote  droit  que  du  cóté  gauche;  la  colonne  ver- 
tébrale eíl  convexe  á  droite ,  de  plus  la  portion  de  cette  colonne 
qui  eíl  compoíee  des  vertebres  des  lombes  &  los  íacrum  font 
concaves  en  arriere ,  &  ouverts  de  fa^on  que  les  apophyíes  épi- 
neuíes  y  manquent  en  eutier :  la  pofitition  de  tous  les  os  du  baíTin 
eíl  fort  irréguliére ;  ce  qui  eíl  reílé  de  plus  apparent  aprés  la 
diíIc<5tion  ,  ceít  que  ía  par  lie  gauche  du  baffin  eíl  beaucoup  plus 
élevée  que  la  partie  droite  :  la  courbure  des  cotes  eíl  fort  difié- 
reme de  celles  quelles  doivent  avoir  dans  letat  naturel ,  dailleurs 
le  ílernum  n'ayant  pas  été  confervé  dans  ce  íquelette ,  on  ne  peut 
pas  juger  de  leur  pofition ;  les  deux  premieres  cotes  du  cóté  droit, 
Ja  derniére  des  vraies  cotes  &  ía  premicre  des  fauflb  cotes  du  cóté 
gauche ,  &  enfin  Ies  quatre  dernieres  faufles  cotes  du  méme  cóté 
font  coices  &  untes  en/emble  dans  quelques  endroits  :  le  fémur  a 
deux  pouces  de  longueur ,  cependant  le  íquelette  entier  nen  a 
que  onze ;  il  ny  a  que  trois  doigts  dans  le  pied  gauche ,  mais  il 
n  eíl  pa^pofíible  de  reconnoitrefi  cette  conformation  eíl  naturelle  á 
ce  fquelette ,  ou  fi  on  a  coupé  les  deux  auü*es  doigts  en  le  diíTéquanU 

»  N.°   C  X  V  L 

Tete  alongée. 

Qiioique  cette  tete  ait  été  priíe  ííir  un  fojet  qui  ne  devoít  avoir 
quenyiron  cinq  ans ,  córame  on  le  peut  recoiinoítre  par  la  grof- 
feur  des  os ,  elle  a  cependant  plus  de  íept  pouces  de  longueur 
en  ia  meíiirant  fur  un  diamétre  qui  la  traveríeroit  depuis  le  fifont 
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juíquá  locciput;  mais  la  largeur  neft  que  de  quatre  poitces  entre 
i'angle  antérieur  inférieur  de  ios  parietal  d un  cote ,  &  le  mérrie 
angle  du  parietal  de  lautre  cote,  ees  deux  meíiires  piiíes  de  dehors 
en  dehors  :  la  partie  des  pariétaux  qui  eíl  voifme  de  la  future 
corónale  paroit  tnfoncée  íur  la  largeur  de  deux  ou  trois  doigts, 
principalement  du  cote  gauche  oü  la  dépreffion  eíl  denviron  une 
iigne  dans  quelques  endroits ;  ees  mémes  os  íont  plus  longs  á 
proportion  que  les  autres ,  il  y  a  prés  de  cinq  pouces  &  demi  de 
diíbnce  entre  los  frontal  &  Toccipital  á  lendroit  de  la  íiiture 
íagittale,  dont  on  ne  voit  preíque  aucuns  veftiges. 

Cette  piéce  vient  du  cabinet  de  feu  M.  Duverney  Chirurgien 
de  París ,  Démonftrateur  en  Anatomie  &  en  Chirurgie  au  Jardín 
du  Roy.  Nous  ayons  perdu  cet  Anatomice  a  la  fin  de  i année 
derniére,  il  a  travaillé  pendant  toute  íá  vie  avec  un  courage 
infatigable;  il  avoit  eu  iavantage  detre  conduit  par  le  grand 
Duverney ,  á  qui  il  étoit  allié.  Le  cabinet  dont  il  sagit  ici ,  ctoit 
rempli  de  tout  ce  que  M.  Duverney  avoit  rencontré  de  fmgulier 
&  dextraordinaire  dans  íes  difleclions;  on  en  a  tiré  un  grand 
nombre  de  piéces  qui  méritent  bien  davoir  place  dans  le  cabinet 
du  Roy. 

R°  CXVIL 

Tete  dont  quelques  os  font  faíllans. 

La  partie  fupérieure  de  ios  occipital  íort  au  dehors,  Se  la 
protubérance  de  ía  partie  moyenne  eft  beaucoup  plus  groíTe  qu  a 
lordinaire ;  il  y  a  pluíieurs  os  vormiens  dans  la  íüture  lambdo'íde , 
ie  plus  grand  eft  du  cote  gauche ,  ii  a  environ  deux  pouces  de 
longueur ,  Se  plus  dun  pouce  de  largeur  :  cet  os  eft  envíronne 
par  dauües  os  vormiens  fort  petits ;  la  bofle  qui  íe  trouve  dans 
ios  frontal  entre  les  deux  arcades  ííirciliéres ,  eft  plus  groíTe  qu  elle 
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ne  doit  I etre  naturellement ,  &  elle  s  etend  de  chaqué  cote  ííir  fes 
bords  fupcrieurs  des  orbites  au  delá  des  trous  furciliers* 

N.°  CXVIIL 

Cráne  dont  Fos  occipital  eft  extrémement  faillant. 

Le  bord  fíipénety;  du  cote  droit  de  cet  os  déborde  d'ua 
pouce  ,  mais  la  íaiilie  n  eft  pas  fi  confiderabíe  du  cote  gauche ; 
ce  mcine  os  fe  trouve  de  niveau  avec  les  parie'taux  á  fa  partie 
moyenne;  le/pace  qui  íeroit  reftc  vuide  par  Iccartement  de  fa 
partie  fijpérieüre ,  eft  rempli  par  piufieurs  os  vormieus :  Ies  pa- 
rictaux  íemblent  avoir  contribue  a  ce  dcfliut ,  parce  que  la  partie 
qui  eft  terminée  par  Ies  bords  poftérieurs  paroít  plus  enfoncée 
qu  elle  ne  devroít  1  etre- 

N.°    CXI  X. 
Protubérance  fur  le  fommet  de  la  tete. 
La  future  corónale  eft  effacée,  &  il  y  a  une  élevation  eit 
forme  de  boííe  á  lendroit  de  fa  fontanelle;  la  tete  eft  entiére, 
elle  vient.dun  enfant  de  trois  ans. 

iHN.°  CXI 
DépreJJions  du  cráne. 
II  y  a  un  enfoncement  fort  granel  au  milieu  de  la  face  exté- 
lieure  de  chaqué  parietal ,  Se  cette  dépreíTion  neft  marquée  par 
aucune  protubcrance  au  dedans ;  toutes  Ies  íutures  de  ce  cráne 
lont  preíque  entiérement  effacees,  il  y  a  une  forte  de  gouttiére 
allez  large  á  lendroit  de  la  future  fagittale. 

N.o  CXXl/ 
Autres  déprejfions  du  cráne. 
Les  principales  íbnt  au  milieu  des  pariétaux  á  lendroit  des 
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íutures  íagittale  &  lambdolide,  qui  ne  íont  recpraioiflables  par 
aucune  autre  marque ;  la  íuture  corónale  efl  preíque  entierement 
effacée ,  los  frontal  a  auííi  des enfoncenlens  clans  plufieurs  endroits. 

<N.°     C  X  X  I  I. 

Cráne  de  figure  irréguliéré. 

Le  cote  droit  du  front  eft  un  peu  plus  avancé  que  le  cotí 
gauche,  au  contraire  le  cote  droit  de  Tocciput  eít  nioins  íaiüant 
que  le  gauche ,  &  il  y  a  de  plus  une  dépreílion  aflez  confidé- 
rable  fur  le  derriere  de  ce  cráne,  oü  il'ne  -yeíle;preíqiie  aucuns 
veítiges  de  la  íuture  lambdoíde  ni  de  la  partie  poíterieure  de  la 

future  Iagittale*  «      '  - 

N.°    C  X  X  I  I  I. 

Coupe  d'un  cráne  prefque  rond. 

Les  os  ont  beaucoup  de  folidité,  á  peine  y  voit-on  queíque 
apparence  du  diploé ,  cependant  ce  cráne  a  été  pris  fur  une  tete 
aííez  petite ;  ía  coupe  paííe  au  deííous  des  boíles  du  front ,  & 
a  enlevé  une  petite  partie  des  temporaux,  ion  grand  3iamétre 
na  que  cinq  pouces  íept  lignes  >  tandis  que  le  petit  diamétre 
a  cinq  pouces  une  ligne* 

j    Ñ.°    C  X  X  I  V,  . 

Coupe  dun  cráne  fort  épais. 

Les  os  de  locciput  font  plus  épais  que  ceux  de  la  partie 
antérieure  de  la  tete,  ¡occipital  a  juícjuá  un  demi-pouce  dans 
lendroit  le  plus  épais ;  toutes  les  íutures  de  ce  cráne  font  effacées 
au  point  quon  en  reconnoít  á  peine  les  traces* 


70         HlSTOIRE     N  ATU  RELLE. 

N.o  CXXV. 
Coupe  dun  os  frontal  fort  épais. 

Cet  os  a  étc  fcié  dans  fa  partie  fuperieure  á  une  petite  dif 
tance  de  íes  bords,  on  voit  dans  cette  coupe  quil  eft  poreux 
&  quil  a  juíqu a  cinq  ligues  d  epaiífeur  dans  quelques  endroits. 

SQUELETTES   DE    B  O  S  SU  S 

ET   DE  RACHIT IQUES. 

N.°    C  X  X  V  I. 
Le  fquelette  d'une  femme  bojjite. 

II  vient  d'un  fujet  fort  vieux,  car  il  ny  reñe  plus  aucune 
dent ,  on  ne  voit  pas  méme  íes  veíliges  des  alvéoies ;  les  bords 
des  máchoires  fur  leíquels  elles  devroient  paroitre ,  ont  été  détruits 
par  le  frottement;  les  os  des  jarabes  ,  fur-tout  ceux  de  h»  jambe 
droite ,  íbnt  un  peu  courbés ,  mais  la  plus  grande  difformité  efl: 
dans  la  colonne  vertébrale :  la  portion  que  compoíent  Íes  vertebres 
des  lombes  &  les  deux  derniéres  vertebres  du  dos ,  eft  incíinée  á 
droite ;  la  dixiéme ,  la  neuviéme  &  la  huitiéme  vertebre  dorlale 
forment  une  courbui*e  qui  retourne  á  gauche;  ía  íeptiéme,  la 
íixiéme ,  la  cinquiéme  &  la  quatriéme  fuivent  la  méme  direótion 
íiir  une  ligne  horizontale ;  la  troiíiéme ,  la  íeconde  &  la  premiére 
forment  un  fecond  contour  oppofé  á  celui  dont  je  viens  de  parler, 
pour  rejoindre  les  vertébres  du  col  qui  íont  á  peu  prés  dans  leur 
poíition  naturelle ,  &  íiir  une  méme  ligne  verticale  avec  la  der- 
nicre  vertebre  des  lombes.  Le  point  de  la  boíTe  étoit  á  1  endroit 
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de  la  huitiéme,  de  la  neuviéme  &  de  la  dixiéme  vertebre  du  dos  r 
cette  portion  de  la  colonne  vertébrale  secarte  en  arriére,  &  efl 
contournée  de  fa^on  que  les  apophyfes  tranfverfes  du  cote  droit  fe 
préíéntent  en  arriére  &  íont  recouvertes  par  Yhctoétiaké  des  eótes 
qui ,  étant  affaiífées  Ies  unes  íur  les  autres,  íe  croifent  par  cette  extré- 
mité,  enfuite  elles  touchent  le  corps  des  vertebres  en  reprenant 
ieur  direílion  en  avant.  On  con^oit  aiíement  combien  la  poi- 
trine  eft  déformée  par  Íes  finuofités  de  1  epine  du  dos ;  le  cote 
gauche  eft  beaucoup  plus  íaiilant  que  le  droit ,  &  l'épauie  droite 
beaucoup  plus  élevée  que  la  gauche;  Ies  vertebres  des  lombes 
en  s'inclinant  du  cote  droit,  fontbaiííer  le  baíTm  du  méme  cote. 
Ce  íquelette  na  que  trois  pieds  &  demi  de  hauteur ,  on  peut 
juger  par  la  petiteííe  des  os,  &  á  plufieurs  autres  marques,  quíi 
Vient  d'une  femme;  il  y  manque  le  pied  droit. 

N.°  CXXVIL 

Le  tronc  du  fquelette  d'un  bojjlu 

Cette  partie  de  íquelette  vient  d'un  fujet  adulte,  la  plnpart 
des  os  íont  attachés  Ies  uns  aux  autres  par  leurs  propres  liga- 
mens ,  ainft  ils  íont  dans  la  fituation  oü  la  Nature  Ies  a  mis  : 
les  vertebres  des  lombes  íont  ren verfées  en  arriere  &  un  peu  á 
gauche,  de  íorte  que  la  colonne  quelles  forment,  au  lieu  detre 
verticale,  eft  preíque  horizontale  au  deíTus  de  los  íacrum;  Ies 
trois  derniéres  vertebres  du  dos  forment  une  autre  finuoíité  qui 
retourne  á  droite  &  un  peu  en  avant;  les  neuviéme,  huitiéme^ 
feptiéme  &  fixiéme  vertébres  doríales  fuivent  la  méme  direc- 
tion,  Ies  autres  vertébres  du  dos  avec  celles  du  col  reprennent 
la  ligne  verticale,  comme  dans  letat  ordinaire;  mais  cette  partie 
de  la  colonne  ne  íe  trouve  pas  perpendicuiairemcnt  au  ¿afíiis 
de  los  facrum ,  car  fi  elle  étoit  continuce  en  bas  dans  la  méme 
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direclion,  elle  pafleroit  á  pres  de  trois  pouces  derriére  cet  ost 
lendroit  le  plus  íaiílaat  de  la  bode  étoit  fur  Ies  dixiéme  & 
onziéme  vertebres  du  dos ;  lextrémité  poítérieure  des  quatre 
dernieres  fauííes  cotes  contribuoit  auífi  á  former  la  bofle ,  car 
les  vertebres  font  tournées  á  droite  dans  cet  endroit ,  de  £19011 
que  léurs  apophyíes  tranfveríes  du  cote  gaucbe  fe  trouvent  en 
amere  á  la  place  des  apophyíes  epineuíes ,  .&  par  coníequent  Ies 
extrémités  poílerieures  des  cotes  du  méme  cote  íont  autant  fail- 
laftfies  en  arriere  que  Ies  apophyíes  tranfveríes ;  dans  chaqué  finuo- 
fité  les  coips  des  vertebres  font  aplatis  du  cote  cojicave  de  la 
ccloiuie  vertébrale. 

N.o    C  X  X  V  I  Vh 

Une  pontón  de  la  colonne  vertébrale  prodigieufement 

courbée. 

Cette  piece  eít  compoíee  des  quatre  dernieres  vertebres  du 
col,  des  vertebres  du  dos,  &  des  quatre  premieres  vertebres 
des  lombes;  il  y  a  des  portions  de  la  plúpart  des  cotes  qui 
tiennent  aux  vertebres  du  dos :  la  colonne  vertébrale  eft  repliée 
en  avant  á  lendroit  des  leptiéme  &  huitiéme  vertebres  du  dos, 
&  ce  pli  eít  fi  fort  quil  y  a  fix  vertebres  confondues  eníemble 
á  la  partie  antérieure  de  leur  corps  :  la  derniére  vertebre  du 
dos  &  la  premiere  des  lombes  ne  font  pas  a  luí  quart  de  pouce 
de  diftance  de  la  íeconde  &  de  la  troifieme  du  dos  ¡  le  reíte  des 
vertebres  de  chaqué  extrémité  forme  á  peu  prés  un  angle  droit, 
par  la  direclion  de  la  portion  de  colonne  quelles  compoíent 
dapart  &  dautre,  de  íorte  qu'il  ny  a  que  quatre  pouces  de 
diílance  entre  la  íeconde  vertebre  du  col  &  la  quatriéme  des 
lombes  :  le  cote  convexe  de  cette  piéce  mefuré  fur  les  apophy- 
íes epineuíes ,  a  dix  pouces  de  longueur. 

N.°  cxxix< 
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N.°  CXXIX. 

Autre  por  ñon  de  la  colonne  vertébrale  repliée. 

II  y  a  dans  cette  piéce  huit  vertebres  ,  dont  Ies  fix  da  deíTus 
font  repliées  á  gauche  en  demi-cercle:  ii  refte  quatre  portions 
des  coles  du  méme  cote  qui  trérinent  aux  quatre  vertebres  íupé- 
rieures;  ees  cotes  íont  preíque  en  ligne  droite  au  lien  detre 
courbées  commeelles  devroient  letre  natureiiement;  &  comme 
elles  íont  attachées  du  cote  concave  de  la  colonne  vertébrale, 
leur  dirección  efl  preíque  parallcle  á  celle  des  deux  vertebres  du 
deílous  de  cette  piéce ;  Ies  vertebres  íont  jointes  entrelles  &  avec 
les  cotes  par  des  ankyloíes. 

N.°   CX  XX. 
La  plus  grande  partie  de  la  colonne  vertébrale  dun 

rachitique. 

Cette  piéce  a  eté  tiree  dun  jeune  fujet ,  il  ny  manque  que 
Ies  vertébies  du  coi ;  elle  efl:  concave  du  cote  gauche  á  lendroit 
des  Jaimes  cotes,  dont  les  extremites  poíterieures  tiennent  aux 
vertebres ,  de  méme  que  celle  des  vraies  cotes ,  le  refte  a  éte  ícic: 
la  colonne  vertébrale  eíl  concave  en  devant  fur  les  premieres 
vertebres  des  lombes ,  &  convexe  au  deíliis  de  los  facrum ;  cette 
derniére  courbure  efl:  conforme  á  1  etat  natüreL 

N.°  CXXXL 
Le  fquelette  dun  rachitique. 

La  tete  ne  paroít  pas  difForme  «a  lextérieure ,  mais  preícjue 
tous  les  autres  os  ont  perdu  leur  forme  naturelle ;  la  hauteur  du 
Iquelette  efl  de  trois  pieds  deux  pouces ,  quoique  la  courbure 
des  os  le  raccourcifle  de  beaucoup  :  on  peut  juger  par  Ies  dimen- 
íions  Se  par  le  progrés  &  loílification  des  os  pris  en  particulier, 
Tome  III.  K 
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que  le  íujet  avoit  dix-huit  ou  vingt  ans ;  on  a  enlevé  une  pár- 
tie  de  ios  occipital  &  des  pariétaux :  on  voit  au  moyen  de 
cette  coupe  que  íes  pariétaux  ont  plus  de  fix  lignes  d  epaiífeur 
dans  certains  endroits ,  &  que  dans  d'autres  ils  íbnt  fi  minees 
qu'ils  ont  de  la  tranfparence ;  il  y  a  des  parties  de  los  frontal, 
des  temporaux  &  du  refte  de  l'occipital ,  qui  ne  font  pas  plus 
épaiíles  :  en  général  Ies  os  íbnt  tuméfiés  aux  articulations ,  fur~ 
tout  á  celle  du  genou ;  les  extrémités  du  fémur  &  du  tibia  íbnt 
beaucoup  plus  groílés  á  proportion  que  le  corps  de  ees  os :  les 
cu  ites  cotylo'ides  &  glénoides  n  ont  pas  une  profondeur  propor- 
tionnée  a  la  groíTeur  des  tetes  de  los  de  la  cínife  8c  de  los  du 
bras.  Je  ne  íais  comment  exprimer  toutes  Ies  difformités  qui 
font  dans  ce  fquelette ,  &  tous  les  contours  qui  sy  trouvent 
contre  letat  naturel,  &  qui  y  íbnt  préfentés  avec  d'autant  plus  de 
verité,  que  Ies  os  font  attachés  par  Ieurs  propres  ligamens,  par 
conféquent  ils  íbnt  retenus  dans  leur  vraie  pofition ;  je  ne  puis 
rapporter  que  Ies  défauts  Ies  plus  apparens :  la  colonne  des  vertebres 
eft  contournée  en  forme  d'<5\  la  courbure  fupérieure  eft  concave 
du  cote  gauche  &  un  peu  en  avant ;  elle  eft  formée  par  Ies  ver- 
tebres doríales ;  la  courbure  inférieure  eft  concave  du  cote  droit 
&un  peu  en  arriere,  elle  eft  formée  par  Ies  vertebres  lombaires; 
Ies  fept  demiéres  vertebres  du  dos  í()nt  tournées  du  cote  gauche, 
de  fa9on  que  Ies  apophyfes  traníverfes  du  cote  droit  fe  trouvent 
en  arriere  á  la  place  oü  devroient  étre  les  apophyfes  épineufes ; 
par  confequent  Ies  extrémités  poftérieures  des  deux  derni&res  des 
vraies  cotes  &  des  faufles  cotes  du  cóté  droit  íbnt  reculées  en 
arriere ;  au  contraire  celles  du  cóté  gauche  íbnt  pofees  en  avant , 
de  íbrte  que  Ies  extrémités  antérieures  des  cotes  íbnt  reculées  du 
cóté  droit  &  avancées  du  cóté  gauche ,  enfin  la  capacité  d'e  k 
poitrine  eft  entiérement  déformée ;  le  baííin  neít  pas  moins 
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irrégulier,  parce  que  los  íacrum  fuit  la  mcme  courbure  que  ceHé 
de  la  portion  de  la  colonne  vertébrale  qui  eft  compofée  de$  ver- 
tebres lombaires.  Le  bras  droit  étoit  le  moins  difForme,  mais  le 
gauche  devoit  ctre  plié  en  dedans  á  i  endroit  de  l'humérus ,  car 
cet  os  a  une  courbure  tres -forte  á  ía  partie  inférieure  :  les  cuiíles 
étoient  concaves  en  arriere ,  &  les  jambes  en  dehors :  los  de  la 
cuiííe  eft  naturellement  con vexe  en  devant ;  ic¡  la  courbure  eft 
dans  le  méme  íens,  mais  beaucoup  plus  forte,  &  les  os  de  la 
jambe  qui  devroient  étre  droits ,  íont  fi  fort  convexes  en  dedans, 
que  peu  sen  faut  que  les  tibia  ne  le  touchent.  Malgré  ees  diffor- 
mités  des  cuiíies  &  des  jambes,  Ies  pieds  paroillent  avoir  été  aílez 
bien  poíes ;  mais  on  voit  que  pour  regagner  cette  direéiion  en 
avant ,  Ies  os  des  taríes  &  des  métataríes  ont  perdu  de  léur  forme 
&  de  leur  poíition  naturelle.  Sans  entrer  dans  un  plus  grand 
détail  des  difformités  de  ce  íquelette ,  je  dirai  íeulement  en  un 
mot  que  la  plüpart  des  os  íont  aplatis  en  differens  íens  fur  leur 
longueur. 

N-°  C  XX  XII. 

Ature  fquelette  d'un  r achuique. 

Ce  íquelette  eft  vü  par  devant  dans  la  fig.  1  de  la  pl  I,  8c 
par  derriére  dans  la^zg.  2,  il  vient  d'un  fujet  beaucoup  plus  jeune 
que  le  précédent,  il  na  que  deux  pieds  deux  pouces  de  hau- 
teur,  Ies  extrémitcs  fupérieures  &  la  poitrine  ne  íont  pas  extreme- 
ment  diíformes ,  mais  la  colonne  vertébrale  eft  concave  du  cote 
droit  á  lendroit  des  vertebres  lombaires  (A,fig.  1  & fig.  2.) 
&  cette  courbure  fait  pencher  le  baífm ,  de  íorte  qiul  baiííe  du 
coté  gauche  ( B )  &  quil  remonte  du  colé  droit  (C).  II  y  a 
autant  de  difformité  dans  Ies  os  des  cuiííes  &  des  jambes  que 
dans  ceux  du  fquelette  précédent ;  les  parties  fupérieures  des  tibia 
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íé.touchcnt  (  D  )  &  la  pofition  des  pieds  eíl  a  peu  prés  la  méme 
que  4ans  le  premier  íquelette.  II  y  a  clans  celüi  dont  il  sagit  ici , 
une  finguiaritc  que  je  ne  veux  pas  manquer  de  faire  obíerver, 
ceft  lapparence  dune  forte  de  joint  (  E)  qui  íe  trouve  dans  la 
partie  moyenne  des  os  des  bras  &  des  cuides,  &  dans  les  tibia» 
un  peu  plus  haut  dans  les  uns,  un  peu  plus  bas  dans  les  autres* 
mais  adez  loin  des  epipbyíes  pour  quon  ne  puiíle  pas  íoupcon- 
ner  que  ees  joints  aient  aucun  rapport  avec  elles  ;  ils  paroident 
tout  autour  de  los,  &  y  font  un  eníbncement  fort  irregulier  > 
dont  les  ílnuol;tes  haudent  &  baiflent  dans  diflerens  endroits,  & 
íbmient  quelquelbis  des  angles  adez  íeníibles :  on  voit  auffi  quel- 
ques  veílígcs  de  ce  joint  dans  lesos  des  avant-bras,  dans  les  pero- 
nes &  dans  Ies  cotes.  Ce  defaut  dans  la  continuite  des  os  íeroit- 
il  un  calus?  mais  comment  ce  fujet  auroit-il  pú  avoir  tant  dos 
caíles,  &  tous  auffi  bien  réunis  que  lauroient  etc  ceux-lá?  on 
ícroit  pcui-clre  mieux  fonde  a  croire  que  ceft  un  eñet  du 
rachil¡5.  Ceüe  maladiequi  cauíe  tant  de  derangement  dans  Tac- 
croifleraent  des  os  ,  auroit-elle  chango  dans  ce  fujet  lordré  natureí 
de  Toílilication  !  la  partie  moyenne  des  os  feroit-clle  rcílee  carti- 
lágineufe,  tundís  que  Fpffification  le  feroit  faite  au  defíus  &  au 
deflousj  &  les  déux  parties  ótíeüfles  setendant  de  part  Se  dautre 
fur  la  partie  moyenne  de  los,  y  auroient  -  elles  forme  par  leur 
rencontre  lefpece  de  joint  dont  il  sagit!  Cela  fuppofe,  les  bras* 
les  cuiííés  &  Ies  jambes  de  ce  fujet  devoient  ctre  flexibles  á 
leur  milieu  dans  lenfance,  fur- tout  dans  les  premiéis  temps 
aprés  la  naif  lance,  &  on  devoit  croire  qu'il  avoit  Ies  membres 
calles;  fi  la  mere  avoit  vü  rouer  un  crimine!  pendant  fa  grodede, 
on  auroit  pu  en  faire  un  exemple  audl  fameux ,  pour  prouver  le 
pouvoir  de  fimagmation  des  méres  fur  le  foetus,  que  celui  qui 
eíl  rapporte  par  le  P.  Malebranche  &  par  tant  d'autres  auteurs* 
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N.°  C  XXXIII. 

Os  du  bras  d'un  rachitique. 

Cet  os  yient  clu  bras  gauche  dun  rachitique,  il  efl  courbe 
de  fa^on  que  Ta  éonvexité  eít  en  dehors. 

N.°  CXXXIV. 

Os  des  extrémités  fupérieures  d'un  rachitique. 

Dans  les  deux  avant-bras  los  du  coude  na  été  formé  quá  ía 
partie  fupérieure  qui  tient  á  ios  du  rayón  par  des  ligamens ,  & 
il  efl  fitué  derriere  cet  os  au  lieu  d-étré  á  cote ,  comme  dans 
í'état  naturél :  les  os  du  rayón  íont  courbés  de  faetón  que  leur 
concavité  eít  en  arriére,  &  c'eft  dans  cette  concavité  que  Ies 
portions  des  os  du  coude  íont  placees;  iavant-bras  du  colé  gauche 
tient  á  une  portion  de  rbumérus;  on  a  coníervé  avec  ees  os  ceux 
du  pouce  de  la  main  droite  qui  paroiilent  avoir  appartenu  au 
méme  fujet;  la  dernicre  phalangedece  pouce  íemble  étre  double, 
caí*  elle  eft  fourchue  á  ion  extrémité  infériaire* 

N.°  CX  XXV.  1 
Os  de  la  cuijje  droite  dun  raclútique. 

La  partie  fupérieure  de  cet  os  eít  courbée  de  fa^on  que  la  con- 
vexité  íe  trouve  íur  la  face  antérieure,  &  eft  beaucoup  plus  grande 
que  la  concavitc  qu'il  a  en  arriére,  car  la  ligue  oíleuílé  neft  gueré 
plus  concave  que  dans  letal  naturel :  Ies  deux  eótés  de  Tos  íont 
aplatis. 

N.°  CXXXVI. 

Os  de  la  cuijje  droite  d'un  ature  raclútique. 
Cet  os  eít  courbe  á  ía  partie  moyenne ,  á  peu  prés  dan* 
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le  méme  fens  que  le  précédent ,  mais  ií  eft  beaucoup  plus  aplati 
fur  les  cotes  dans  le  milieu  ele  fon  corps ,  de  íbrte  que  chaqué 
face  des  cotes  a  un  pouce  neuf  ligues  á  iendroit  le  plus  large ¡ 
tandis  que  Tos  na  guére  quun  demi- pouce  depaiíTeur  dans  cet 
endroit  fur  fa  face  antérieure. 

N.°  CXXXVIL 

Coupe  de  Pos  de  la  cuijje  droite  d'un  rachitique. 

Cet  os  eít  a  peu  prés  íemblable  au  précédent,  &  il  eft  partagé 
par  une  coupe  longitudinal  qui  le  traverfe  dans  ía  plus  grande 
épailTeur. 

N.°  CXXXVIIL 

Os  de  la  cuijje  gauche  d'un  rachitique. 

La  partie  fuperieure  de  cet  os  eft  concave  en  dedans  &  en 
arriére ,  &  aplatie  fur  les  cotes ;  ía  partie  rnoyenne  &  la  partie 
inferieure  font  á  peu  pres  en  ligne  droite ,  mais  iextrémité  infé- 
rieure  eft  contournée  de  fa^on  que  le  condyle  exter  ne  eft  plus 
avance  que  Pínteme. 

N.°  CXXXIX. 

Os  de  la  cuijje  gauche  d'un  autre  rachitique. 

Cet  os  vient  dun  jeune  fujet,  fi  courbure  eft  difiéreme  de 
celle  du  fémur  précédent ,  car  il  eft  concave  en  dedans  &  convexe 
en  dehors;  le  col  eft  perpendiculaire  au  coips  de  los,  au  lieu 
d'étre  pofé  obliquement,  comme  dans  fétat  naturel. 

N.°  CXL. 

Os  de  la  cuijje  gauche  dun  autre  rachitique. 
Cet  os  eft  prodigieuíement  concave  en  arriére  &  aplati  íiir 


Description  du  Cabinet.  79 

les  cótés  \  il  femble  élre  de  beaucoup  plus  court  que  fa  courbure 
ne  devroit  le  faire  paroítre ,  &  je  crois  qu  en  effet  ii  neft  pas 
auffi  iong  quil  pouvoit  l'étre  par  rapport  á  ía  grofíeur  :  les  deux 
condyles  fe  trouvent  pofés  de  fa^on  que  los  de  la  jambe  devoit 
pafler  derriére  la  cuiííe  droite,  fi  elle  fe  trouvoit  dans  une  méme 
direétion  avec  lextrémité  de  la cuiííe  gauche. 

N.°  CXLI. 

Coupe  de  Vos  de  la  cuijje  gauche  d'un  rachitique. 

Los  de  la  cuiííe  eft  courbé  naturellement ,  raais  celui-ci  left 
beaucoup  plus  quil  ne  devroit  letre,  &  les  cótc%  du  corps  de 
los  íbnt  aplatis  :  la  coupe  eft  longitudinale,  elle  paífe  par  le 
milieu  de  la  tete  du  col  &  du  grand  trochanter ,  &  elle  íuit  le 
milieu  des  cotes  aplatis  de  ce  fémur :  on  voit  dans  fon  intcrieur 
quil  eft  fort  poreux ,  &  que  fon  tiííii  eft  fort  lache* 

N.°  CXLII. 

Coupe  de  Vos  de  la  cuijje  gauche  dun  autre  rachitique. 

La  coupe  dont  il  sagit  a  été  faite  dans  le  méme  fens  que  celle 
de  los  précédent,  mais  celui-ci  eft  différemment  courbe,  car  ií  eft 
concave  en  dedans ;  il  y  a  une  protubérance  á  la  partie  moyenne 
ííiperieure,  &  on  voit  par  le  moyen  de  la  coupe  que  los  eft 
plus  íolide  á  rintérieur  dans  cet  endroit  que  dans  les  autres ,  qui 
font  tous  fort  ípongieux.' 

N.°  CXLIIL 

La  partie  inférieure  de  Vos  de  la  cuijje  gauche  avec  la 
rotule  if  les  os  de  la  jambe  dun  rachitique ,  dans 

lejquels  il  y  a  fraélure ,  exojlofe  ¿f  carie. 
La  partie  moyenne  &  inférieure  du  tibia  eft  ccartée  en  dehors? 
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íe  peroné  eft  concave  dans  le  meme  íens  a  iTi  partie  moyenne , 
&  la  courbure  eft  plus  forte  que  celle  du  tibia ;  ios  de  la  cuifle 
avoit  été  caííé  á  ía  partie  moyenne  inférieure ,  on  voit  le  calus 
qui  a  réuni  les  deux  picces,  de  forte  que  i'infcrieure  a  remonté  un 
peu  derriére  la  íupérieure;  toutes  íes  extrémités  de  ees  os  íont 
confidcrablement  tuméfiées  tandis  que  le  corps  eft  fort  minee; 
il  y  a  dans  ees  mémes  os  plufieurs  trous  de  carie :  la  rotule  tient 
au  tibia  par  ion  ligament. 

N.°  CXLIV. 

Le  tibia  de  la  jambe  droite  diin  rachitique. 

Cet  os  eft  un  peu  aplati  íur  les  cotes,  la  partie  inférieure  eft 
repliée  en  arriére  &:  un  peu  en  dehors. 

N.°  CXLV. 
Le  peroné  de  la  jambe  droite  d'iin  rachitique. 

Ce  peroné  eft  concave  en  dehors  á  ía  partie  moyenne  infé- 
rieure, &  aplati  íur  le  devant  Se  íur  le  derriére  au  point  davoir 
leize  lignes  á  lendroit  le  plus  large. 

N.°  CXLVL 

Os  de  la  jambe  gauche  dun  rachitique. 

Ces  deux  os  font  aplatis  en  devant  &  en  arriére ,  &  ils  ont 
une  courbure  qui  Ies  rend  con  caves  en"  dehors  &  convexes  en 
dedans. 

N.°  CXLVII. 

Os  de  la  jambe  gauche  dun  autre  rachitique. 

Ces  deux  os  íont  repliés  en  dehors  au  point  que  leurs  parties 
inférieures  font  prefque  un  angle  droit  avec  les  parties  fuperieures, 

ils 
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ils  íbnt  aplatis  fur  le  devant  &  íur  ie  derriére,  mais  cet  apla- 
tiííement  eft  beaucoup  plus  confidérable  dans  le  peroné  que  dans 
le  tibia ,  ce  qtü  fait  que  le  peroné  avance  un  peu  derriére  le  tibia 
á  ía  partie  moyenne  inférieure ,  lorfque  ees  deux  os  íbnt  adaptes 
lun  á  lautre. 

N.°  CXLVIII. 

Os  de  la  jambe  gauche  cFun  autre  r achuique. 

La  partie  inférieure  de  ees  deux  os  eft  concave  en  dehors,  & 
ils  íbnt  unis  lun  á  lautre  á  leur  partie  moyenne  inférieure ;  le 
peroné  eft  fort  aplati  íur  le  devant  &  íur  le  derriére. 

N.°  CXLIX. 

Os  de  la  jambe  gauche  d'un  autre  rachitique. 

La  partie  inférieure  de  ees  os  eft  remontée  en  arriére  &  un 
peu  en  dehors ,  de  fa^on  qu  elle  fait  preíque  un  angie  droit  avec 
ia  partie  íiipérieure ;  le  cóté  convexe  du  peroné  touche  au  cote 
concave  du  tibia  &  y  eft  uni  dans  un  endroit :  cette  picce  a  été 
tirée  dun  jeune  íiijet. 


EXOSTOSES   et  CARIES. 

Os  parietal  gauche  tuméfié  if  cañé. 

Cet  os  a  été  pris  íur  un  enfant  denviron  deux  ans,  ía  partie 
antérieureeft  gonflée  &  fortporeuíe,  fur-tout  á  lextérieur,  il  y 
a  fur  la  face  interne  de  la  partie  poílérieure  des  cavités  preíque 
rondes,  qui  rendent  los  fi  minee  que  Ton  voit  le  jour  á  travers 
Ies  endroits  oü  elles  íonl. 
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N.°  CLI. 

Cráne  tuméfié  ¿f  carié. 

II  eft  beaucoup  plus  épais  &  plus  peíant  que  les  cránes  ne  le  íont 
ordinairement ,  il  y  a  quelques  veftiges  de  carie  fur  le  parietal 
gauche. 

N.°    CLI  L 
Autre  cráne  tuméfié  ¿f  carié. 

Sa  fubítance  eft  gonfíée  &  criblée  en  plufieurs  endroits  par  une 

exoftoíe  cariée  qui  occupe  toute  ion  etendue  en  dehors  &  en 
dedans. 

N.°  CLIIL 

Vos  frontal  dans  le  méme  état  que  le  cráne  précédent. 

N.°  CLIV. 
Tete  qui  a  été  rongée  par  une  carie  a  tendroit  du  ne^. 

La  partie  oíleufe  du  nez  a  été  détrujte  en  entier  par  cette  carie , 
clont  ii  reíte  encoré  des  marques  qui  s'étendent  fur  l'apophyíe 
nafaie  de  los  frontal ,  &  íiir  Ies  os  maxillaires ;  l'endroit  carié  eft 
raboteux  &  de  couleur  bruñe. 

M  CLV. 
Tete  dont  la  plúpart  des  os  font  cañés. 

Cette  tete  porte  Ies  marques  d  une  carie  fur  la  plus  grande 
partie  de  Tos  parietal  droit  &  de  I  occipital,  &  fur  une  portion 
du  parietal  gauche  &  du  coronal ;  I  on  ne  reconnoít  preíque  au- 
cunes  traces  de  la  íuture  íagittale  &  de  la  íuture  kmbdoide  du 
cote  droit :  Ies  os  caries  íont  Jbruns  &  leurs  pores  font  ouverts. 
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N.o  CLVI. 

Cráne  carié. 

On  voit  dú  cote  droit  les  marques  cTune  carie  qui  oceupe  fa 
plus  grande  partie  de  los  parietal ,  &  qui  setend  juíque  fur  los 
frontal ;  cette  carie  a  gonflé  los  fans  lentamer,  elle paroít  n etre 
que  fuperficieile ,  la  couleur  des  os  caries  eíl  noire  dans  quelques 
endroits :  il  y  a  fur  le  riiéme  cráne  des  os  vormiens  fort  grands 
á  I'extrémité  poílérieure  de  la  ííítüre  íagittale. 

N.o  CLVIL 

Partie  d'une  tete  qui  porte  les  marques  d'une  carie. 

Cette  piéce  eíl  compofee  de  la  bafe  du  cráne  de  los  frontal 
&  dune  partie  des  pariétaux,  los  frontal  a  été  rongé  &  détruit 
en  quelques  endroits  par  la  carie,  &  íes  pariétaux  en  ont  auíTi  été 
attaqués  fuperficiellement ;  011  n  y  voit  que  des  dépreíTions  de  los 
dont  la  íurface  paroít  avoir  été  en  partie  rétablie  par  un  calus, 
il  sen  eíl  auíTi  formé  un  fur  les  bords  des  ouvertures  qui  íbnt 
dans  los  frontal,  &  le  milieu  eíl  rempli  par  une  membrane;  la 
plus  grande  partie  de  loccipital  &  des  pariétaux  a  été  enlevée 
pour  découvrir  l'intérieur  de  la  tete  oü  011  a  confervé  la  dure-mere, 
ia  fiux  &  la  tente  du  cerveíet. 

N.°  CLVIII. 

Cráne  qui  porte  les  marques  d'une  carie. 

Ce  cráne  a  été  pris  fur  un  íiijet  de  íept  ou  htíit  ans ,  le  cóté 
droit  de  la  partie  ítipérieure  de  los  frontal  a  été  percé  par  une 
carie ,  autant  qu on  peut  le  reconnoltre  dans  lctat  préíent  de cet 
os ,  louverture  avoit  prés  dun  pouce  &  demi  de  longueur  ftu; 
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neuf  ligues  de  íargeur ,  &  elle  s etendoit  juíque  fur  los  pariétaí, 
a  prélent  elle  eft  en  partie  fermée  par  une  membrane  qui  tient  á 
íes  bords. 

N.°  CLIX. 

Cráne  agrandi  ¿7*  percé  dans  différens  endroits. 

La  coupe  de  ce  cráne  a  été  faite  á  lendroit  des  boíles  du  front, 
on  la  continuce  circulairement  un  peu  au  deífus  des  bords  infé- 
rieras  des  os  pariétaux ,  &  elle  a  été  terminée  un  peu  au  deífous 
de  langle  íppáieiir  de  los  occipital ;  los  frontal  eft  divifé  en  deux 
pieces ,  &  il  eft  leparé  des  os  pariétaux  par  une  fontanelle  qui 
eft  plus  étendue  du  cote  droit  que  du  cote  gauche;  cet  intervalle 
eft  rempli  par  la  dure-mére  que  Ton  a  coníervée  dans  ce  cráne : 
quoique  la  partie  qui  refte  de  los  du  front  ait  été  dérangee 
par  le  deííéchement  de  cette  membrane,  on  peut  juger  de  fa 
grandeur  de  ce  cráne ,  puifque  dans  1  etat  oü  il  eft  il  a  plus  d  un 
pied  dix  pouces  de  circonférence  fur  les  bords  de  la  coupe;  la 
longueur  eft  de  íept  pouces ,  &  la  Iargeur  de  cinq  pouces  & 
demi  entre  les  os  pariétaux,  8c  de  quatre  pouces  &  demi  entre 
Ies  parties  latérales  de  los  frontal ;  la  profondeur  de  la  cavité  eft 
de  quatre  pouces.  Ce  cráne  vient  d  un  enfant  de  deux  ou  trois 
ans  qui  avoit  íans  doute  eu  une  hydrocéphale  ;  les  os  íbnt  fi  minees 
que  Ton  voit  le  jour  á  travers;  on  diftingue  leurs  fibres  oíTeuíes 
íur  les  bords  de  la  fontanelle ,  leur  ofíification  eft  íi  imparfaite 
que  dans  plufieurs  endroits,  princijxiienient  íur  les  pariétaux 
on  trouve  des  intermptions  de  la  fubílance  oííeuíe,  qui  ne  íont 
remplies  que  par  une  membrane  íemblable  á  celle  que  jai  fait 
remarquer  dans  les  deux  picces  qui  íont  íous  les  deux  numéros 
précédens  :  ceít  á  cauíe  de  ees  membranes  que  je  rapporte  ici 
ia  piéce  dont  il  sagit. 
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N.°   CLX.  . 

Cráne  en  partie  détruit  par  la  cañe. 

II  eft  ouveit  dans  los  parietal  &  dans  los  frontal  du  coté 
droit,  louverture  a  quatre  pouces  &  demi  de  longueur  Tur  deu>; 
pouces  &  demi  á  lendroit  le  plus  large,  elle  comniunique  dans 
les  finus  frontaux  du  nieme  cote  :  il  y  a  encoré  dans  cette  piece 
dautres  trous  de  carie  qui  íont  beaucoup  plus  petits. 

N.°  CLXL 

Exoflofes  fur  Vos  du  bras  droit. 

La  tete  de  cet  os  efl  tumefice,  &  les  bords  de  ion  demi- 
globe  íbnt  couverts  de  petites  exoftoíes ,  ii  y  a  une  érainence 
aílez  coníidérable  á  la  partie  moyenne  fupérieure. 

N.°  CLXIL 

Tres-grande  tumeur  fur  los  du  bras  droit. 

Cette  piéce  a  été  rompue  á  la  partie  moyenne  de  los,  en 
rapprochant  Ies  deux  morceaux  on  voit  que  la  partie  moyenne 
&  la  partie  íuperieure  de  cet  os  íbnt  environnees  d  une  maíle 
poreuíe  &  aííéz  reflemblante  á  la  íubítance  de  lagaric ,  quoique 
plus  dure  :  cette  maífe  eíl  irregulicre,  elle  peut  avoir  neuf  pouces 
de  longueur  íur  cinq  pouces  &  demi  dans  ion  plus  grand  diametre; 
il  paroít  quelleneílpasenticre,  &  quon  en  a  détaché quelques 
parties,  de  íorte  quon  a  découvert  los  qui  la  traveríe ,  H  a  cté  caíTé 
au  milieu  de  la  tumeur  íur  laquelle  on  voit  le  demi-globe  de  la  tete 
de  cet  os,  dont  Ies  bords  íont  un  peu  enfonecs  dun  cote  dans  fa 
íubítance  de  la  tumeur ,  qui  eíl  jevétue  dans  quelques  endroits  par 
une  eípece  de  membrane» 
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N.o  CLXIIL 

Exoftofe  fur  l'os  du  bras  gauche. 

Elle  occupe  la  partie  moyenne  inférieiire  de  cet  os  íans  étre 
ctendue  juíque  íur  lextrémité  inférieure;  la  forme  de  cette  exoíloíe 
eílfort  irréguliére,  il  y  en  a  une  partie  qui  íembieroit  avoir  été 
collée  fur  le  cóté  intérieur  auquel  elle  ne  touche  que  par  deux 
points ,  y  ayant  du  vuide  par  deílbus;  il  y  a  auífi  des  trous  dans 
d'autres  endroits,  fur-tout  une  grande  cavité  qui  perce I'exoíloíe 
de  part  en  part  dans  une  direélion  de  devant  en  arriére  :  on  voit 
dans  cette  cavité  une  eíquille  dos  qui  y  eíl  mobile,  mais  qu  on  n  en 
peut  pas  tirer;  cette  eícjuille  eíl  en  forme  de  gouttiére,  comme  íi 
cétoit  une  partie  des  parois  de  la  cavité  intérieuie  de  los,  ía 
dirección  eit  de  haut  en  bas  dans  la  cavité  de  lexoítoíe,  qui 
s'étend  aílez  loin» 

N.°  CLXIV- 

Exoftofe  if  carie  fur  les  os  de  l'avant-bras  du  cóté 

gauche. 

Les  parties  moyennes  &  inférieures  de  los  du  rayón  íont  tumé- 
fiées  en  forme  de  cone  dont  la  baíe  eíl  á  lextrémité  inférieure, 
oü  cet  os  a  cinq  pouces  &  demi  de  diamétre ;  ía  cavité  eñ  fort 
dilatée,  &  on  peut  en  voir  Tintérieur  par  une  grande  ouverture 
qui  eíl  a  lextrémité  inférieure,  &  par  trois  autres  trous  ronds 
qui  font  fur  la  partie  moyenne  de  cet  os  :  celui  du  coude  eíl 
fain  dans  toute  ía  longueur,  excepté  á  fon  extrémité  inférieure 
qui  eíl  unie  á  lexoílofe  de  los  du  rayón,  &  qui  íémbleen  étre 
un  pcu  attaquée ;  cette exoftoíe a  la  couleur ,  le  luifant  & lapparence 
d'un  canon  de  íoufre. 
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N.°  CLXV. 

Les  os  des  hanches  ¿f  Vos  de  la  cwffe  gauche  a  dcmi 
détruits  par  la  carie. 

Ces  os  íbnt  rongés  &  percés  dans  différens  endroits  á  peu 
prés  comme  du  bois  vermoulu  ,  los  des  iles  du  cote  droit  paróit 
avoir  été  cañe  au  deílbus  de  la  tubérofité  de  ía  créte,  le  mor- 
céau  seíl  ecarte  en  arriere ,  &  Ies  bords  de  la  fraéture  ont  été 
reunís  par  une  íorte  de  calus :  ios  de  la  cuiííe  a  auífi  été  caílé , 
de  íbrte  que  fa  partie  moyenne  manque  en  entier,  il  ne  refte 
de  lextrémité  inférieure  qu une  croíite  fort  minee  &  tranípa- 
rente  qui  forme  les  condyies ,  cette  croüte  eft  plutót  cartilagi- 
neufe  quofTeuíé ,  car  011  la  fait  plier  íans  la  caííer :  011  voit  íur  ía 
íurface  intérieure  des  reíles  de  fibres  oííeuíes  qui  ont  de  la  dureté. 

Ces  os  ont  été  tirés  du  cadavre  d'une  femme  qui  étoit  morte  du 
mal  vénérien  á  lage  de  trente-cinq  ou  quarante  ans ;  los  de  la 
cuiíTe  s  etoit  caíTé  du  vivant  de  cette  femme  pendant  qu  elle  étoit 
dans  fon  lit,  &  íans  quelle  íít  aucun  efFort  :  quand  les  os  ont 
été  rongés  &  détruits  par  la  carie  au  point  d  etre  réduits  á  une 
trés-petite  épaiííéur,  le  íeui  poids  des  parties  qiu'ls  íoútiennent 
peut  les  faire  caííer,  comme  il  eít  arrivé  plufieurs  fois  dans  Ies 
maladies  vénériennes. 

N.°  CLXVL 
Exoflofe  Jur  tos  de  la  cuijje  droite. 

Cette  exoftofe  íemble  avoir  été  appiiquée  íiir  la  face  anté- 
rieure  du  corps  de  los,  elle  a  quatre  pouces  &  demi  de  lon- 
gueur,  deux  pouces  de  largfeur  &  environ  un  clemi-pouce 
depaiíleur,  ía  pofition  eíl  un  peu  oblique,  lextrémité  inférieure 
secarte  en  dehors,  il  ny  a  que  lextrémité  fupérieure  &:  le  cote 
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extériéur  qui  íbieíit  adhérens  á  fos,  le  cote  intérieur  en  eft 
écarté  dun  quart  de  pouce  dans  le  bas. 

N.°  CLXVIL 
Autre  exoftofe  Jitr  un  os  de  la  cuijfe  droite. 

La  courbure  de  cet  os  eft  plus  grande  que  dans  I'état  naturel , 
il  eft  tuméfié  dans  ía  partie  moyenne  &  dans  ía  partie  inférieure 
&  couvert  de  rugofités ,  de  tubercules  &  de  pointes  ie  long  de 
la  grande  ligne  oíleuíe,  íiir-tout  dans  ía  partie  inférieure  oú  Hy 
a  deux  trous  de  carie  qui  font  découvrir  une  grande  cavité  dans 
rintérieiír  de  los. 

N.o  CLXVIIL 

Autre  exoftofe  fur  un  os  de  la  cuijje  droite. 

Lextrcmitc  inférieure  du  fémur  eft  tuméfiée,  &  il  y  a  au 
deflus  du  condyle  externe  une  exoftoíe  en  forme  dapopbyíe 
llyloide,  iongue  denviron  un  pouce  &  demi  qui  remonte  per- 
pendiculairement. 

N.o  CLXIX. 
Autre  exoftofe  fur  un  os  de  la  cuiffe  droite. 

Elle  occupela  partie  inférieure  de  los,  principalement  le  cote 
intérieur ,  elle  s'étend  juíque  fur  ie  condyle  externe ;  I 'interne 
manque  dans  cette  picce. 

N.o  CLXX. 

Exoftofe  fur  la  tete  de  Vos  de  la  cuiffe  gauche. 

La  tete  de  cet  os  n  eft  pas  á  beaucoup  prés  aufli  convexe 
que  dans  i'ctat  naturel,  &  ía  circonférence  eft  beaucoup  plus 
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grande  ,  le  col  eft  fort  gros  &  fort  court ,  les  trochanters  ont  été 
calles,  il  ny  a  aucune  apparence  qu'ils  aient  jamáis  été  attaqués 
d'exoftofe ,  &  ie  reíle  de  los  eft  íiiiiu 

N.°   C  L  X  X  L 
Exoftofe  fur  l9  os  de  la  cuijfe  gauche. 

La  plus  grande  difformité  de  cet  os  eft  lur  la  ligne  ápre,  qui 
eft  beaucoup  plus  íaillante  que  dans  l'état  naturel,  &  qui  paroít 
partagée  en  deux  lames;  il  y  a  auíTi  quelques  marques  dexoítofe 
fiir  les  extremités  de  los  :  ce  fémur  eft  divifé  en  deux  parties 
pai*  une  coupe  longitudinale. 

N.°    C  L  X  X  I  I. 
Autre  exoftofe  fur  un  os  de  la  cuijje  gauche. 

Elle  eft  aü  deííiis  du  condyle  interne  en  forme  d  apophyíe 
ftyloide  de  deux  pouces  de  lqpgueur ,  qui  remonte  preíque  per- 
pendiculairement  en  hauí. 

N.o    C  L  X  X  I  1 1. 
Autre  exoftofe  fur  un  os  de  la  cuijfe  gauche. 

Cette  exoftoíe  eft  au  deflbus  du  petit  troclianter,  fa  forme 
eft  fort  irrcguliere,  ce  íont  des  lames  alongées  qui  fomient 
des  efpéces  d  arcades  far  los ,  ou  qui  fe  terminent  en  pointes  plus 
ou  moins  acérces  :  les  plus  grands  ínter  valles  n  ont  pas  un  demi- 
pouce  dans  la  dimenfion  la  plus  grande,  &  les  pointes  les  plus 
longues  nont  pas  un  pouce ;  on  voit  par  Tune  des  lames  qui  a 
été  entamée,  que  la  fubftance  de  lexoftofe eft  fort  compaéle,  & 
par  conféquent  fort  dure  :  il  y  a  encoré  des  marques  dexoftofe 
lur  la  partie  inférieure  de  cet  os,  il  a  été  {pié  á  quelque  diftance 
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de  ion  extrémité ;  on  reconnoít  par  cette  coupe  que  la  partie 
íblide  de  ios  eíl  plus  compacte ,  &  le  tiílú  ceilulaire  plus  ferré 
&  plus  dur  qu  a  lordinaire. 

N.o  CLXXIV. 

Autre  exoflofe  fur  un  os  de  la  ciiijje  gauche. 

II  eft  tuméfié  Tur  toute  ía  longueur,  &  couvert  de  petites 
lames  &  de  petits  filets  ofleux  qui  ont  différentes  direétions,  & 
qui  laiífent  entreux  des  vuides;  cette  difFormité  eíl  plus  íeníibie 
á  lendroit  de  la  ligue  ápre  &  fur  la  face  antérieure  du  corps  de 
Pos ,  au  bas  de  laquelle  il  y  a  une  ouverture  qui  fait  voir  que 
la  ca\ ité  de  los  eíl  fort  grande  dans  cet  endroit. 

N.°   C  L  X  X  V. 
Autre  exoflofe  fur  un  os  de  la  ciáffe  gauche. 

Cet  os  eíl  tuméfié  dans  toute  fa  longueur,  comme  le  précé- 
dent ,  íes  diíformités  íont  á  peu  pies  íemblables ,  quoiquii  íoit 
couvert  de  rugofités  plus  groífes ,  fur-tout  á  lendroit  de  la  ligne 
apre. 

N.o   C  L  X  X  V  I. 

Coupe  d'un  os  de  la  cuijfe,  alteré  par  une  exoflofe. 

Ce  fémur  eíl  encoré  plus  diíforrne  que  le  précédent ,  quoi- 
quil  lid  reflemble  á  peu  prés  pour  la  figure  de  lexoíloíe;  il  a 
étc  coupe  tranfveríalement  a  fa  partie  moyenne  &  á  ía  partie 
inférieure ;  on  voit  par  ees  coupes  que  la  partie  íolide  de  cet  os 
a  dans  certains  endroits  jufqua  dix  ligues  d'épaifleur,  tandis  que 
ie  corps  de  los  na  pas  íept  pouces  de  circonférence ,  auífi  ía 
¿vité  médullaire  eíl-elle  prefque  entiérement  obítmée ,  tant  le 
tiííú  ípongieux  eíl  ierre. 


Description  du  Cabinet.  91 
N."   C  L  X  X  V  1 1. 

Exoflofe  fur  un  os  de  la  cuijje  gauche. 

Cet  os  a  ele  tire  d'un  jeune  fujet ,  car  lepiphyfe  de  fon  extré- 
mitcMiifaieure^,/^  /  &  2.,pLIL)  en  a  été  détachée,  de  mime 
que  celle  de  la  tete  (B);  le  petit  trochanter  (C)  a  ele  détruit  en 
partie,  comme  le  grand  trochanter  (D,fg.:2):  l'exoftoíe  oceupe 
ia  partie  moyenne  (E,j¡g.  1  &  2)  &  la  partie  inferieure  (F)  de 
ios  :  la  partie  inferieure  eft  plus  large  quelle  ne  devroit  letre 
dans  i'état  naturel,  &  la  partie  moyenne  eft  plus  cpaiíle,  les  cótés 
íbnt  aplatis  &  percés  de  plufieurs  trous  (GHIKL,  fig.  1 ,  & 
M,fg*  2)  on  voit  á  travers  les  trous  (IKL)  une  portion  dos 
qui  efl  renfermée  dans  la  cavité  de  lexoíloíe ;  cet  os  eft  blanc  & 
poli ,  &  il  ne  paroít  pas  avoir  été  altere  par  aucune  maladie ,  ía 
direílion  eft  inclinée  par  rapport  á  celle  du  fémur  qui  le  con- 
tient,  mais  il  eft  en  ligne  droite  depuis  le  trou  /  qui  eft  du  cóté 
intérieur  du  fémur  juíqu a  celui  qui  eft  marqué  par  Ad  de  lautre 
cote;  quoique  ce  petit  os  íoit  un  peu  mobile  dans  la  cavité  de 
lexoíloíe ,  il  neft  pas  poíTible  de  1  en  tirer,  &  il  eft  cerlain  quon 
n'auroit  pas  pü  Ty  faire  entrer.  La  partie  que  Ton  aper^oit  par 
les  trous  K  8c  L  prélente  la  moitié  de  la  furface  d'un  cylindre, 
&  íes  deux  extrémités  que  Ion  voit  á  travers  Ies  trous  /  &  M, 
íbnt  terminées  irréguliérement ,  comme  fi  elles  avoient  été  caíTées ; 
on  y  reconnoit  que  la  face  intérieure  de  cette  portion  dos  eft 
concave ,  tandis  que  lextérieure  eft  convexe.  Toutes  ees  cir- 
conftances  marquent  que  ceft  une  eícjuille  de  la  partie  moyenne 
ou  de  la  partie  inferieure  du  fémur,  qui  seft  détachée  dans  le 
temps  de  la  formation  de  lexoftoíe  ,  &  qui  a  été  retenue  dans 
la  cavité  de  cette  exoflofe,  tandis  que  dautres  eíquillcs  en  íeront 
forties  par  les  trous ,  comme  la  dirección  de  leur  embouchúre 
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íemble  Tindiquer.  On  a  des  exemples  dos  tires  par  eíquilles  da 
bras  ou  de  la  jambe a ,  a  la  place  defquels  il  s'eít  formé  de  nou- 
veaux  os  ou  des  concrétions  ofíeufes;  dans  la  piéce  dont  il  sagit 
ici,  lexoftoíe  tenoit  la  place  &  faifoit  les  fonélions  de  los.  Un 
os  ne  peut  pas  croítre  fi  le  périoíle  en  eít  détaché  par  quelque 
maladie,  &  ce  méme  périoíle  peut  fbrmer  un  nouvel  os  autour 
de  l'ancien :  de  méme  le  corps  ligneux  d  un  arbre  meurt ,  fi  l'écorce 
5 en  trouve  íeparée  par  le  dépériíTement  de  quelques -unes  des 
couches  de  laubier  ou  du  líber,  &  l'écorce  qui  reíle  vive  forme 
de nouvelles  couches  ligneuíes  qui  enveloppent  les  anciennesb. 

m  clxxviií. 

Grojje  exoftofe  fur  Vos  de  la  cuijje  gauche* 

Cet  os  na  que  treize  pouces  de  longueur ,  les  épiphyíés  des 
condyles  (A,  fig.  3,  pl  II)  &  de  la  téte  (B)  font  détruites : 
011  a  repréíenté  danscette  figure  la  face  antérieure  de  cet  os,  qtiand 
fes  extrémités  íeroient  entiéres ,  los  nauroit  guére  plus  de  qua<- 
torze  pouces,  d'ailleurs  la  féparation  des  épiphyíes  prouve  qu'ií 
a  été  tiré  dun  jeune  ííijet  2  Texoíloíe  elt  á  la  partie  inférieure  dfe 
ios  quelle  entoure  (C,  D) ,  fa  longueur  eíl  denviron  quatre 
pouces,  &  la  circonférence  de  plus  de  neuf  pouees  &  demi  á 
lendroit  le  plus  gros,  car  il  y  a  des  inégalités :  los  dans  cet  état 
péíe  une  livre  fix  onces  deux  gros ,  quoiquil  íoit  fort  deíTécixé 
aux  endroits  que  lexofioíe  noecupe  pas. 

*  Memorres  de  TAcacIémie  royale  des  Sciences ,  aimée  174$». 
yage  370, 

h  Idem,  paga  $03  &  3  04,. 
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N.o  CLXXIX. 
Os  de  rarticulation  du  genou  droit  dans  un  état 
de  gonfiement. 

En  ne  confidérant  que  Ies  extrémités  fnpérieures  des  os  de 
la  jambe,  iextrémité  inícrieure  de  Tos  de  la  cuide  &  la  rotule, 
011  croiroit  qu'elles  auroient  appartenu  á  un  fujet  adulte  a  en 
juger  par  leur  groíleur ;  mais  le  eorps  de  ees  os  eft  beaucoup 
plus  petit,  ce  qui  prouve  qu  iis  ont  été  tires  dun  jeune  fujet,  & 
que  rarticulation  eít  dans  un  état  de  tuméfaélion  contre  nature. 

N.°  CLXXX. 

Exoftofe  fur  Ies  os  de  l'articulation  du  genou  droit. 

L'extrémité  inférieure  de  ios  de  la  cuide  (A,fg.  ¿j.,  pl.  11) 
eft  dilatée  au  point  davoir  eu  prés  dun  pied  trois  pouces  de 
círconférence,  lorfque  íes  parois  étoiententiéres ,  mais  elles  ont  été 
caííees  par  derriére  (B,  fig.  j)  de  forte  que  Ion  voit  i'intérieur 
de  1  os ,  dont  la  plus  grande  partie  eíl  yuide :  les  parois  qui 
reftent  x  font  fi  minees  dans  certains  endroits  quon  voit  le  jour  a 
travers  :  la  rotule  tient  au  fémur  par  quelques  portions  de  liga- 
mens  deíféchés  (C,  fg.  ¿f.)  &  on  y  a  attaché.  la  partie  ítipé- 
rieure  du  tibia  (D,  fg.  ^  &  j)  á  laquelie  celle  du  peroné 
tient  auíTi  par  un  ligament  (E) ;  mais  la  rotule  ni  le  peroné 
font  preíque  pas  gonflés  en  comparaifoa  du  fémur. 

N.°    CLXXX  t 
Le  tibia  de  la  jambe  droite  tuméfié  carie. 

L exoftofe  s'eft  formée  á  la  partie  fupérieure  de  cet  os  qui  a 
aufli  été  rongé  par  une  carie  dans  le  méme  endroit ,  cependant 
les  deux  cavités  glénoides  ont  éte  confervées  faines  &  emiéres. 

M  lij 
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N.o   C  L  X  X  X  I  I. 
Autre  exoftofe  fur  un  tibia  de  la  jambe  droite. 

II  femble  que  la  crete  de  ce  tibia  ait  été  féparee  du  corps  de 
ios ,  ii  y  a  fur  la  partie  moyenne  inférieure  une  lame  ofleufelarge 
de  deux  ligues,  cpaiííe  dune  demi -ligue,  &  longue  d'environ 
deux  pouces,  qui  eft  parallele  á  langle  anterieure  de  iosáladit 
tance  ¿Pune  demi-ligne ,  &  qui  fe  reunit  avec  los  par  íes  deux 
extremitcs  :  on  trouveroit  encoré  d autres  marques  dexoítoíe  íiir 
ce  tibia,  mais  elies  nont  rien  de  remarquable. 

N.°  CLXXXIII. 

Autre  exojlofe  fur  un  tibia  de  la  jambe  droite. 

Cet  os  eít  tuméfíé  &  deforme  dans  toute  ion  etendue ,  ía  ítibf- 
tance  eíl  altcrce ,  &  ¡1  eft  fendu  fur  Hi  longueur  á  la  partie  moyenne 
de  ía  face  externe ;  cette  fente  traveríe  los  preíque  ítir  toute  ía 
longueur. 

N.p   C  L  X  X  X  I  V. 

Autre  exoftofe  fur  un  tibia  de  la  jambe  droite. 

L'exoftofe  oceupe  cet  os  en  entier ,  mais  fon  effet  le  plus  marque 
paroit  fur  la  face  interne  qui  eft  tuméfiée  &  élargie  au  point  quií 
y  a  trois  pouces  de  di  flanee  entre  langle  antérieur  &  langle 
interne á  la  partie  moyenne  liipérieure  de  ios ,  qui  a  dans  ce  méme 
endroit  fix  pouces  &  demi  de  tour. 

N.°    C  L  X  X  X  V. 
Autre  exoftofe  fur  un  tibia  de  la  jambe  droite. 

Cet  os  eíl  a  peu  pres  dans  le  méme  état  que  celui  qui  eíl 
rapporté  fous  le  numero  précédent ,  ce  qu'il  y  a  de  diíférent  dans 
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celui  dont  il  sagit  ici,  c'eíl  que  la  face  externe  cít  concuve,  Se 
que  langle  antérieur  &  langle  externe  íbnt  íaillans. 

N.°     C  L  X  X  X  V  I. 

Coupe  d'un  tibia  de  la  jambe  droite,  alteré  ¿r  deformé 

par  une  exoftofe. 

Cet  os  eíl  plus  gros  fur  toute  ía  longueur  qu'il  ne  devroit 
réíre  naturellement,  on  voit  par-tout  álextériair  les  marques  de 
f exoftofe ,  &  Ion  reconnoít  á  l'intcrieur  par  le  moyen  de  la  coupe 
que  la  cavilé  de  los  a  été  agrandie,  &  que  la  partie  íolide  a  pris 
beaucoup  d  epaiífeur. 

N.°    C  L  X  X  X  V  I  I. 

Portion  da  tibia  de  la  jambe  droite,  tuméfié  ¿r  carié. 

II  manque  dans  cet  os  une  partie  de  Fextrémhé  íupérieure ,  & 
iextrcmitc  infcrieure  en  entier ,  á  peine  peut-on  le  reconnoitre 
par  ce  qui  en  reíle ,  tant  il  eíl  deformé ;  il  eíl  concave  en  arriére, 
la  partie  moyenne  infcrieure  a  été  cariée  au  point  qu'il  y  a  íur  la 
lace  externe  une  ouverture  de  prés  de  deux  pouces  de  longueur  & 
d'un pouce  de largeur ;  los  seíl  gonflé  autour ,  & fur-tout  au  deflus 
de  cette  ouverture  ,  íur  la  longueur  de  plus  d#fix  pouces  &  fur  la 
largeur  denviron  trois  pouces ,  &  il  íemble  que  ce  gonflement 
n  ait  été  arrété  que  par  la  rencontre  de  langle  externe  &  de  i'an- 
gle  antérieur;  la  circonférence  de  los  a  jufqua  fept  pouces  dans 
cet  endroit. 

N.°  CLXXXVIIL 

Exoftofes  fur  les  os  de  la  jambe  droite. 

Le  peroné  eíl  tuméfié  á  fa  partie  moyenne ,  qui  íemble  avoir 
été  rapprochée  du  tibia  auquel  eüe  eflunie  pai Tefíet  de  iexofíoíe* 
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car  on  ny  voit  aucune  marque  de  fraélure ,  ni  de  calus ,  Ies 
angles  du  peroné  íbnt  hériffés  de  pointes  &  de  lames  ofíeufes, 
excepté  fangie  antérieur  qui  eíl  afíaiílc  a  ía  partie  moyenne; 
la  principale  exoflofe  qui  íbit  Ílit  le  tibia ,  fe  trouve  á  lendroit 
oü  il  s'unit  avec  le  peroné* 

N.°    C  L  X  X  X  I  X. 

Aut res  exoflofes  fur  les  os  de  la  jambe  droite. 

Ces  os  font  déformés  de  %on  quon  reconnoít  á  peine  Ieurs 
angles  &  Ieurs  faces;  entre  autres  difFormítés  le  tibia  a  un  tuber- 
cule  á  ía  partie  moyenne  inférieure  fur  ía  face  interne ,  la  partie 
moyenne  &  la  partie  inférieure  du  peroné  íont  tuméfiées  & 
touchent  au  tibia  :  ces  deux  os  íont  unís  par  des  exoflofes  qui 
viennent  de  l'un  Sí  de  l'autre. 

N.°    C  X  C. 

Exoflofe  fur  le  peroné  de  la  jambe  droite. 

Cet  os  eíl  tuméfié  fur  toute  ía  longueur ,  excepté  á  ion  extré- 
tnité  íiipérieure. 

N.°  CXCI. 

Le  tibia  de  la  jambe  gauche  tuméfié  4f  carné  en  partie. 

Les  épiphyfes  de  cet  os  en  ont  été  íeparées,  Íes  marques  de 
lexoflofe  &  de  ia  carie  font  á  ía  partie  inférieure  qui  eíl  ou verte 
fur  la  face  poílérieure. 

m  CXCIL 

Coupe  du  tibia  de  la  jambe  gauche,  dé  formé  par  une 

exoflofe. 

Les  marques  de  lexoflofe  íbnt  íur  la  partie  moyenne  &  íur 

la 


* 
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ía  partie  (upérieure  de  cet  os ,  gjfincipalemennt  á  lendroit  des 
angles ,  qui  íont  beaucoup  plus  íajliaiis  que  dans  I etat  natüreí ; 
lacoupe  partage  longitudinalement  les  faces  interne  &  externe  un 
peu  plus  en  amere  qu  en  avant ;  ii  n  y  a  dans  la  cavité  de  I  os 
aucuri  enfoncement  qui  correfponde  aux  parties  qui  íont  íuméfiées 
au  dehors. 

N.°  CXCIIL 

Exoftofe  fur  1' ex  trámite  f upérieure  du  tibia  de  la  jambe 

gauche. 

II  ny  a  que  la  partie  (upérieure  de  cet  os,  car  il  a  été  fcié 
á  ía  partie  moyenne,  Iextrémite  eíl  couverte  d'une  concrétion 
oíleuíé  qui  déborde  beaucoup  du  cote  interne. 

N.o  CXCIV. 

Rortion  dyun  tibia  de  la  jambe  gauche  tuméjiée  par  une 

exoftofe. 

II  ne  reíle  de  cet  os  que  la  partie  inferieure  &  la  partie 
moyenne  au  deííús  de  laquelie  il  a  ¿té  ícié ;  on  voit  dans  cétte 
coupe  que  la  partie  folide  de  Tos  eíl  fbrt  compacte,  6c  queíle  a 
juíqu  a  Imit  lignes  d'épaifíeur  dans  certains  endroits ,  car  fon  épaif- 
íeur  jieíl  pas  egaie  par-tout,  parce  que  los  eíl  aplati  fur  Ies  cotes. 

N.°    C  X  C  V. 
Portion  d'un  autre  tibia  de  la  jambe  gauche  tuméjiée 

&  cariée. 

Cette  piéce  eíl  compofee  de  la  partie  moyenne  &  de  la  partie 
inferieure  du  tibia,  que  Ton  ne  peut  reconnoitre  que  par  fon 
extremité;  on  ne  voit  dans  tout  le  reíle  aucuns  veíliges  des  trois 
faces ,  ni  des  trois  angles  de  cet  os ,  il  ne  prcíente  que  deux 
faces ,  Tune  eíl  au  deíliis  de  i  enfoncement  qu  oceupoit  Iextrémite 
Jome  III.  N 
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inféq^ure  du  peroné,  &  au  deílus  de  leípace  qui  eíl  entre  cet 
enfoncernent  &  ia  malléole  interne ;  cette  face  eíl  perece  de  plu- 
fieurs trous:  lautre. face  eíl  fur  le  cote  oppofé,  il  femble  qu'eile 
ait  été  ouverte  íiir  la  lóngueur  de  los  ,  &  que  les  bords  de 
louverture  aient  été  renveríes,  comme  les  levres  dune  plaie; 
cette  ouverture  penetre  dans  la  cavité  de  los,  elle  a  pres  de 
quatre  pouces  de  longneur;  on  recónnoít  dans  toute  ion  étendue 
ies  marques  de  la  carie  dont  elle  eíl  leíFet* 

N.°   C  X  C  V  h 
Exoftofe  fur  les  os  de  la  jambe  gauche. 

Le  tibia  eíl  tuméfié  Se  deformé  a  ía  partie  moyenne  &  á  la 
parlie  inférieure  ou  il  eíl  uni  au  peroné,  dont  il  ne  reíle  que  la 
moitié  den  bas;  ees  deiTx  os  ont  plufieurs  irrégularités  fur  leur 
furface,  prrncipalement  le  tibia  qui  eíl  couvert  de  tubercules  plus 
ou  moins  gros. 

W  cxcvii. 

Autre  exoflofe  fur  I' os  de  la  jambe  gauche. 

Ces  deux  os  font  unís  dans  toute  leur  lóngueur,  excepté  ;V 
leurs  extrémités,  par  une  íiibílance  oíleuíe  qui  neft  dans  plufieurs 
endroits  qu  une  lame  alle¿  minee  &  percée  de  plufieurs  trous ; 
il  y  a  deux  autres  lames  á  peu  prés  íemblables  lur  le  pei'oné , 
qui  fui vent  fi  lóngueur,  Tune  par  devant  &  lautre  par  derriére  r 
cet  os  eíl  fort  tuméfié  á  ía  partie  moyenne ,  &  il  eíl  prelcjuc 
enticrement  déformé ,  de  méme  que  le  tibia. 

N.o  CXCVIII. 

Exoflofe  fur  le  peroné  de  la  jambe  gauche. 
Cet  os  eíl  tuméfié  fur  toute  ía  lóngueur ,  á  i  exception  de  íes 
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déux  extrémhés  qui  -fontá  peu  prés  dans  i'état  naturei;  la  difíbr- 
mité  la  plus  apparente  eft  fiir  la  face  interne ,  au  miiieu  de  laquelle 
il  y  a  une  íbrte  dangle  formé  par  I'exoftoíe. 

N°  CXCIÍ 
Autre  exqflofe  fur  le  peroné  de  ¡a  jambe  gauche. 
Lextrémité  íupérieure  de  cet  os  a  été  íciée,  fi  on  avoit  auíft 
oté  imférieure  il  íeroit  impoíTible  de  le  reconnoítre  tant  il  eíl 
déformé;  quoiquil  íoit  couvert  de  rugofités  &  dmégalités ,  fa 
figure  approche  de  la  cylindrique ,  il  eíl  plus  tunicfié  que  celui 
qui  a  été  rapporté  íous  le  numéro  précédent,  car  il  a  plus  de 
trois  pouces  de  tour. 


ANKYLOSES. 

N.°    C  C 

Ankylofes  de  la  tete  avec  les  premieres  vertebres  du  col. 

La  premiére  vertebre  du  col  tíent  á  la  íeconde  &  á  los 
occipital  qui  fait  partie  d'une  tete  entiere:  ce  quil  y  a  de  plus 
fingulier  dans  cette  piéce ,  c  eft  que  la  Ieconde  vertebre  du  col  a 
été  déplacée  &  repouíTée  en  arriére  de  £19011  qu'il  ne  refte  guere 
que  trois  lignes  d'intervalle  entre  lapophyíe  odonto'íde  &  Tare 
poílcrieur  de  la  premiére  vertebre ;  de  plus  la  íeconde  vertebre 
eíl  un  peu  inclinée  du  cóté  droit.  II  eft  aifé  de  concevoir  comment 
cette  vertebre  a  pú  étre  déplacée  par  une  luxation ,  mais  il  eft 
íiirprenant  que  le  canal  de  l'épine  du  dos  ayant  été  fi  fort  rétréci 
par  ce  déplacement ,  &  par  conféquent  la  moélle  épinicre  ayant 
été  fi  fort  comprimée,  Thomme  ajt  pú  vivre  aííéz  long-temps 
pour  que  lankyloíe  íe  í()it  formee. 
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N.o  CCI. 

Ankylofe  du  bras  gauche  avec  l'omoplate* 

Ces  deux  os-  íont  joints  eníemble  &  unis  de  fa^on  qu'il  ne 
refte  aucuns  veftiges  de  leur  articularon :  on  voit  au  dedans  de 
langle  íuperieur  de  lomoplate  une  excroiíTance  oíTeuíe  dbnt  la 
íiuface  eft  concave. 

N.°    CCI  L 

Ankylofe  de  l' os  du  bras  droir  avec  l' os  du  conde*. 

Los  du  coude  eft  uni  dans  ion  articularon  avec  los  du  bras „ 
de  forte  cju'ils  formen t  eníemble  les  deux  cotes  d'un  angle  droit.. 

N.o    C  C  I  1 1. 

Ankylofe  de  I9 os  du  bras  droit  avec  les  os  de 
ravant-bras. 

Les  os  de  lavan t- bras  íbnt  un  peu  flcchis ,  de  forte  qu'iís 
forment  un  angle  obtus  avec  los  du  bras;  de  plus,  ces  trofs 
os  ont  été  cañés  &  reunís  par  des  calus ,  le  calus  de  los  du 
bras  eft  á  ía  partie  moyenne  infcricure,  celui  de  los  du  coude 
eft  a  ía  partie  fiipérieure,  &  celui  du  rayón  eft  á  ía  partie 
moyenne  íupérieure :  tous  ces  os  navoient  pas  ote  bien  remis 
en  place  apres  la  fraéture,  íur-toüt  los  du  rayón  dont  la  partie 
inférieure  setoit  approchée  de  los  du  coude,  elle  s'y  eft  unie 
eníuite  par  la  formation  du  calus* 

c  C  I  V. 

Autre  ankylofe  de  Fos  du  bras  dmt  avec  les  os  de 
ravant-bras. 

Ces  trois  os  íbnt  unis  &  foudés  eníemble  dans  toute  Teten- 
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dpe  de  iarticulation  du  conde,  excepte  dans  la  foíTette  pofté- 
rieure  de  los  du  bras,  qui  eft  reítee  vuide :  les  os  de  1'avaiU- 
bras  forment  á  peu  pre^in  angle  droit  avec  i'humérus. 

N.°    C  C  V. 

Autre  ankylofe  de  Vos  du  bras  droit  avec  les  os  de 

Vavant-bras. 

Ces  os  íont  preíque  dans  le  méme  état  que  ceux  du  numero 
précédent,  ils  nen  different  que  parce  que  la  foíTette  poftérieure 
de  rhumérus  eft  reniplie  par  fa  matiére  qui  a  forme  Paiikylofe, 
&  parce  que  l'apophyíe  coronoide  de  los  du  coude,  la  tete 
de  los  du  rayón,  &  le  condyle  externe  délos  du  bras,  íont  plus 
gonflés. 

N/>   C  C  V  I. 

Ankylofe  de  Vos  du  bras  gauche  avec  Vos  du  coude. 

L  os  du  coude  eft  fixe  au  point  de  flexión  qui  forme  un  angle* 
droit  avec  los  du  bras ;  fes  extremités  de  ces  deux  os  íont  fort 
tuitiéfiées  á  lendroit  de  lankyloíe,  ce  gonfíement  setend  fur  la 
partie  fupérieure  de  l  os  du  coude. 

N.°    CCV  I  L 
Ankylofe  de  Vos  du  bras  gauche  avec  les  os  de 
Vavant-bras. 

Les  deux  os  de  iavant-bras  íont  ftéchis  fur  losdu  Bras  &  forment 
un  angle  obtus  fort  approchant  de  langle  droit ;  la  partie  mférieure 
de  i'humérus  eft  un  peu  gonflée,  la  partie  fupérieure  &  la  partie 
rnoyenne  de  los  du  coude  íont  dans  le  méme  état,  &  de  plus 
elles  femblent  porter  les  marques  dun  bandage  qui  les  auroit 
comprimees  dans  quelques  endroits. 

Un 
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m  c  c  v  1 1 1. 

Ankylofe  de  tos  du  rayón  de  Yavant-bras  droit  avec  le 
carpe     une  partie  du4Qétacarpe. 

Tous  Ies  os  du  carpe  íont  confondus  enfemble ;  cette  maíTe 
eft  unie  dun  cote  á  los  du  rayón ,  &  de  lautre  aux  trois  premiers 
os  du  métacaipe,  le  quatriéme  manque  dans  cette  piéce. 

N.o  CCIX. 

Ankylofe  du  carpe  ¿f  du  rnétacarpe  gauches. 

Tous  Ies  os  du  carpe,  le  premier,  le  fecond  &  le  quatriéme 
os  du  mctacarpe  avec  la  baíé  du  troiíiéme  íbnt  unis  Ies  uns  aux 
autres  dans  leurs  articulations. 

N.o  CCX. 

Ankylofe  des  deux  cotes  avec  leurs  cartilages. 

Les  cartilages  de  deux  fauíTes  cotes  du  cóté  gauche  íbnt 
oífifics  &  íemblent  étre  une  continuation  des  cotes,  á  peine 
peut-on  reconnoitre  lendroit  oü  le  cartilage  touchoit  á  la  cote 
avant  1  offification. 

N.°    CCX  í. 

Ankylofes  des  premieres  cotes  avec  le  flernum. 

La  premicre  cote  du  cote  droit  &  celle  du  cóté  gauche  íont 
unies  avec  le  premier  os  du  ílernum,  ce  qui  arrive  fouvent  aux 
vieiilards.  ^¿m 

N.o  CCXII. 

Ankylofes  des  vertebres  ¿f  des  cotes. 
Deux  vertebres  du  dos  jointes  eníémbíe  par  une  ankylole  aux 
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articulations  de  leurs  apophyfes  obliques  &  au  cote  gauche  de 
íeurs  corps,  il  y  a  auíTi  dans  cette  piéce  deux  portions  de  cote* 
qui  íont  unies  de  chaqué  cote  avec  la  vertebre  du  deíTus. 

N.°    C  C  X  1 1  I. 

Autres  ankylofes  des  vertebres      des  cotes. 

Les  trois  derniéres  vertebres  du  dos  liées  eníemble  par  pluíieurs 
ankylofes,  celles  qui  uniílbieut  les  deux  vertebres  du  deffus  der 
cette  piece  ont  éte  feiées ;  la  derniere  fauílé  cote  du  cote  gauche  eíi 
auíTi  unie  avec  la  vertebre  á  laquelle  elle  répond. 

N.°  CCXIV. 

Ankylofes  des  vertebres. 

Deux  vertebres  du  dos  liees  i  une  á  lautre  par  une  ankyloíe 
fbrmée  fui*  le  cóié  droit  de  leurs  corps. 

N.o    C  C  X  V. 

Autre  ankylofe  des  vertebres. 

Deux  vertebres  du  dos  unies  Tune  á  lautre  par  une  ankyloíe 
formée  dans  le  ménie  endroit  que  celles  des  préce'dentes ,  mais 
dont  la  tumeur  eft  plus  groífe. 

N.o    C  C  X  V  I.  ^ 

Autres  ankylofes  des  vertebres. 

Deux  vertebres  du  dos  avec  une  ankyloíe  beaucoup  ¡ita 
étendue  au  méme  endroit,  &  une  íeconde  ankyloíe  du  méme 
cote  qui  unit  lapophyíe  oblique  inferieure  de  la  vertebre  du 
deííüs  avec  lapophyíe  oblique  íüpérieure  de  la  vertebre  duxieílous. 
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m*  C CX VIL 

Ankylofes  dans  une  por  ñon  de  la  colonne  vertébrale. 

Cette  picce  eíl  compofée  de  quatre  vertebres ,  elle  a  une! 
courbure  convexe  du  cote  droit,  &  concave  du  cote  gauche; 
ies  articuiations  des  apophyíes  íont  recouvertes  par  des  excroif- 
iances  oíleuíes  qui  íont  fort  apparentes  du  cote  gauche;  Ies  apo- 
phyíes du  cote  droit  font  détruites. 

Hf  .  C  C  X  V 1 1 1. 

Ankylofes  de  la  derniére  vertebre  des  lombes  avec  tos 

facmm. 

Ces  deux  os  ne  íont  lies  lun  á  Fautré  que  par  deux  tubér- 
culos oíféux  qui  fe  trouvent  places  fur  ies  cotes  du  corps  de  la 
demiére  vertebre  des  lombes  &  de  la  premiere  fauífe  vertebre 
de  ios  íacrum,  á  fendrojt  du  cartilage  qui  les  íeparoit;  lelpace 
quoceupoit  ce  cartilage  eíl  reflé  vuide. 

m  ce xix. 

Vertebres  des  lombes  déplacées  df  unies  par  ankylofes 
entr'elles      avec  Vos  facrum. 

^Les  cinq  vertebres  des  lombes  forment  une  convexité  en 
arriére ,  íur  laquelle  on  diftingue  íeurs  apophyíes ,  mais  les  corps 
des  quatre  derniéres  íont  recules  &  confondus  enfemble ,  de  forte 
qu'on  ne  peut  pas  Ies  bien  diítinguer ,  ii  ny  a  que  celui  de  la 
premiere  qui  paroiffe  en  entier,  mais  ía  poütion  n'eít  pas  hori- 
zontaie  comme  elle  devroit  letre,  elle  elt  au  contraire  melinée 
de  fa^on  qu'elle  penche  en  devant. 

N.°  CCXX. 
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N.°   CC  XX. 

Ankylofes  cf  une  partie  des  os  du  baffin  ¿7  de  quelques 

vertebres. 

L  os  íacrum ,  Ies  deux  os  des  iles,  &  Ies  quatre  demicres  verte- 
bres des  lombes  íont  unis  les  mis  aux  autres  dans  cette  piéce. 

N.°  CCXXI. 

Ankylofes  de  Vos  facrum  avec  la  dernure  vertebre  des 
lombes  ¿f  les  os  de  la  hanche. 

La  derniére  vertebre  des  lombes  tient  á  los  íacrum  par  une 
exoílofe  en  forme  de  tubercule  de  ia  grofleur  dune  noix ;  cette 
exoftoíe  eíl  placee  un  peu  á  droite  en  partie  fur  la  face  anterieure 
de  la  vertebre,  &  en  p^*t¡e  fur  ceüe  de  los  íacrum,  de  «íorte 
que  ieípace  qu  oceupoit  le  cartilage  qui  étoit  entre  ees  deux  os ,  eíl 
reílé  vuide. 

N.°  CCXXIL 

Fauffes  ankylofes  des  os  des  cuiffes  avec  les  os  des 

hanches. 

Je  comprends  íous  ce  numero  deux  piéces,  dont  Tune  vient 
du  cote  droit  &  lautre  du  cote  gauche;  quoiquon  les  rappro- 
che,  le  baííin  n'eíl  pas  compIet,ii  y  manque  los  íacrum;  ainíi 
on  ne  peut  pas  íavoir  certainement  íi  elies  ont  appartenu  an 
méme  íujet,mais  autant  quon  en  peut  juger,  en  Íes  comparant 
Tune  á  lautre  &  en  rapprochant  Ies  deux  os  pubis,  on  eíl 
porté  á  croire  quelíes  viennent  du  méme  homme;  ce  qui  íern- 
ble  le  prouver  ceíl  que  lankyloíe  eíl  accompagnée  des  memes 
accidens  dans  Ies  deux  piéces,  les  os  des  cuitlés  font  flechis  i 
Tome  III.  O 
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la  mcme  háuteuf ,  Ies  tetes  de  ees  os  íont  déplacées ,  de  £19011 
qu'elles  n'occupent  qu'une  partie  de  la  cavité  cotylo'íde  & 
quelles  rempliíTent  la  plus  grande  partie  dti  trou  ovalaire ;  il 
s'eft  formé  autour  de  chacune  de  ees  tétes  une  croúte  oífeuíe  fort 
dure,  qui  leur  lert  denveloppe,  &  qui  tient  á  los  de  la  Ranché  í 
la  tete  du  fémur  eft  mobile  dans  cette  enveloppe,  mais  011  ne 
peut  pas  Ja  faire  tourner,  parce  que  la  croüte  oííeuíe  qui  lenvi- 
ronne,  deícend  juíque  íur  le  col  011  elle  rencontre  une  forte  de 
rebprd  oífeux  qui  larréte,  il  ny  a  quenviron  une  ligué  d'inter- 
valle  entre  le  rebord  du  col  &  les  bords  de  lenveloppe,  &  ce 
neít  quen  les  rapprochant  quon  peut  faire  mouvoir  los  de  la 
cuille;  le  joint  qu'ils  forment,  reííémble  á  une  future  groífiére, 
car  ils  íont  termines  par  des  fortes  de  dents  ou  plíitót  par  des 
prolongemens  oíTeux  de  figure  irréguliére  qui  le  correípondent 
de  p3rt  &  d'autre,  ceft  ce  qui  empéche  quon  ne  puiííe  faire 
tourner  los  en  entier,  dailleurs  il  y  a  dans  la  piéce  du  cotédroit 
une  ouverture  dans  lenveloppe  á  l'entrée  du  trou  ovalaire,  la  téte 
du  fémur  seíl  prolongée  dans  cette  ouverture,  &  lexcroifíance 
oííeuíe  seíl  modelée  íur  les  bords  de  louverture ,  de  fa^on  quil 
ny  a  que  tres-peu  d'intervalle  entre  deux.  Ce petit  mouvement 
qui  eft  reílé  libre  dans  larticulation,  a  fons  doute  empéche  quii 
ne  sy  íoit  formé  une  vraie  ankyloíe,  íans  cela  les  bords  de 
lenveloppe  aurbient  bien-tót  été  unís  au  rebord  du  col  du  fémur, 
fur-tout  du  cóté  gauche  oü  il  y  a  une  exoílofe  aíTez  groíTe  fur  cette 
enveloppe  du  cote  du  trou  ovalaire. 

N.°  CCXXIII. 

Faujje  ankylofe  de  la  téte  de  fos  de  la  cuiffe  droite  dans 
la  cavité  cotylóide* 

Les  os  qui  compofent  cette  piece,  íont  á  demi-détjuits,  cependam 
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il  en  refte  aífez  pour-faire  voir  la  tete  du  fémur  droit,  retenue 
dans  la  cavité  cotyloide  par  lexcroiflance  des  bords  de  cette 
cavité  dont  la  capacité  a  été  étendue  au  point  quelle  occupe  le 
trou  ovalaire  preíque  en  entier,  &  quelle  avance  en  dedans  du 
baífin  &  y  forme  une  convexité ;  au  moycn  de  cet  agrancüííe- 
■    ment  on  peut  mouvoir  la  tete  du  fémur  en  diíférens  lens. 

N.°  CCXXIV. 

Faujje  ankylofe  de  Vos  de  la  cuijje  droite  dans  la 
cavité  cotyloide. 

Les  bords  de  la  cavité  cotyloide  íont  gonflés  au  point  que  la 
tete  du  fcmur  ne  peut  pas  en  íortir;  cependant  011  peut  faire 
mouvoir  cet  os  en  diíférens  íens ;  le  fond  de  la  cavité  cotyloide 
a  été  repouflé  en  dedans  du  baífin ,  &  y  forme  une  convexité. 

N.°    C  C  X  X  V. 

Áutre  faajje  ankylofe  de  Vos  de  la  cuijje  droite 
avec  l'os  de  la  hanche. 

Cette  piéce  efl:  vúe  par  devant  dans  la  figure  1 rc  de  la  pían- 
che  III,  &  par  derriére  dans  la  figure  2.  La  tumeur  prodigieufe 
qui  en  fait  la  plus  grande  partie,  empcche  que  Ton  ne  reconnoiííe 
au  premier  coup  d'oeil  la  pofition  de  los  de  la  cuiíle  par  rapport 
á  los  de  la  hanche;  il  eít  en  état  de  flexión,  ceít  pourquoi  la 
créte  (A,fig.  1)  de  los  des  iles,  dont  il  y  a  une  partie  de 
détruite,  &  le  bord  fupérieur  (B)  de  los  pubis  fe  préíentent 
en  avant  ,  &  on  voit  par  derriére  la  tubérofité  (C,fig.  2)  de 
fiíchium  &  lepine  poflérieure  (D)  de  los  des  iles;  la  tumeur 
( EF,  fg.  1 )  couvre  par  devant  la  partie  moyenne  &  la  par- 
tie fupérieure  du  fémur;  la  partie  fupcrieure  (G,fig.  2)  de  h 
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tumeur  remonte  a  cote  de  los  de  la  hanche  auíTi  haut  que  ía 
partie  poflérieure  (D).  La  circonférence  de  cette  tumeur,  qui 
paíie  par  Ies  endrohs  (E  &  F,  fig.  i  &  fig.  2)  a  plus  de 
deux  pieds ,  &  celle  qui  fe  trouve  fous  les  lettres  ( G  H)  , 
a  pres  de  deux  pieds  &  demi :  on  ne  voit  le  fémur  par  derriére 
que  juíquau  milieu  de  ía  partie  moyenne  ( I,  fig.  2)  il  íe 
joint  dans  cet  endroit  á  la  tumeur,  mais  011  voit  par  lou ver- 
ture  (K)  qu'il  ne  la  traveríé  pas ;  la  partie  (1)  qui  reíte  du 
fémur,  a  été  déplacée  &  écartée  en  dehors  &.  en  arriére  par 
Ion  extrémité  fupérieure;  la  tumeur  tient  aux  bords  de  la  cavité 
cotyloide  par  une  íorte  de  membrane  ou  de  ligament  deíféché, 
qui  a  été  caíTé  depuis  l'endroit  ( L,  fg.  1 )  juíqu a  lendroit 
(M,  fig.  2. ) ,  de  forte  quau  moyen  de  cette  rupture ,  dont  on 
reconnoít  aiíément  les  marques  par  des  fibres  éraillées ,  on  peut 
écarter  los  de  la  hanche,  &  cet  écartement  fu't  paroítre  la  tete 
du  fémur  qui  eít  dans  la  cavité  cotyloide.  La  fubítance  de  la  tumeur 
eít  oííéuíe  fans  étre  tout-á-fait  auífi  dure  ni  auífi  compaéleque 
los;  il  y  a  des  inégalités,  des  trous  &  des  empreintes  fur  la 
íiiríace  extérieure,  comme  on  peut  le  voir  par  les  figures  1  &:  2* 
On  a  fait  fur  cette  tumeur  unecoupe  longitudinale  (  Ntk  H,fig.  1 
au  moyen  de  laquelle  on  peut  louvrir  &  voir  dans  ion 
intérieur  (fig.  j.J  qui  eít  creux,  les  parois  ont  des  inégalités  qui 
forment  des  protubérances  &  des  cavités  ,  fur-tout  á  1  endroit  (O) 
de  la  tete  du  fémur  qui  eít  vuide,  quoique  cette  tete  paroiíie 
entiére  a  lextérieur,  comme  je  fa¡  déjá  dit  plus  haut;  la  íiibítance 
de  la  tumeur  eít  beaucoup  plus  poreuíe  Se  moins  dure  en  dedarrs 
qu en  dehors ,  elle  eít  revétue  en  quelques  endrohs  dune  mem- 
brane deíléchée;  il  paroít  que  lankylofe  &  la  tumeur  viennent 
d'une  fradure  au  fémur,  dont  toute  la  partie  fupérieure  aura  été 
détruite  dans  le  temps  que  la  tumeur  seít  formée. 
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La  partie  fupérieure  du  tibia  (P,fig*  1  &  fig.  2.)  &  du 
peroné  ((¿)  tiennent  au  fémur  par  leurs  ligamens,  &  la  rotule 
(R)  eft  auífi  attachée  au  tibia  par  le  fien  :  le  libia  &  le  peroné 
ontété  caíTés  &  réunis  par  des  calus  aux  endroits  (P,  QJ ,  de 
fafon  que  les  parties  inférieures  (S  8c  TJ  ont  été  un  peu  écartées 
en  dedans. 

N.°  CCXXVI. 

Ankylofe  de  tos  de  la  cuijje  droite  avec  tos  de  la  hanche. 

L os  eft  fixé  par  lankyloíe  en  état  de  flexión ,  le  fond  de  ía 
cavité  cotyloide  a  été  repouííé  en  dedans  du  baffin ,  comme  ií 
le  paroít  par  une  convexité  qui  eft  derriére  cette  cavité. 

N.°    C  C  X  X  V 1 1. 

Autre  ankylofe  de  tos  de  la  cuijfe  droite  avec  Vos 
de  la  hanche. 

Cette  ankylofe  tenoit  ía  cuiííe  fi  fort  éíevée  qu  elle  devoit 
fiiire  un  angle  aigu  avec  le  coips :  la  téte  du  fémur  eft  fi  bien 
unie  aux  os  du  baffin  quil  ne  reíle  preíque  aucuns  veíliges  de 
la  cavité  cotyloide. 

N.°  C  CX  XV  III. 

Autre  ankylofe  de  Vos  de  la  cuijfe  droite  avec  tos 
de  la  hanche. 

Cet  os  de  la  cuiííe  eft  au  meme  point  de  flexión  que  ceíui 
qui  a  été  rapporté  fous  le  numéro  précédent ;  il  y  a  de  plus  darís 
la  piéce  dont  il  sagit  ici,  des  exoftoíes  fur  la  jxirtie  fupérieure 
du  fémur,  fur  la  face  externe  &  fur  la  fice  interne  de  los  des 
iles ;  il  y  a  auífi  fur  ce  dernier  des  marques  d une  carie  qui  la 
creuie  &  percé  dans  différens  endroits. 

O  iii 
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N.°  CCXXIX. 

Ankylofe  de  la  cuijfe  gauche  avcc  tos  de  la  hanche. 

Le  fémur  eít  retenu  cji  état  de  flexión ,  il  paroít  que  cette 
ankyloíe  a  été  caufée  par  une  luxation,  car  la  tete  du  fémur  eft 
en  partie  hors  de  la  cavité  cotyloíde  du  cote  du  trou  ovalaire, 
.de  forte  qu'on  voit  une  ouverture  qui  a  été  formée  par  le  dépla- 
ceinent  de  la  tete  du  fémur,  &  peut-etre  auífi  par  l'effet  de  la 
carie,  car  cette  tete  eít  a  demi-détruite  dans  Imtérieur  de  la 
cavité  cotyloíde ;  le  fémur  a  été  caííé  dans  la  partie  moyenne 
¡par  une  fraéture  fort  oblique,  la  piéce  den  bas  a  remonté  & 
1  extrémité  inférieure  de  los  seíl  écartée  en  dedans ,  le  calus  laifle 
un  vuide  aíléz  coníidérable  entre  les  deux  piéces  au  milieu  de 
la  fraéture. 

N.  CCXXX. 

Ankylofes  de  tos  faenan  avec  les  os  des  hanches  ¿f  de 
tos  de  la  cuijje  dans  fes  deux  articulations. 

Los  de  la  cuiííé  eft  tenu  en  état  de  flexión  par  ion  ankyloíe 
avec  los  de  la  hanche;  La  rotule  eft  adhérente  á  l'extrémité  infé- 
xieure  de  ce  fémur,  il  y  a  auffi  une  petite  partie  du  tibia  qui 
tient  au  condyle  externe,  &  qui  marque  par  la  pofition  que  la 
jambe  devoit  ctre  fléchie  fur  la  cuiíie  :  il  paroít  que  ees  os  vien- 
nent  dune  femme ;  ía  cuide  &  ía  jambe  devoient  toújours  étre 
dans  lattitude  oíi  elles  íont  loríqu  on  eít  aífis. 

N.°    CCXXX  L 

Ankylofe  de  Vos  de  la  cuijfe  droite  avec  la  rotule. 

11  y  a  une  exoíloíe  fur  la  partie  poftérieure  des  condyles, 
mais  ce  que  cet  os  a  de  plus  fingulier ,  ceft  que  le  col  au  lieu 
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cTétre  poíe  obliquement,  eít  preíque  dans  la  mime  dire¿Vion  qu© 
le  corps  de  los. 

N.°  CCXXXIL 
Ankylofe  de  Vos  de  la  cuije  droite  avec  le  tibia. 

Los  de  la  jambe  eít  íixé  en  arriére  preíque  a  angle  droit 
avec  1  os  de  la  cuiíle ;  la  fubltance  de  ees  deux  os  efl:  altérée  ?i 
reiidfóit  des  condyles  qui  íont  ouverts,  leur  tiííli  ípongieux  a 
fort  peu  de  coníiítance» 

N.ü  CCXXXIIL 

Autre  ankylofe  de  Fos  de  la  cuije  droite  avec  le  tibia. 

Los  de  Ja  jambe  (A,  fg.  i ,  pl.  ^)  efl  fi  foit  fícehi  íur  ios 
de  la  cuiííe  (B),  8c  ¡1  a  remonté  fi  haut  en  arriere,  qu'il  ne  reftc 
que  cinq  pouces  &  demi  de  diítance  entre  ion  extremité  infé- 
riéuré  (C)  Se  lextrcmité  íiipérieiíre  (D)  de  los  de  la  cuiíle,  dont 
la  tete  &  le  col  ( E)  ont  ele  caíles  :  ees  deux  os  íont  apjalis  des 
deux  cotes  dans  toute  leur  longueur,  excepté  aux  extrémités, 
fiir-tout  á  lendroit  du  genou,  qui  aü  contraire  efl  tuméfié  ;  on 
a  repréíénté  le  coté  interne  de  ceüe  piece,  parce  qu'on  n'y  voit 
dautres  vefliges  de  l'articulation  du  genou  quune  apparence  de 
joint  (FG)  qui  marque  lendroit  oü  les  deux  os  íont  unis: 
los  de  la  cuiíTé  eít  plus  courbé  que  dans  letal  naturel ,  ii  pároli 
que  los  de  la  jambe  íúi  a  fait  prendre  cette  courbure  en  remon- 
tant  trop  haut.  Cette  piece  eít  leparée  en  deux  par  une  coupq 
verticale  &  lorigitudinálé  qui  pi\fíe  par  le  milieu  des  deux  os; 
on  voit  au  moyen  de  cette  coupe  que  1c  tibia  (I],  fg.  a,  pl. 
a  été  fi  parfaitement  réuni  au  fémur  ( I),  que  les  lübílunces 
fpongieuies  &  xéticulaires  font  continúes  de  I  un  á  i'autre  de 
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ees  os,  íans  qu'il  paroifle  á  l'intérieur  aucune  marque  des  extré- 
mités  qui  formoient  larticulation  du  genou ,  &  que  Ion  devroit 
reconnoítre  á  l'endroit  ( 1) ,  fi  i'ankylofe  n  avoit  pas  éié  auífi  par- 
faite  qu'elle  leíl. 

N.°  CCXXXIV. 

Autre  ankyloje  de  Vos  de  la  cuijje  droite  avec  Vos  de  la 

jambe. 

II  n  y  a  dans  celte  piéce  que  la  partía  ¡nférieure  du  fémur 
íur  lextremité  de  laquelle  la  rotule  eít  coüée,  &  la  partie  fupé- 
rieure  du  tibia  qui  eít  un  peu  fléchie  en  arricie;  mais  de  plus 
cette  partie  du  tibia  eít  déveríee  en  dedans  par  ion  extremité 
inferieure ,  de  fa^on  que  le  condyle  interne  de  cet  os  fe  trouve 
entre  Ies  deux  condyles  du  fémur. 

N.°  CCXXXV. 

Ankylofe  de  Vos  de  la  cuiffe  gauche  avec  le  tibia. 

II  ne  reíte  dans  cette  piece  que  la  partie  íuperieure  de  Tos  dd 
la  jambe  qui  a  été  fixée  en  arriére  aprés  avoir  remonte  au  point 
de  former  un  angle  aigu  avec  ios  de  la  cuiííe  :  le  condyle 
externe  du  tibia  eít  creuíe  &  en  partie  détruit  :  il  y  a  une 
petite  partie  de  lextremite  fupérieure  du  peroné  qui  eít  uriie  á 
cet  os. 

N.°  CCXXXVL 
Autre  ankylofe  de  Vos  de  la  cuije  gauche  avec  le  tibia. 

Los"  de  la  jambe  neft  que  tres -peu  fíéchi  en  arriére,  ía 

rotule  eít  coilée  íur  iextrémité  inferieure  du  fémur. 

N.°  CCXXXVII. 
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N,°   C  C  X  X  X  V  1 1. 

Ankylofe  du  tibia  de  la  jambe  gauche  avec  le  peroné. 

Ces  os  font  unís  par  leurs  extrémités  inférieures,  de  forte  que 
fintervalle  qui  devroit  étre  vuide  entreux,  eít  rempli  par  une 
matiére  auífi  dure  que  les  os  mémes ,  juíqu  a  trois  pouces  &  demi 
au  deíííis  de  la  malléole  externe,  íans  quil  y  ait  aucune  apparence 
de  fracture. 

N.°  CCXXXVIIL 

Ankylofe  des  os  de  la  jambe  droite  avec  l'aftragál. 

Le  peroné  eít  concave  en  devant  íur  toute  fa  longueur  &  un 
peu  tuméfié  á  fon  extrémité  inférieúre,  mais  il  y  a  une  exoílofo 
íur  le  tibia  qui  le  rend  extrémement  gros  depuis  le  milieu  de 
ía  partie  moyenne  juíquau  bas  de  los,  de  forte  quil  a  fopt 
pouces  de  tour  á  fon  extrémité  inférieúre  qui  eít  entiérement 
déformée  &  confondue  avec  laltragal  ;  ce  tibia  a  été  rongé 
par  une  carie  au  deflbus  de  ía  face  interne ,  oü  on  trouve  une 
ouverture  fort  grande  &  irréguliere  :  on  voit  dans  cette  cavité 
une  eíquille  qui  eít  mobile  en  differens  íens,  mais  elle  y  eít 
fi  bien  retenue  qu  on  ne  peut  pas  Ten  tirer ,  par  conícquent 
il  auroit  été  impoííible  de  Ty  £iire  entrer ;  cette  eíquille  a  lap- 
parence  &  la  couleur  dun  os  íiiin,  elle  a  deux  pouces  &  demi 
de  longueur,  elle  forme  dans  quelques  endroits  une  goutticre 
femblable  á  la  moitié  dun  cylindre  creux  de  dix  ügnes  de  dia- 
métre  qui  auroit  été  coupé  longitudinalement  par  fon  milieu : 
cette  portion  dos  vient  íans  doute  de  iextrémité  infcrieure  du 
tibia  &  en  a  été  détachée  dans  le  temps  de  la  formation  de 
lexoítoíe ;  on  a  vü  de  pareils  exemples  rapportés  fous  les  nitnéros 

CLXIII   &  CLXXVII. 

Tome  III.  P 
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N.°    C  C  X  X  X  I  X. 

Autre  ankylofe  du  tibia  de  la  jambe  droite  avec  Yaftragah 

On  ne  reconnoít  pas  dans  cetle  piéce  la  malléole  externe,  íe 
peroné  femble  avoir  été  caífé  au  deíTus  de  fon  extrémité  inferieure, 
&  il  eíl  uní  au  tibia  dans  cet  endroit;  il  paroít  auíTi  que  le  tibia  a 
été  écarté  en  dedans  au  deíTus  de  la  mallcole  interne,  de  forte 
que  l'aílragal  qui  luí  eíl  uní ,  íuit  la  méme  direélion ,  &  par  conté- 
quent  la  pointe  du  pied  devoit  étre  tournée  en  dedaiVs. 

N.°  CCXL 

Ankylofe  des  os  de  la  jambe  droite  avec  quelques  os 

du  tarfe» 

L  ankylofe  réunit  dans  cette  piéce  Ies  deux  os  de  la  jambe  avec 
f aftragal ,  le  calcaneum  &  los  fcapho'ide  ou  naviculaire  dans  une 
fituation  qui  indique  que  la  pointe  du  pied  devoit  étre  élevce ; 
ees  trois  petits  os  íbnt  tuméfiés  &  preíquentiérement  deformes 
par  une  exoíloíe :  la  partie  inferieure  du  tibia  eíl  dans  le  méme 
cas,  mais  lexoíloíe  oceupe  le  peroné  juíqu a  ion  extrémité  íupé- 
rieure ;  cet  os  eíl  couvert  de  lames  &  hériíTé  de  pointes  oíleuíes 
qui  lont  fi  fort  groífi  qu'il  a  plus  de  cinq  pouces  de  tour  á  fon 
extremite  inferieure;  laccroilíement  de  lexoíloíe  Ta  joint  au 
tibia  dans  cet  endroit ,  &  il  a  été  fí  grand  que  lextrémité  íupé- 
¿íeure  du  peroné  en  a  été  écaitée  en  aniére. 

N.°  CCXLI. 

Knkylofes  des  os  du  tarfe  ¿f  de  la  plúpan  de  ceux  du 
métatarfe  du  pied  droit. 

Tous  Ies  os  du  taríe  &  ceux  du  métatarfe,  á  Texception  du. 
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premier ,  íont  joints  enfemble  dans  cette  piéce ,  ¡1  y  a  des  ankyloíés 
dans  toutes  leiirs  articulations ,  excepté  dans  celle de  laftragal  avec 
le  calcaneum. 

N.°    C  C  X  L  1 1. 

Ankylofes  des  os  du  tarfe  avec  ceux  du  métatarfe  du 

pied  droit. 

Cette  piéce  eft  détruite  en  pluíieurs  endroits  á  I'extérieur ,  Se 
méme  á  initérieur ,  aufft  eft-elle  fort  légére ;  011  y  reconnoít tous 
Ies  os  du  taríe,  mais  il  ny  reíte  qu  une  trés-petite  partie  de  cha- 
cun  des  os  du  métataríe,  ils  íbnt  tous  unis  dans  leurs  articula- 
tions. 


FRACTURES   et  CALUS. 

n:  ccxliil 

Enfoncemem  fur  le  crane. 

Uenfoncement  eíl  fur  la  future  corónale  du  cote  gauche ,  un 
peu  plus  haut  que  iaíle  du  íphénoide ;  lendroit  de  cette  dépref 
fion  setend  íur  los  fi-ontal  &  íiir  ie  parietal,  il  a  environ  un 
pouce  &  demi  de  longueur  fur  un  pouce  de  largeur ,  &  il  eft 
circonícrit  pai^  un  trait  légérement  gravé  fur  los,  qui  íenible 
dcfigner  la  fraélure  par  laquelle  il  auroit  été  enfoncé  :  on  voit 
au  dedans  du  cráne  une  íiiiüie  de  los  qui  répond  á  lenfoncement 
du  dehors ,  &  on  y  íent  quelques  petites  eíquilles  qui  ont  été 
en  partie  j-ecouvertes  par  un  caius. 

p  ij 
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N.°  CCXLIV. 
Autre  enfoncement  fur  le  cráne. 

Lendroit  qui  a  été  enfoncé  eft  íur  la  partie  poftérieure  infé- 
rieure  de  los  parietal  droit ,  &  ii  anticipe  un  peu  íur  l'occipital ,  (a 
lafgeur  eft  de  deux  pouces ;  il  riy  a  que  deux  pouces  &  demi 
de  longueur,  parce  qu'on  a  laiífé  le  refte  au  deíTbus  de  la  coupe 
en  enlevant  le  cráne  :  la  dcpreflion  n'eft  pas  égale  par-tout,  & 
méme  elle  n'eít  bien fenfible  que  fur  le  devant  de  la  portion  du 
parietal  qui  vient  d  etre  défignée  &  qui  eft  enfoncée  denviron 
une  ligne  ;  on  reconnoít  la  bien  clairement  quü  y  a  eu  une  frac- 
ture, car  los  eft  encoré  diviíé  fur  une  longueur  dequatre  lignes, 
cette  fente  communique  dans  des  ouvertures  faites  par  l'opéra- 
tion  du  trepan ,  il  y  en  a  deux  qui  anticipent  Tune  fur  lautre ; 
lafraéture  qui  étoit  au  deífus  de  ees  ouvertures,  a  été  réunie  par 
un  calus,  mais  on  ne  voit  pas  la  moindre  apparence  de  calus 
íur  les  bords  des  ouvertures  du  trepan  ;  il  y  a  auffi  íur  ce  cráne 
un  trait  aííez  profondément  gravé  qui  commence  au  deífus  de 
lendroit  enfoncé,  qui  traveríe  le  parietal  droit  &  qui  paífe  íur  le 
gauche  oü  il  diíparoít  en  diminuant  peu  a  peu ;  íavoir  fi  ceft 
leífet  d'une  fraélure  ou  d une  fiífure ,  ou  de  quelque  autre  acci- 
denta 

N.°    C  C  X  L  V. 
Calus  fur  le  cráne. 

Los  frontal  eft  percé  dans  la  jxirtie  voifme  de  la  íiiture  coró- 
nale, á  un  pouce  de  diftance  de  la  future  íagittale  du  cóté  droit ; 
louverture  a  huit  lignes  de  longueur  íiir  fix  de  largeur ,  íes  bords 
íont  tortueux  &  fort  minees,  ce  qui  indique  la  formation  du 
calus;  il  y  a  des  impreífions  autour  de  cette  ouverture,  qui 
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setendent  aflez  íoin,  fiir-tout  en  avant  &  en  arriére,  &l  qui 
tnarquent  que  le  erarte  a  été  dépouiilc  de  ion  péríofte ,  &  qu'il 
y  a  en  íuppuration  &  carie  daris  ees  endroits. 

N.°  CCXLVI. 

Autre  calus  fur  le  cráne. 

Ce  calus  eft  fur  Ies  bords  d'une  ouvertiire  qui  a  cíe  faite  (tu- 
la partie  pofterieure  inferieure  de  Tos  parietal  gauche;  Ies  bords 
de  cette  ouverture  íbnt  inégaux ,  arrondis  &  mime  amincis  9  ce 
qui  prouve  la  íbrmation  du  caíus. 

N.°    C  C  X  L  V  I  I.  i 

Calus  fur  le  fommet  de  la  tete. 

Le  dañe  paroít  avoir  été  cafle  ou  incité  par  un  coup  de 
fabre ,  011  y  voit  les  traces  du  coup  &  deux  ouvertures  qui  ont 
été  Elites  par  lopération  du  trepan ,  une  a  chaqué  extrémité  de 
la  fraélure,  ía  dire<5tion  paííe  un  peu  obiiquement  fur  la  future 
íagittale,  á  environ  un  pouce  &  demi  de  dií lance  de  Tos  frontal, 
&  elle  s'élend  beaucoup  plus  a  droite  qu  á  gauche  :  le  centre  de 
í'ouverture  hite  par  le  trepan  qui  fe  trouve  á  droite,  eft  á  deux 
pouces  &  demi  de  [a  íuture  íagittale,  &  preíquau  milieu  de 
I os  parietal ;  I'ouverture  qui  eft  á  gauche  neft  diñante  de  la 
íuture  que  dun  pouce,  &  elle  neft  éloignée  de  Tos  frontal 
que  dun  pouce  &  demi ,  de  forte  que  du  cóté  droit  lextrcmité 
de  la  fraélure  étoit  plus  en  arriére  que  du  cote  gauche ,  comme 
cela  devoit  arriver  natureliement  par  la  direétion  du  labre ;  le 
calus  eft  formé  íur  toute  la  longueur  de  cette  fracture,  il  y  refle 
cependant  quelques  intervalles  vuides ,  outre  les  deux  ouvertures 
du  trepan. 

P  iij 
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N.o  CCXLVIII. 
Calus  fur  les  cotes. 

Quatre  Cotes  du  cóté  droit  &  deux  du  cote  gauche ,  qui  ont 
étc  caflees  en  différens  endroits  &  réunies  enfuite  par  des 
calus. 

N.o  CCXLIX. 

Calus  a  l' os  du  bras  droit. 

Cet  os  a  été  cafle  a  fa  partie  moyenne  fupérieure  &  réuni 
par  un  calus  qui  eíl  gros  &  inégal ,  il  en  íort  des  pointes  oííeu- 
íes  qui  remontent  en  haut ;  los  eíl  partagé  en  deux  parties  par  # 
une  coupe  iongitudinale  qui  paíTe  preíque  par  le  milieu  du  demi- 
globe  &  de  la  groíTe  Uibcrofitc  de  la  partie  fupérieure  de  los, 
&  qui  eft  continuee  fur  toute  la  longueur  dans  la  mcnie  direc- 
tion. 

N/>    C  C  L. 

Calus  fiar  Vos  du  bras  gauche. 

Ceft  le  col  de  cet  os  qui  a  cté  cafle ,  la  tete  ne  seft  pas 
trouvée  dans  la  direélion  du  corps  de  los  aprés  la  reunión  de  la 
fracture  par  le  calus,  car  elle  eít  ¿cartee  en  dehors;  le  col  de 
los  eít  ouvert  en  partie ,  on  en  voit  les  fibres  dans  la  cavité. 

N?  CCLI. 
Calus  fur  Vos  du  coude. 

Cet  os  vient  du  cóté  gauche,  il  a  été  cafle  obliquement  a 
cnviron  deux  pouces  au  deíTus  de  ion  extrémité  inférieure :  on 
na  pas  bien  remis  en  place  les  deux  piéces  avant  la  formation  du 
calus ;  la  piéce  du  deflbus  a  remonté  á  cóté  de  la  piéce  du  deflüs 
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le  long  de  langle  aigu,  &  elle  seft  contournée  de  fa^on  que  ion- 
apophyíé ílyloide ,  au  lieu  de  repondré  á  la  tubérofité  de  lolccrane^ 
íe  trouve  placee  un  peu  plus  en  dedans. 

N.°    C  CLI I. 
Autre  calas  fur  Vos  du  coude. 

La  fracture  eft  arrivée  au  deífous  de  l'extrémité  fupérieure  de 
i'os  &  en  a  fait  éclater  une  eíquilié  longue  d'un  pouce  &  demi,  qiá? 
s'eft  écartée  du  cólps  de  los  au  deííiis  de  ía  face  cave;  los  a  piié 
dans  cet  endroit  du  cote  de  lefquille,  de  íorte  que  lapophyíe 
coronoVde  s'eft  rapprochee  de  l'extrémité  de  cette  efquilie  qui  eft 
reftée  íeparée  du  corps  de  los  par  un  intervaíle  aílez  confidérable; 
cet  intervaíle  eíl  au  íommet  de  langle  que  refquille  formoit  avec 
lé  corps  de  los  avant  la  formation  du  calus ,  qui  a  cependant  été 
aílee  abondant  pour  unir  cet  os  avec  la  tubérofité  .de  los  du; 
rayón:  ees  deux  os  íont  de  lavant-bras  gauche. - 

N.o  CCLIIL 

Calus  fur  Vos  du  rayón. 

Cet  os  a  été  caííé  au  deífous  de  ía  tubérofité,  Ies  deux  piéces 
n  oñt  pas  été  bien  remiíes  en  place,  rinférieure  íemble  s'étre  un 
peu  rapprochee  de  los  du  conde ,  la  fupérieure  seíl  écartée  dans 
Je  íens  oppoíe,  de  íorte  que  le  calus  eft  difforme,  il  s'eft  étendu 
juíque  fur  Tos  du  coude  ;  malgré  cette  difformité  les  deux  extré- 
mités  de  1  os  du  rayón  íont  exaétement  adaptées  á  celles  de  1  os 
du  coude;  mais  il  ne  pouvoit  plus  y  avoir  de  mouvement  de 
pronation  ni  de  íupination  á  cauíe  de  l'union  que  le  calus  avoit 
formée;  ees  deux  os  íbnt  de  lavant-bras  droit> 
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N.°    C  C  L  I  V. 

Calas  ¿Tune  amputation  des  os  de  l'avant-bfas  gauche. 

Ces  deux  os  ont  été  coupés  á  leur  partie  moyenne  inférieure , 
les  calas  ont  revétü  les  endroits  de  la  coupe  &  íe  iont  reunís 
mutuellement,  íans  que  les  extrémités  des  os  aient  été  écartées 
ou  rapprochées;  ces  calus  débordentun  peuíurlos  du  rayón  da 
cote  de  la  tubéroíité,  &  fiír  los  du  coudedu  cote  de  l'apophyfe 
coronoíde. 

N.°  CCLV. 

Les  os  de  l'avant-bras  frafturés  ¿f  reunís  par  une. 
forte  de  calus  flexible. 

Uhiftoire  de  cette  fracture  eft  connue,  M.  Silveftre  Méde- 
cin  de  la  Faculté  de  París  en  fit  part  á  M.  Bayle  qui  la  rap- 
portee  dans.  les  nouvelles  de  la  République  des  lettres  *  :  \oici 
ce  qu  on  y  trouve  íur  Ies  ciironftances  de  cet  accident.  «  II  y  a 
h  quelques  années  qu  un  homme  en  tombant  fe  caña  le  bras  gauche 
»  á  quatre  travers  de  doigt  du  carpe,  en  forte  que  les  deux  os 
j>  du  coude  &  du  rayón  furent  cades  en  travers,  &  abíolument 
»  divifés.  D'abord  on  appela  Ies  Chirurgiens  pour  luí  remettre 
»  le  bras,  mais  cet  homme  appréhendant  la  violence  de  la  dou- 
»  Ieur  ne  voulut  point  fe  laiífer  toucher ,  &  ne  fouffrit  pas  méme 
»  quon  lui  lia  le  bras  avec  des  bandes ;  au  contraire  il  commen^a 
«  á  le  remuer  &  s'y  accoútuma  fi  bien  dans  la  íuite ,  qiul  le  flé- 
»  chiílóit  dans  íendroit  méme  de  la  fraélure ;  il  a  vécu  comme 
»  cela  aflez  long-temps,  remuant  ía  main  &  fléchiílant  los  du 
»  coude  en  deux  endroits ,  íans  douleur  ni  incommodité.  Aprés 
»  ía  mort  un  des  Chirurgiens  qui  lavoient  vu ,  demanda aux  parens 
*  Juillct  i  68  j|,  page  yi  8  &  fuiv. 

ce 
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ce  bras,  &  Fayánt  décnarñé  ií  irouva  quil  setoit  íait  dans  la  « 
fracture  une  nouveile  articulation  dont  la  diípQÍition  ell  tclle,  8cc.» 
Je  ne  íuiyraj  pas  plus  Ioin  M.  Sylveílre,  parce  qu'il  ny  a  ríen  dans 
ía  deícription  que  Ion  ne  puiíie  reconnoítre  á  préfent  dans  ees 
memes  os,  tels  quiJsíont  au  Cabinet  du  Roy  :  quoiquils  aient  été 
graves  dans  l'ouvrage  que  je  viens  de  citer,  jai  cru  qu'il  étoit  á 
propos  de  les  íaire  graver  de  nouveau ,  car  la  premiére  gravíire  eíl 
trés-imparfaite,  d  ailleurs  cette  piece  mente  bien  detre  connue. 

Los  ^du  coude  ( AB  ,fig.  3  ,pl  IV.)  &  los  du  rayón  (CD  ) 
ont  eté  caífes  á  leur  partie  moyenne  inferieure  (  E  F)  par  une 
fradure  dont  la  direétion  eft  un  peu  oblique ,  de  íbrte  que  l'extre- 
mité  fraduree  ( E)  de  la  partie  fupérieure  de  los  du  rayón  eíl 
plus  avancee  d environ  un  demi-pouce  que  celle  de  los  du  coude 
( F)  ;  ce  qui  fliit  que  la  piéce  inferieure  (H  B )  de  cet  os  eít 
plus  longue  d'un  deriu - poucc  que  celle  de  los  du  rayón.  Apres 
ia  fra¿lure  ees  deux  piéces  inférieures  (  H  B  &  G  D,  fg.  ¿f..) 
s'etoient  inclinées,  tandis  que  Ies  os  fractures  étoient  en  état  de 
íupination,  elles s etoient  fléchies  fur  Ies  piéces  fuperieures  ( AF 
&  C  E )  &  formoient  avec  elles  un  angle  obtus  fort  approchant 
de langle  droit ;  cette  flexión  s  etoit  faite ,  comme  celle  de  ees  deux 
os  entiers  íe fait  íur  Tos  du  bras ,  á  larticulation  du  coude  dans  Ictat 
mturel.  Les  deux  pieces  inférieures  (H B  ScGDJ  avoient  gliffé 
conü*e  Ies  ^xtrémités  f  F8l  E )  des  piéces  fuperieures,  &  étoient 
niéme  deícendues un  peu  plus  bas ,  de  íorte  quelles  debordoient ; 
de  plus  ees  memes  piéces  étoient  déplacées  par  rapport  aux  piéces 
fuperieures,  car  la  partie  ( DG)  de  los  du  rayón  au  lieu  detre 
précií^ment  au  bout  de  lautre  partie  (C E)  de  cet  os,  íe  trou- 
voit  placee  entr elle  &  la  partie  fupérieure  ( AF)  de  los  du 
coude ,  de  méme  la  partie  inférieure  (  H B )  de  los  du  coude 
étoit  déplacée  dans  le  méme  fens,  de  íorte  quelle  íe  trouvoit 
Tome  III.  Q 
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¿cartee  du  cote  de  I'angle  moufle  (I)  qui  eít  entre  la  face  íarge 
&  cave  de  cet  os  &  la  face  étroite  &  arrondie,  &  qui  eít  fort 
appirent  dans  ta  piéce  fupérieure  (AF). 

II  seft  formé  un  calus  aux  extrémités  fra¿turées  de  cet  os  íans 
quelles  aient  étéréunies,  parce quelles frottoient  íouvent  Ies  unes 
contre  les  autres;  la  matiére  du  calus  étoit  ¿cartee  par  ce  frotte- 
ment á  mefnre  qu'elle  fe  formoit :  les  extrémités  des  piéces  infé- 
rieures des  os  letendoient  en  fe  dépia^ant  elles -ménies  dans  les 
differens  mouvemens  qu  elles  pouvoient  fiire ,  ainfi  Ies  calus  de 
chaqué  extrémité  au  lieu de  s  unir  enfemble  fe  modeloient  de  part 
&  dautre  par  la  preífion  qulls  recevoient  des  os,  &  fe  pol¡(Iq¿ent 
par  le  frottement  deis  quils  avoient  acquis  aífez  de  dureté  pour 
réfifter;  Ies  extrémités  des  piéces  íüpérieures  reíloient,  pour  ainft 
diré,  immobiles,  car  elles  étoient  par  rapportaux  piéces  inférieu- 
res,  eomme  Tos  du  bras  eít  par  rapport  aux  os  de  lavant-bras  dans 
]e  niouvement  de  la  flexión  du  conde :  c'étoient  done  Ies  parties 
inférieures  ( H  &  G,fg.  J.J  qui  tournoient  fur  Ies  extrémités 
( Ffk  E)  des  parties  íüpérieures ,  ce  qui  a  fait  que  ees  extrémités 
font  polies  par  le  frottement ,  &  que  le  calus  déborde  tout  autour 
&  y  forme  un  bourrelet.  II  paroit  á  l'infpeétion  'de  ees  os  que  le 
calus  de  los  du  coude  setoit  uni  á  celui  de  I os  du  rayón  á  i'en- 
droit  oü  il  le  touchoit ;  au  contraire  Ies  extrémités  ( H  fk  G ) 
des  piéces  inférieures  font  revétues  par  Ie.il  us,  parca  quayant 
gliflé  contre  les  extrémités  des  piéces  íüpérieures ,  &  fe  trouvant 
au  deflbus,  comnie  je  iai  déjá  dit,  elles  ne  frottoient  contre 
auavn  os;  mais  Ies"  endroits  (K L)  fur  lefquels  les  extrémités 
des  piéces  íüpérieures  gliííbient  dans  le  niouvement  de  flexión  des 
piéces  inférieures,  font  polis  &  environnés  d'un  rebord  formé  par 
le  calus;  c'étoient  Ies  extrémités ( F&L  E )  des  jaeces  íüpérieures 
qui  avoient  écarté,  &,  pour  ainfi  diré,  modelé  le  calus  pour 
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former  ce  rebord  pendant  qu'il  étoit  tendré  &  flexible;  loriqiui 
eut  acquis  de  la  folidité,  il  empécha  alors  que  Ies  piéces  inférieures 
ne  gül&flent  á  cote  des  extrémités  des  piéces  íupérieures ,  auífí 
ce  rebord  eít-ii  beaucoup  plus  grand  á  lendroit  ( G)  parce  que  la 
piéce  inférieure  de  ios  du  rayón  ne  fe  trouvant  pas  placee  préci- 
íement  au  bout  de  la  piéce  fupérieure,  &  étant  un  peu  écartée 
du  cote  de  los  du  coude ,  il  y  a  une  épaifléur  de  calus  aíTez 
grande  que  lextrémité  de  la  piéce  fupérieure  de  los  du  rayón  a 
fixée  dans  lendroit  oú  il  ne  fe  rencontroit point  dos  contre lequel 
elle  frottát.  Le  rebord  eft  aufli  fort  épais  aux  extrémités  (  H,  G , 
fg.  ¿j-.)  des  piéces  inférieures,  parce  que  la  flexión  de  ees  deux 
piéces  étant  fort  petite ,  rien  n  avoit  empeché  le  calus  de  íe  former 
á  íeurs  extrémites  fur  les  endroits  qui  ne  touchoient  jamáis  aux 
piéces  íupérieures. 

Tous  ees  calus  íont  enveloppés  d'une  membrane  aUez  épaiíTe 
&  fort  dure ,  cependant  on  reconnoít  encoré  á  préfent  qu'elle  a 
été  flexible ,  &  c'éloit  cette  membrane  qui  fervoit  de  ligament  á 
la  nouvelle  articulation ;  au  reíte  les  calus  íont  formes  par  pelo- 
tons  fort  irréguliers,  comme  s'iís  avoient  été  caífés  eux  -memes 
dans  difFérens  endroits  aprés  avoir  eu  un  certain  degré  de  con- 
fiftance,  &  ils  ont  été  enfurte  réunis  par  des  membranes :  le 
fréquent  mouvement  des  os  devoit  néceflairement  caufer  toutes 
ees  irrégularités,  aufli  n  y  a-t-il  aucunes  parties  dans  ees  extrémités 
fraéhirées  qui  fe  répondent  précifement ,  &  qui  puiííént  étre 
adaptées  les  unes  aux  autres :  ceít  aprés  les  avoir  rapprochées 
aufli  exaélement  qu'il  a  été  poífible,  que  je  les  ai  fait  deíTiner 
dans  la  fituation  oíí  elles  (únij?g¡  ¿f.  Je  nexaminerai  pas  de  quels 
mouvemens  lavant-bras  a  pu  étre  capable  aprés  cette  fraéture, 
une  telle  difcuíTion  m'écarteroit  de  mon  objet. 

Q'i 
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N.°    C  C  L  V  I. 
Calus  fur  Vos  de  la  cuijfe  droite  ¿r  fiar  Vos  de  la  cuijfe 

gauche. 

Les  deux  os  que  je  coniprends  íbiis  ce  numero ,  viennent  d  un 
homnic  (ju¡  eut  Ies  deux  ciúfles  caíTées  par  la  roue  d'une  voiture 
qui  paila  par- de  flus ;  la  fraéture  fut  faite  a  la  partie  moyenne 
inférieure  de  los,  la  piéce  du  has  remonta  derriére  la  piéce  du 
deííús,  comme  il  arrive  prefque  toújours ,&  s eleva  d'environ 
deux  pouces  &demi,  le  calus  s'eft"  formé  fans  quelles  aient  été 
remiíes  en  place  :  les  deux  picces  font  paralléles  Tune  á  lautre  & 
¿cartees  duq  pouce ,  cet  eípace  eft  rempli  par  le  calus  á  lendroit 
de  Ja  fracture,  de  íbrte  que  i'extrémité  inferieure  de  la  piéce 
fuperieure  deborde  prefque  d  un  pouce  &  demi  au  deílous  dsa 
calus :  il  y  a  au  defiüs  du  cote  intérieur  du  calus  de  los  de  la 
cuiílé  droite  une  pointe  oíleufíe  de  la  longueur  d'un  demi-pouce. 

«N.°    CCLVI  f. 

Calus  fur  Vos  de  la  cuijje  droite. 

Cet  os  a  été  caífé  á  fa  partie  fuperieure  un  peu  au  deíTous  du 
col ,  la  piece  den  bas  a  remonté  derricre  celle  den  haut  d'envi- 
ron  deux  pouces  &  demi,  Se  seít  mife  dans  une  pofition  obll- 
que ,  de  (orle  que  le  genou  droit  devoit  toucher  au  genou  gauche 
lorfqtie  rhomme  étoit debout  ;  les  deux  piéces  de  los étant dans  cet 
état,  le  falus  seít  formé  &  a  réuni  quelques  eíquilles  aílez  groíles 
avec  les  extrémités  de  la  fraélure ,  ce  qui  rend  ce  calus  trcs-difforme* 

N.°    C  C  L  V  I  I  L 
Ature  calus  fur  Vos  de  la  cuiffe  droite^ 

La  fraéliue  a  été  faite  dans  le  meme  endroit  que  celle  4e  i  os. 
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rapporté  íous  le  numero  précédent,  mais  la  pitee  den  bas  eít 
encoré  plus  inclinée  en  cledans,  álitánt  quon  en  peut  juger  pal- 
ee qui  en  reíle,  car  ía  partie  inférieure  de  los  a  été  íciée;  le 
calus  a  auífi  une  difformite  de  plus,  parce  que^Vminence  oblon- 
gue  &  oblique  qui  eít  entre  le  grand  &  le  peiit  trochanter,  a 
été  fort  tuméfiée  par  une  exoítofe  qui  seít  répandufe  íur  le  calus 
en  entier  >  principalement  fur  la  furface  poítérieure ,  &  qui  la 
rongé  &  percé  dans  plufieurs  endroits. 

N.°  CCLIX. 

Áutre  calus  fur  tos  de  la  cuijfe  droite. 

La  fracture  étoit  oblique,  elle  commen9oit  entre  Ies  deux 
trochanters  &  finifíbit  á  environ  trois  pouces  plus  bas  fur  la  íur- 
face  antérieure  de  los ,  la  piéce  inférieure  a  remonte  par derriere 
la  íupérieure,  &  seít  contournée  de  £19011  que  le  condyle  interne 
eíl  plus  en  devant  qu'il  ne  devroit  letre ;  il  y  a  fur  le  cote 
interne  du  calus  une  exoíloíe  inégale  &  raboteufe. 

W    CCL  X, 
Autre  calus  fur  l* os  de  la  cuijje  droite. 

Cet  os  a  cté  caífé  par  une  fracture  oblique  á  fi  partie  moyenne 
fuperieure ;  la  direétion  'de  cette  fraéture  eít  du  cote  intérieur 
au  cote  extérieur  de  los  en  deícendant ,  auiTi  la  piéce  inférieure 
a  remonté  íur  le  cóté  intérieur >  &  elle  seít  inclinée  de  íorte 
que  ion  extrémité  inférieure  s  ecarte  en  dehors ,  eníin  cette  piéce 
eít  contournée  au  point  que  le  condyle  interne  eít  beaucoup 
plus  en  avant  que  i'externe  :  la  formation  du  calus  a  été  fort 
irréguliére  >  car  il  ne  setend  pas  fur  toute  la  longueur  de  í& 
fraéture. 
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N.°    C  C  L  X  I. 

Autre  calas  fiirl'os  de  la  cuijfe  droite. 

L  os  a  été  caíle  á  ía  partie  moyenne ,  la  piéce  inférieure  a 
remonté  par-derriére  &  un  peu  fur  le  cote  intérieur  de  la  piéce 
du  deííus:  ees  denx  picces  ont  été  minies  par  le  calus,  de  fa^on 
que  lextrémité  inférieure  de  los  rentre  un  peu  en  dedans. 

N.o    C  C  L  X  I  L 

Autre  calus  fur  l* os  de  la  cuijfe  droite. 

Cet  os  ayant  été  caíTé  a  ía  partie  moyenne,  lextrcmité  infé- 
rieure eft  remontée  par-derriére  la  fupérieure,  &  toutes  les  deux 
étant  unies  par  le  calus ,  la  partie  fupérieure  fe  trouve  plus  concave 
en  arricre,  &  plus  convexe  en  dehors qu  elle  ne  devroit  letre. 

N.°  C  C  L  X 1 1 1. 

Autre  calus  fur  Vos  de  la  cuijfe  droite. 

La  fracture  eít  trés-oblique ,  elle  oceupe  toute  la  partie  moyenné 
de  los  &  elle  eft  dirigée  de  devant  en  arricre,  la  partie  inférieure 
remonte  un  peu  par-devant  la  partie  fupérieure ,  ce  qui  eft  aíTezi 
rare ,  &  eft  contournée  de  fa$on  que  le  condyle  interne  avance 
plus  que  lexterne :  il  y  a  une  excroifíance  aílez  groíTe  &  des 
pointes  ofleuíes  fur  le  calus  derriérej'os  á  fa  partie  moyenne. 

N.o    C  C  L  X  I  V. 

Calus  fur  Vos  de  la  cuijfe  gauche. 

11  y  a  une  fracture  fur  le  granel  trochanter  de  cet  os,  qui  a 
venverfé une  partie  de  ce  trochanter  avec  le  col  &  la  tete  de  los  du 
cote  dupetit  trochanter,  &ilseft  joint  au  calus  une  efquille  aílez 
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groíTe,  qui  eít  poíee  tranfveríalement  fur  le  col  de  los  entre  la  tete 
&  ie  petit  trochantes 

N.°  CCLXV. 
Autre  calus  fur  Vos  de  la  ciúffe  gauche. 

Cet  os  a  ctc  caíle  á  lendroit  clu  petit  trochanter,  &  la  partie 
qui  eíl  au  deflbus  de  la  fracture  eíl  rentrée  en  dtdans,  au  point 
que  le  genou  gauche  devoit  íe  trouver  preíque  á  la  place  du  ^enoi* 
droit  loríque  rhomme  étoit  debout :  011  a  fait  une  coupe  au  miliei* 
du  calus  pour  reconnoitre  ía  formation  qui  eft  fort  apparente  á. 
l'intérieur» 

N.°  CCLXVI. 

Autre  calus  fur  Vos  de  la  cuiffe  gauche. 

Ce  fémur  a  éié  cafTc,  ou  peut-etre  íéulement  fendu  á  íor* 
extrcmité  fupérieure,  le  reíle  de  los  seíl  replic  en  dedans,  & 
a  en  ftiéme  temps  giiífé  en  dehors :  le  calus  n  eíl  forme  que 
fuf  les  bords  de  ía  fracture ,  rintérieur  eíl  reílé  vuide ,  la  tete  du» 
fémur ,  ion  col  &  le  grand  trochanter  nexiftent  plus  dans  cette 
piece ,  011  voit  á  leur  place  les  fibres  de  rintérieur  de  los  qui 
fbnt  friables ,  ce  qui  prouve  que  ees  parties  íe  íbnt  détruites  peu 
a  peu. 

N.°    C  C  L  X  V 1 1. 

Autre  calus  fur  Vos  de  la  cuijfe  gauche. 

La  fraélure  a  été  faite  au  deflbus  de  iextrémité  íiipérieure^ 
íé  reíle  seíl  replié  en  dedans ;  quoique  cet  os  ait  cté  ícié  á  fa 
partie  moyenne,  la  partie  íiipérieure  fuíFit  pourfiire  reconnoitre 
la  direélion  que  devoit  avoir  los  entier  apres  la  fradure  :  le 
calus  na d'autre  difformité que queíques  pointes  oíieules qui  íont 
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fur  íTi  partie  poftérieure ;  il  y  a  quelque  apparence  que  cet  os  a 
été  tiré  du  méme  fujet  que  celui  qui  eñ  rapporté  íous  le  numero 
ccl  v  i  1 1. 

N.°  CCLXVIIL 

Coupe  cVun  calus  de  Vos  de  la  cuijje  gauche. 

La  fracture  a  traveríe  obiiquement  la  partie  fupérieure  de  cet 
os  en  deícendant  du  cote  externe  au  cote  interne  fur  la  longueur 
d  en  virón  quatre  pouces  &  demi ,  la  piece  inférieure  a  remonté 
fur  le  cote  externe  de  la  íuperieure ;  Ies  deux  piéees  ayant  été 
réunies  dans  cette  poíition  par  le  calus,  los  eft  reíté  concave  en 
dedms ;  la  coupe  du  calus  a  été  faite  a  lendroit  de  la  fradure , 
on  voit  dans  l'intérieur  qu'ü  eít  auífi  compade  &  aufli  feriide  que 
los  méme. 

N.°  CCLXIX. 
Calus  fur  Vos  de  la  cuijje  gauche. 

Los  a  été  caífé  á  fi  partie  moyenne,  la  picce  inférieure  a  un 
peu  remonté  derriére  la  fupérieure,  &  y  a  été  réunie  par  un 
calus. 

N."    C  C  L  X  X. 

Coupe  d'un  calus  de  Vos  de  la  cuijje  gauche. 

Cet  os  étoit  dabord  á  peu  prés  dans  le  méme  état  que  celui  qui 
a  été  rapporté  fous  le  numéro  précédent;  ce  quil  y  a  de  plus, 
ceíl:  qu on  a  fcié  dans  la  fuite  le  calus  felón  la  direétíon  de  la 
fraélure :  on  ne  reconnoít  par  cette  coupe  aucune  difterence  entre 
la  íubílance  du  calus  &  celle  de  los. 

n.°  c  c  l  x  x  i. 

Calus  fur  l' os  de  la  cuijfe  gauche, 

C'ert  la  partie  moyenne  de  cet  os  qui  a  été  cañee ,  le  calus 

qui 
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qui  á  réuni  cette  fraélure,  eft  extrémement  difforme;  la  piéce 
inféríeure  a  un  peu  remonté  derricre  la  íupérieure ,  &  íe  trouve 
íur  une  ligue  qui  luí  eft  paralléle  á  environ  un  pouce  de  diftance  : 
je  cálus  occupe  en  partie  cet  intervalie,  ii  eft  hériífé  de  plufieurs 
pointes ,  principalement  íur  lextrémité  de  la  piéce  inférieure  de 
ios. 

N.°    C  C  L  X  X  1 1. 
Autre  cahis  fur  Vos  de  la  cuiffe  gauche. 

Cet  os  a  été  caífé  dáns  le  méme  endroit  &  dans  le  méme 
íens  que  ie  précédent,  mais  la  direélion  de  la  piéce  inférieure 
eft  bien  différente,  lextrémité  du  bas secarte  en  dedans,  ce  qui 
rend  los  convexe  en  dehors. 

N.°  CCLXXIIl 

Autre  calus  fur  Vos  de  la  cuiffe  gauche. 

II  íemble  quil  y  ait  eu  deux  fraétures  íur  cet  os,  Tune  á  ía 
partie  íupérieure  &  i'autre  á  ía  partie  moyenne ,  car  il  eft  pité 
dans  ees  deux  endroits ,  &  les  deux  plis  íont  en  dedans ,  ce  qui 
la  courbé  á  peu  pi es  en  are  de  cercle ,  en  íbrte  que  la  convexité 
eft  en  dehors ;  dans  cet  état  le  genou  gauche  devoit  toucher  au 
genou  droit  i'homme  ¿tant  debout. 

N.°    C  C  L  X  X  I  V. 
Calus  d'une  amputation  de  Vos  de  la  cuijje  gauche. 

Cet  os  a  été  coupé  á  ía  partie  moyenne  inférieure,  le  calus 
a  formé  une  pointe  oífeufe  qui  remonte  de  la  longueur  dun 
demi- pouce  au  cóté  interne  de  la  ligue  apre,  &  une  forte  d$ 
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lame  tranchante  de  iautre  cote ;  ce  calus  eíl  íevétu  d'une  mero- 
brane  a  laquelle  tient  lextrémité  de  f'artére  crurale  qui  eíl  injec- 
tée :  cette  piéce  eíl  de  plus  compoíec  de  ios  de  la  hanche,  dont 
larticulation  eíl  revétue  de  íes  ligameiis  deflechcs  qui  tiennent 
los  de  la  cuiíle  en  état  de  flexión. 

N.°    C  C  L  X  XV. 
Calus  fur  le  tibia  de  la  jambe  droite. 

Cet  os  a  été  caííe  á  ía  partie  moyenne  inférieure ,  &  la  piéce 
den  bas  seíl  inciinée  de  £19011  que  lextrémité  inférieure  eíl  plus 
en  avant  quelle  ne  devroit  letre,  ce  qui  fait  que  los  eít  con- 
cave  en  devant  &  convexe  en  amere  :  maigré  cette  courbure 
il  n'y  a  preíque  auciuie  difFormité  dans  le  calus. 

N.°    C  C  L  X  X  V  I. 
Coupe  d'un  calus  fur  le  tibia  de  la  jambe  droite. 

La  fraélure  a  eté  faite  au  méme  endroit  que  celie  de  ios 
preceden  t,  mais  ia  piéce  inférieure  a  remonté  íur  ie  cóté  interne 
du  tibia ,  ce  qui  a  rendu  ie  calus  difforme ;  on  la  ícié  íelon 
la  direétion  de  la  fraélure qui montoit  de  iangle  interne  á  langie 
externe  de  los  íur  la  iongueur  de  deux  pouces  &  demi. 

N,°    C  C  L  X  X  V  1 1. 

Calus  fur  le  tibia  de  la  jambe  gauche. 

Ce  tibia  a  été  caíTé  á  ía  partie  moyenne  inférieure ,  Ies  deux 
extrémités  fraéturées  íe  íbnt  jetées  en  dehors ,  &  íe  trouvent 
devant  íe  peroné  avec  lequel  elies  ont  été  réunies  par  le  .calus: 
toute  la  partie  íupérieure  de  cet  os  manque  dans  cette  piéce, 
&  on  ne  peut  pas  íavoir  quelie  étoit  ía  direclion. 
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N.°  CCLXXVIIL 
Calas  fiir  les  deux  os  de  la  jambe  gauche. 

Ces  os  ont  été  cades  tous  Ies  deux  á  leur  partie  moyennc 
inferieure,  le  peroné  un  peu  plus  bas  qué  le  tibia;  Ies  deux  pieces 
inférieures  ont  un  peu  remonté  devant  Ies  pieces  íupérieures , 
la  partie  inferieure  du  tibia  eíl  légerement  convexe  du  cóté  du 
peroné. 

N.°    CCL  XXIX. 

Coupe  dun  calas  aax  os  de  la  jambe  gauche. 

Les  fraélures  de  ces  deux  os  ont  été  faites  prefque  dans  Ies 
mémes  endroits  que  celles  des  os  rapportés  íbus  le  numero  prccé- 
dent,  &  leur  reunión  a  été  á  peu  prés  la  méme,  mais  ce  qu'il  y  a 
de  plus  dans  les  os  dont  il  sagit  ici,  ceít  que  le  calus  Ies  a  ünis 
lun á lautre  á  lendroit  des  fraíhires :  on a  ícié  cette íorte  d attache , 
&  ion  voit  par  cette  coupe  que  lnitérieur  en  efl  un  peu  poreux. 

N.°    C  C  L  X  X  X. 

Calas  fur  les  os  de  la  jambe  gauche. 

Ces  os  ont  .été  caflcs.  á  leur  partie  moyenne  inferieure  &í 
reunís  par  des  calus ;  celui  du  tibia  efl  creux ,  ceíl  plútót  une 
exofloíe  cariée  qium  calus  íain  s  les  deux  pieces  de  cet  os  íont 
fort  mal  en  place,  lextrémité  de  la  piéce  inférieure  a  gliíle  & 
remonté  par  derriére  la  fupérieure;  celles  du  peroné,  font  placées 
dans  le  méme  íens ,  mais  le  calus ,  quoiquauíTi  diflorme  que 
i  autre ,  efl  plus  íain. 
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N.°    CCLXXX  I. 

Fraólure  de  Vafiragál  du  pied  gauche. 

L'apophyfe  ou  la  portion  antérieure  de  cet  os  a  été  caííce  & 
leparée  du  corps  ou  de  ía  portion  poftérieure.  Un  Jardinier  du 
jardín  du  Roy  eut  íe  pied  renveríe  du  cote  du  talón  par  la 
chute  cF un  arbre ;  Ies  tégumens  du  deíTus  ou  du  coi  du  pied 
furent  déchirés  par  cet  accident ,  &  laftragal  fracturé  comme  je 
viens  de  le  diré ;  on  fut  oblige  de  lui  couper  la  jambe ,  Ies  os 
de  cette  jambe  &  du  pied  furent  diííequés ,  laftragal  dont  ií 
s'agit  en  fait  partie. 
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PIECES  D'ANATOMIE  INJECTEES, 

DESSÉCHÉES,  ¿fe. 

Les  Jerniéres  ramifications  cíes  vaiíTeaux  (fu  corps  des 

animaux  font  Ti  fines  qu'il  n'eít  paspoífible  de  les  aper- 

€evoir ,  Tur-tout  lorTqu'aprés  la  mort  ees  vaiíTeaux  íbnt 

aííaiíTés,  cependantilimportoitbeaucoupaux  Anatomiítes 

de  pouvoir  diftinguer  ees  petitcs  ramifications  &  de  les 

fuivre  juTqu'á  leurs  extrémités  ,  c'étoit  le  feul  moyen  de 

reconnoítre  le  cours  des  liquides,  qui  ne  peut  etré  Ten- 

íible  que  par  la  diredlion  des  vaiíTeaux  qui  les  contien- 

nent;  ilf  ont  done  cherché  une  maniere  de  Ies  rendre 

fenfibles  á  Tceil,  &  ils  ont  imaginé  pourcet  eíict  de  les 

remplir  d'une  liqueur  colorée  qui  les  gonfle,  &  qui  léur 

donne  une  couleur  différente  de  celle  des  parties  qui  les 

environnent  ,  c'eít  cette  préparation  que  Ton  appelle 

injeótion  :  les  Ancicns  ne  la  connoifibient  pas ,  ils  Te 

contentoient  de  Touffler  les  vaiíTeaux  pour  les  diílendre 

6c  pour  leur  donner  du  relief,  ce  n'a  été  que  dans  les 

derniers  fiécles ,  &  Tur-tout  dans- le  dernier,  que  Ton  a 

jfait  des  injeétions.  Cette  eípéce  dart  a  produit  pMfieurs 

decouvertes  dans  Téconomie  anímale,  &  a  donné  de 

plus  une  grande  commodité  pour  les  diíTeélions,  car  les 

vaiíTeaux  étant  relácfiés  apíés  la  mort,  comrnentpourroit- 

on  les  diíTéquer!  á  peine  les  difíingue-t-on  des  parties 

qui  les  environnent  :  quelqu  adrefle ,  quclque  légéretc 

que  Ton  ait  dans  la  main,  on  ne  peut  pas  éviter  deles 

R  iij 
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couper  lorfqu'ils  íbnt  petits  á  un  certain  point ,  d'ailleurs 
ils  changent  de  fituation  á  mcfure  qu  on  les  difséque,  & 
aprés  h  diíTeótion  il  n'eít  guére  poífible  de  reconnoítre 
leur  yraie  dircetion  :  on  a  íli  prevenir  ees  inconvéniens 
par  le  moyen  de  i'injc&ion,  mais  il  ne  fuffit  pas  pour 
cet  effet  d'injeóter  une  liqueur  qui  pourroit  s'évaporer,  fe 
íiltrer  á  travers  les  tuniques  des  vaiíTeaux,  ou  s'cchapper 
par  la  premicre  ouverture  qui  s  y  trouveroit ,  il  faut  auífi 
employer  une  matiéreen  fufion  qui  fe  coagule  &  fe  durciífe 
en  refroidiífant. 

On  emploie  done  deux  fortes  de  liqueurs,  Ies  unes 
reftent  fluides  &  les  autres  doivent  fe  coaguler ;  les  pre- 
mieres ne  fervent  ordinairement  que  pour  rendr^apparens 
les  vaiíTeaux  capillaircs  dans  lefquels  elles  pénétrent,  les 
fecondes  inaintiennent  les  gros  vaiíTeaux  dans  leur  figure 
ík  dans  leur  pofition  naturelle  :  on  eíl  obligó  de  faire  ees 
deux  injeélions  fucceífivement  lorfqu7on  veut  remplir  les 
gros  6c  les  petits  vaiíTeaux  ,  parce  que  la  fufion  feroit  ou 
irop  épaiffe  ou  trop  tót  epaiflie  par  le  refroidiífement  pour 
arriver  juíqu  a  ceux  qui  íbnt  capillaircs ;  il  fuit  done  com- 
mencer  par  y  injeder  un  fíuide  qui  y  puiíTe  parvenir,  6c 
qui  íbit  pouífé  jufquaux  extrémités  par  le  moyen  de  ía 
fufion  que  Ton  injeóte  enfuite,  6c  qui  doitfe  coaguler  dans 
iegros  vaiífeau  :  il  eíl  encoré  neceflaire  de  colorer  Jes  ma- 
tiéres  que  Ton  injeóie,  afín  de  rendre  les  petits  vaiíTeaux 
plus  fcníibles ;  ils  ont  fi  peu  d'cpaiíTeur  que  fans  cette 
pfécaution  ils  demeureroicnt  tranfparens ,  méme  aprés 
áyoir  etc  injedés. 
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Au  refte  cet  art  des  injeótions  anatorriiqués,  quoiquc 
aíTez  nouveau,  eft  deja  parvenu  á  un  granel  point  de 
perfeólion ,  inais  ce  n'a  etc  qu'aprcs  plufietirs  tentativos : 
il  y  avoit  beaucoup  de  choix  á  faire  pour  les  matiéres 
que  fon  devoit  empfoyer,  &  de  grandes  précautions  a 
prendre  pour  le  íuccés  des  opérations  ;  en  effet  on  con- 
^oit  aifément  que  ce  n'eft  qu'avcc  bien  de  la  difficulté 
qu'une  liqueur  introduitc  dans  l'aorte  peut  pafTer  da.ns  la 
veífie  ,  dans  Ies  vaiíTeaux  lymphatiques,  dans  les  glandes, 
&  arriver  jufqu  aux  vaiíTeaux  excrctoires  de  la  peau,  aufll 
le  fucecs  n'eft-il  pas  toíijours  heureux;  il  fe  trouve  foti- 
vent  des  obftacles  dans  Tintérieur,  qu'il  n'eft  pas  poífí- 
ble  de  prévoir ,  &  qui  rendent  inútiles  tomes  les  précau- 
tions indiquées  par  rexpérience:  les  Chy miñes  font  venus- 
au  fecours  des  Anatomices  pour  perfeótionner  Tart  des 
injeótions  ,  les  uns  &  les  autres  ont  íiiivi  des  procedes 
fort  ingcnieiix,  je  vais  rendre  compte  des  principaux,  je 
íes  rapporterai  felón  l'ordre  des  temps. 

M,  Hombcrg  *  convicnt  qu'une  liqueur  compofee  de 
cire,  de  mcrcure  &  de  térébcnthine,  tenue  en  état  de 
iiquidite  par  le  moyen  du  feu ,  eft  afTez  fluide  pour  pene- 
trer  jufqu  aux  extrémités  des  vaiíTeaux,.  mais  il  prétend 
que  ce  me  me  compofé  n'acquiert  pas  aíTez  de  confif- 
tance  par  le  refroidifíement  pour  fe  foutenir  dans  les 
vaiíTeaux,  le  moindre  froid  fait  cafier  la  cire  mélée  avec 
la  térébcnthine;  il  y  a  d ailíeurs  un  autre  inconvénient , 
le  mcrcure  s'écoule  á  ttnftant  s'il  fe  trouve  la  moindre 

*  Memoires  de  TAcadcmie  royale  des  Sciences,  annéc  1  6 p  $  ,p,  1  6 '5  >• 
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ouverture  dans  les  vaiíTeaux ,  foit  qu'elle  ait  été  faite  par 
le  couteau  anatomique  oti  par  dautres  acciclens;  on  avoit 
cru  prevenir  cct  inconvénient  en  amalgamant  quelque  mé- 
talavec  le  mercure,  en  efFetcet amalgame  n'eítpas  coulant 
Gorrime  le  mercure,  mais  il  cft  caíTant  comme  la  cire. 

Toutes  ees  difficulks  a\  oient  obligé  M.  Homberg  á 
faire  un  tel  mélange  de  métaux  qu'il  fe  liquéfioit  á  une 
chaleur  aífez  douce  pour  ne  pas  endommager  Ies  vaif- 
feaux,  6c  qu'étant  refroidi  il  ne  fe  caíToit  pas  aifément, 
c'ctoit  un  mélange  de  parties  égales  de  plomb,  d'étain  & 
de  bifmuth,  on  pouvoit  le  reteñir  en  fufion  par  une  cha- 
leur qui  n'auroit  pas  été  aífez  grande  pour  rouífir  du 
papier.  II  fe  trouva  un  obftacle  nouveau  á  cette  nouvelle 
injeétion;  lair  raréíic  dans  Ies  vaiíTeaux  par  la  chaleur 
des  métaux  en  fufion  ,  en  arrétoit  le  cours  &  Tempéchoit 
de  s'étend-re  librement,  ou  faifoit  crever  Ies  vaiíTeaux,  il 
falloit  done  trouver  quelque  moyen  de  prevenir  ce  mau- 
vais  eflet.  M.  Homberg  en  trouva  un,  qui  étoit  de  faire 
cntrer  de  fair  dans  les  vaiíTeaux  pour  en  fécher  Ies  parois 
internes,  &  de  Ten  faire  fortir  par  Ies  petites  extrémités, 
afín  que  dans  le  temps  de  Tinjeólion,  lair  raréfié  put  s'é- 
chapper  aifément  par  ees  mémes  extrémités;  M.  Hom- 
berg fe  fervit  d'abord  d'un  foufHet  de  forge  pour  faire 
cntrer  de  Tair  dans  Ies  vaiíTeaux  qu'il  vouloit  injeóler , 
mais  comme  cct  air  s'échappoit  continuellement  par  Ies 
¿extrémités  des  vaiíTeaux,  il  falloit  en  fouíHer  continuelle- 
ment de  nouveau  pour  teñir  Ies  vaiíTeaux  gonfiés,  & 
.cette  manceuyre  devoit  durer  trois  ou  quatre  jours  ele  • 

fuite 
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fuite  :  on  imagina  une  machine  pour  faire  mouvoir  le 
bras  du  íbufflet,  mais  il  falloit  remontcr  la  machine 
d'heure  en  heure,  cet  inconvcnient  fit  que  M.  Homberg 
renon$a  á  fe  fervir  du  íbufflet,  dailleurs  il  n 'étoit  pas 
trop  contení  de  I'injeólion  qui  fuivoit  toutes  ees  prépa- 
rations ;  cependant  il  imagina  dans  Ja  fuite  dappliquer  á 
la  machine  pneumatique  les  vaiíTeaux  qu'il  voudroit  in- 
jeéler ;  c'étoit  un  moyen  für  &  facile  de  les  purger  dair, 
&  de  plus  r¡njc¿tion  fe  faifoit  dans  le  récipicnt  meme 
de  la  machine,  fans  aucune  communication  avec  lair 
extérieur.  Le  récipient  étoit  percé  au  fommet  pour  rece- 
voir  un  entonnoir  de  cuivre  qui  avan^oit  aífez  au  dedans 
pour  qu  on  y  put  attacher  un  des  vaiíTeaux  deítinés  á 
Tinjcétion  ;  pendant  que  Ton  pompoit  lair,  le  bas  de 
Tentonnoir  étoit  fermé  par  un  robinet  qui  interceptoit 
Tair  extérieur,  &  qui  retenoit  le  métal  íbndu  lorfqu'on 
le  verfoit  dans  Tentonnoir:  aprés  avoir  pompé  lair  on 
ouvroit  le  robinet,  &  á  Tinftant  la  liqueur  couloit  dans 
Ies  vaiíTeaux  deílinés  á  la  recevoir,  &  pénétroit  jufque 
dans  les  plus  petits  fans  obílacle,  pourvu  qu'il  ny  eut 
aucune  humidité;  &  dans  le  cas  oü  ees  vaiíTeaux  auroient 
été  mouiüés ,  on  les  laiíToit  díins  la  machine  pneumatique 
pendant  un  jour  entier  pour  Ies  fécher.  On  íait  aíTez 
quelles  précautions  on  eít  obligé  de  prendre  pour  empé- 
cher  qu'une  chaleur  auífi  grande  que  celle  qui  eít  nécef- 
faire  pour  teñir  des  métaux  en  fufion ,  ne  faífe  caíTer  le 
verre  du  récipient,  foit  en  fe  communiquant  trop  promp- 
tement,  foit  en  dilatant  fentonnoir  ou  le  métal  dont  Ies 
Tome  II L  S 
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bords  de  Touverture  du  récipient  font  revétus,  mais  aufíi 
on  étoit  aíTuré  davoir  une  injection  ferme  &  durable,  on 
pouvoit  méme  découper  le  jet  de  fa^on  qu'on  avoit  la 
figure  des  vaiíTeaux  modelée  en  metal. 

M.  Rouhauk  expofa  en  171 8  *,  que  Ja  matiére  des 
injedions  dont  on  fe  fervoit  ordinairement,  étoit  un  mé- 
lange  de  íain-doux,  de  cire  blanche,  de  fuif  de  mouton 
&  de  térébenthine,  ou  d'efprit  de  térébenthine  chargé 
d'un  peu  de  cire  :  on  épuifoit  le  fang  des  vaiíTeaux  def- 
tinés  á  étre  injeótés,  &  on  les  tenoit  chauds  par  le  moyen 
de  Teau  tiéde  ou  de  linges  échaufFés,  enfuite  on  injedoit 
la  liqueur  le  plus  chaudement  qu'il  étoit  poíTible  :  malgré 
toutes  ees  précautions  pour  entretcnir  la  chaleur ,  la  liqueur 
fe  refroidiíToit  Se  fe  figeoit  avant  que  darriver  dans  les 
petits vaiíTeaux,  dailleurs  elle  étoit  tropépaiíTe,  quoique 
chande,  pour  pénetrer  dans  Ies  vaiíTeaux  capillaires,  M. 
Rouhault,  aprés  avoir  éprouvé  différentes  matiéres ,  préféra 
la  colle  de  gand  &  la  colie  de  poiíTon  fondues  dans  l'eau, 
ce  mélange  réuíTit  au  point  que  Pinjeótion  pénétroit  dans 
tous  les  vaiíTeaux  d'nn  placenta,  &  fortoit  méme  par 
I'extrémíté  de  ceux  qui  font  ouverts  pour  s'aboucher  á 
la  matrice,  comme  le  penfoit  cet  auteur;  en  injedant 
cette  méme  liqueur  par  les  carotides,  elle  pénétroit  jufque 
dans  les  vaiíTeaux  de  la  íubítance  corticale  du  cerveau. 

AL  Rouhault  avoit  fait  fes  expéricnces  en  171 6,  & 
ayant  examiné  en  17 18  des  piéces  injeélées  par  M. 
Ruyfch,  qui  avoient  été  apportées  á  TAcadémie,  il  crut 

*  Voyez  Ies  Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences  de  cette  année  ,p.  2 1  p . 
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reconnoítre  qifil  n'étoit  point  entre  de  cire  dans  ees 
inje&ions ;  cette  remarque  lui  fit  íbup9onner  que  fa  nou- 
velle  fa^on  d'inje<5ter  avec  la  colle ,  n'étoit  peut-ctre  pas 
fort  différente  de  celle  de  M.  Ruyfch  :  ce  grand  Anato- 
mice avoit  depuis  long  temps  la  réputation  d'excellcr 
dans  les  préparations  anatomiques,  il  avoit  trouvé  le 
moyen  d'injccter  tous  Ies  vaiíTeaux  fanguins,  6c  il  en 
avoit  découvert  qui  n'auroient  jamáis  été  aperas  fans  une 
injeótion  auífi  parfaite;  un  fi  grand  íuccés  faifoit  fouhai- 
ter  á  tous  les  Anatomiftes  de  connoítre  le  procede  de 
M.  Ruyfch,  mais  il  fe  refufa  toüjours  á  leurs  áeürs ,  6c 
ce  n'a  été  que  par  un  événement  fingulier  qu'il  commu- 
niqua  fon  fecret.  Le  Czar  Pierre  I  ayant  vü,  en  paífant  á 
Amíterdam,Iespiéces  qu'il  avoit  préparécs,  le  determina 
a  les  lui  vendré,  6c  de  plus  á  lui  donner  le  détail  de  fon 
procédé  :  le  cabinet  fut  bien-tót  tranfporté  á  Péterfbourg, 
6c  le  manuferit  qui  contenoit  la  méthode  d'injecter  6c 
de  préparer  Ies  corps  pour  les  démonítrations  anatomi- 
ques,  fut  dépofédans  la  bibliothéque  de  TUniverfité  de 
Péterfbourg.  Suivant  Ies  copies  que  Ton  prétend  étre 
conformes  á  ce  manuferit  *,  M.  Ruyfch  dit  claircment 
que  la  matiére  dont  on  fe  fervira  pour  faire  Ies  injeélions, 
ne  fera  en  hiver  que  du  fuif  fimple  que  Ton  colorera  avec 
du  cinabre  faéiiee,  auquel  il  faudraajouter  un  peu  de  cire 
blanche  en  été  :  cela  fuppofé,  la  piéce  qui  avoit  été 
examinée  par  M.  Rouhault  auroit  été  préparée  en  hiver, 
puifqu'il  ny  avoit  point  reconnu  de  cire ;  mais  il  n'y  a 
*  Voyez  le  Diftionnaire  de  Mcdecine  au  mot  injeflio. 
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guére  d  apparence  que  ce  fut  Ja  tout  le  fecret  cíe  M. 
Ruyfch,  les  atures  Anatomices  en  favoient  autant,  &  ne 
pouvoient  cepencíant  pas  faire  dauífi  belles  injeólions. 

M.  Monro  a  rapporté  fort  exaótement  dans  les  obfer- 
vations  Je  Médecine  de  la  Société  d'E'dimbourg  *,  les 
procedes  qtii  Luí  ont  le  micux  réuífi  pour  faire  des  in- 
jeólions. U  commence  par  les  inftrumens  qui  font  néceí- 
faires ,  le  principal  eft  une  forte  feringue  de  cuivre ,  parce 
qu'il  faut  que  Tinjeólion  foit  pouíTée  aífez  vivement  pour 
parvenir  jufqu'aux  extrémités  des  vaiíTeaux  :  les  tuyaux 
que  Ton  adapte  á  la  feringue,  doivent  avoir  la  figure  d'un 
conc  tronque ;  fextrémité  la  plus  large  qui  feroit  la  bafe 
du  cone,  tient  á  la  feringue  par  une  vis,  Tautre  extrémité 
a  plus  ou  moins  de  diamétre ,  felón  les  différens  cas  :  il 
faut  avoir  daulres  tuyaux  plus  petits,  maisde  méme figure 
que  les  premiers  :  on  lie  le  vaiífeau  que  Ton  veut  injeéter, 
fur  rextrémité  la  plus  étroite  d'un  de  ees  tuyaux,  dont 
le  diamétre  doit  étre  proportionné  á  celui  du  vaiífeau, 
rextrémité  la  plus  large  re^oit  le  bout  du  tuyau  qui  tient 
á  la  feringue  ;  ees  deux  tuyaux  doivent  étre  aífez  bien 
joints  pour  que  la  liqueur  de  Tinjeótion  ne  puiífe  pas 
s'échapper,  &  aífez  bien  retenus  pour  qu'ils  ne  fe  fépa- 
rent  pas  dans  Tefíbrt  de  Tinjeélion.  Si  Ton  féparoit  ees 
deux  tuyaux  en  retirant  la  feringue  auífi-tót  que  la  liqueur 
feroit  entrée  dans  les  gros  vaiíTeaux ,  elle  s'écouleroit  au 
debors  á  l'inítant,  il  faudroit  done  attendre  qu'elle  fut 
refroidie  &  coagulce  avant  que  de  retirer  la  feringue,  ou 
*  Tome  I,  page  1 13  &  fuiv.  tracL  de  TAuglois.  A  París,  iy^b* 


Description  du  Cabinet.  141 

faire  une  ligature  au  vaiífeau;  pour  une  plus  grande  conv 
moclité  il  iüffit  d'avoir  dans  le  tuyau  qui  tientan  vaiíícau, 
un  robinet  ou  un  bouchon.  II  falloit  encoré  prévoir  un 
autre  inconvénient  qui  étoit  de  plus  grande  cónféquehce ; 
lorfque  la  feringue  ne  peut  pas  contenir  autant  de  liquen r 
qu'il  en  faut,  on  eft  obligé  de  ia  retirer  pour  la  rempiir 
de  nouveau ,  &  pendant  ce  temps  la  premicre  injeclion 
fe  refroidit :  pour  fe  difpenfer  de  retirer  la  feringue,  il  faut 
avoir  un  tuyau  courbe  qui  communique  dans  l'un  des 
tuyaux  droits  dont  on  vient  de  parler,  on  met  une  val- 
vule  au  point  de  communication ,  qui  erripéehe  que  ricn 
ne  puiííe  paífer  du  tuyau  droit  dans  le  courbe,  &  qui  air 
contraire  laiífe  tout  paífer  du  courbe  dans  le  droit :  lorf- 
que  la  feringue  eft  vuide  on  plonge  I'extrémitc  du  tuyau 
courbe  dans  la  liqueur  de  rinjedion  que  fon  attirc  aiíc- 
ment  dans  la  feringue  en  retirant  le  piftorr,  par  ce  moyen 
on  peut  inje&er  un  corps  entier  fans  interruption  :  cet 
inílrument  eft  beaucoup  plus  fimple,  &  par  conféquent 
plus  commode  que  celui  que  Cafpar  Bartholin  appliquoit 
á  la  feringue  de  Graaf  *. 

Par  rapport  á  la  matiére  de  finjedion,  M.  Monro 
approuve  l'ufage  des  liqueurs  glutineufes,  telles  que  la 
colle  depoiífon,  la  colle forte,  6cc.  diífoutes  8c  délayces 
dans  Teau,  lorfqifil  ne  sagit  que  d'injeder  des  vaiífeaux 
capillaires  feulement,  pour  les  diftinguer  dans  queíque 
fine  membrane,  parce  que  ees  diífolutions  fe  mélent 

*  Cafpari  Bartholini  Thom.  jil.  adminiftrationum  Anatomicarum  fpeci- 
men,  fe¿h  1 1 .  Bibliothec&  Anatómica }  tom.  2,  pag.  1  099  &  feq. 
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aiícmcnt  avec  Jes  liqucurs  animales ;  mais  ees  mémes 
diífolutions  ne  conviennent  pas  également  pour  les  gros 
vaiíTeaux  dans  les  piéces  que  Ion  veut  diíTcquer ,  elles 
fe  corromperoient  avant  que  Ja  colle  fút  séche,  &  com- 
nient  les  diíTéqucr  pendant  que  Tinjeólion  cít  liquide ! 
elle  s'épanche  íi  on  perce  le  moindre  vaiíTeau ;  il  cít  vrai 
qu'cn  trempant  la  piéce  entiére  dans  rcfprit  de  vin  on 
fait  coaguler  la  coile,  mais  alors  elle  fe  caíTe  aifément, 
ce  qui  rend  la  diífection  fort  difficile ;  il  y  a  un  autre 
inconvénient  en  employant  la  colle  dans  les  piéces  que 
fon  veut  conferver,  les  gros  vaiífcaux  fe  reíTerrent  & 
s'aííaiífent  á  mefure  que  les  parties  aqueufes  de  la  diífo- 
lution  s'cvaporent :  íi  aprés  avoir  injeóté  les  petits  vaif- 
feaux  avec  la  colle  diíToute,  on  rcmplit  Jes  gros  avec 
I'injeótion  graífe  ordinaire,  Ja  cire  fe  refroidit  &  s'epaif- 
fit  avant  que  de  parvenir  jufqu'á  Ja  liqueur  qui  remplit 
les  petits  vaiíTeaux;  ainfi  il  refle  un  vuide  dans  Je  vaiíTeau 
entre  ees  deux  fortes  de  matiéres,  ce  qui  rend  Tinjeólion 
fort  défedueufe. 

L'efprit  de  vin  fe  melé  avec  Teau  &  l'huile ,  &  il  eíl 
aíTez  fluide  pour  pénctrer  jufque  dans  Ies  plus  petits  vaif- 
feaux,  mais  il  coagule  Ies  liqueurs  animales,  les  épaiífit 
en  s'y  mclant,  elles  s'oppofent  alors  á  fon  paífage  6c 
Jarrétent  fouvent ;  d'ailleurs  Tefprit  de  vin  s'c  vapore  bien- 
tót,  il  ne  reílc  done  dans  Ies  vaiíTeaux  que  la  matiére 
colorante  dont  on  lavoit  chargé,  par  conféquent  Ies 
vaiíTeaux  s'affaiíTent  en  partie,  <Sc  comme  les  parties  colo- 
rantes y  font  inégalement  diflribuées ,  Tinjedion  devient 
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défeélueufe.  M.  Monro  nous  clonnc  une  idee  bien  juíte 
de  ce  deíaut,  en  difant  que  les  petites  ramifications  des 
vaiíTeaux  ont  l'apparence  d'un  coup  de  pinceau  jete  au 
hafard.  Le  fuif  fondu  &  melé  avee  un  peu  de  térében- 
thine  remplit  les  gros  vaiíTeaux,  mais  il  ne  penetre  pas 
dans  tous  les  petits ,  parce  qu'il  eíl  arréte  par  les  fluides 
qu'il  rencontre;  de  plus  le  fuif  refroidi  eft  fort  caííant, 
&  par  conféquent  peu  propre  aux  injeétions. 

M.  Monro  aífure  que  rhuile  de  terébenthine  feule  fui 
a  mieux  réuífí  que  toute  autre  Ifcjüéür  pour  injeéter  les 
petits  vaiífeaux  ;  quoique  Ies  parties  fpiritueufes  s'évapo- 
rent ,  Ies  réfineufes  fuffifent  pour  faire  corps  avec  íes  par- 
ticulcs  de  matiére  colorante,  fans  qu'il  y  ait  d'interruption 
dans  Ies  jets  qui  rempliíTent  Ies  vaiífeaux;  d'aillcurs  rhuile 
de  terébenthine  s'unit  parfaitement  aux  matiéres  dont  on 
remplit  ordinairement  Ies  gros  vaiífeaux,  de  forte  qu'il 
ne  reííc  aucune  marque  de  leur  jonélion. 

II  y  a  quelque  choix  á  faire  dans  Ies  matiéres  colo- 
rantes que  fon  peut  employer  pour  les  injeétions,  on 
doit  tácher  d'imiter  Jes  couleurs  naturelles  des  vaiífeaux, 
ainfi  on  colore  Ies  artéres  en  rouge  &  Ies  veines  en  bleu 
ou  en  verd,  &  on  rend  ees  couleurs  Ies  plus  foncées  & 
Jes  plus  durables  qu'il  eftpoífible,  afín  que  la  matiére  in- 
jeétée  foit  moins  fujette  á  devenir  tranfparente  dans  Ies 
petits  vaiífeaux.  M.  Monro  préfére  les  matiéres  minerales 
aux  matiéres  animales  &  végétales,  parce  que  cefles-ci 
font  fujettes  á  fe  grumeler ,  8c  par  conféquent  á  faire  man- 
quer  l'injedion,  de  plus  elles  perdent  de  leur  coulcur 


144-  Histoire  Naturelle. 
avec  le  temps ,  &  elles  teignent  les  liqueurs  dans  lefquelles 
on  conferve  Ies  piéces  inje¿tées ,  telles  font  la  cochenille , 
ía  lacque,  l'orcanette,  le  bois  de  Bréfil,  i 'índigo,  &c.  au 
iieu  qu'on  n'eít  pas  expofé  á  tous  ees  inconvéniens  en 
employant  les  matiéres  minerales ,  comme  la  pierre  cala- 
minaire,  le  minium  ou  le  vermillon,  &  le  verd  de  gris. 
Le  vermillon  eíl  le  meilleur  pour  le  rouge,  parce  que  ía 
coulcur  eíl  la  plus  vive  &  la  plus  foncée,  &  on  doitpren- 
dre  du  vercí  de  gris  cryftallifé,  parce  que  fa  couleur  eíl 
auífi  plus  forte,  &  parce  qu'il  fe  diffout  dans  les  huiles. 

Voici  le  procédé  que  donne  M.  Monro  pour  préparer 
la  liqueur  qui  doit  étre  inje¿lée  dans  Ies  petits  vaiífeaux, 
«  c'eíl  de  prendre  une  livre  d'huile  de  térébenthine  bien 
»  claire ,  &  d'y  méler  peu  á  peu  trois  onecs  de  vermillon 
»  ou  de  verd  de  gris  cryftallifé  en  poudre  fubtile ,  ou  plütót 
»  exaílement  broyé  fur  le  porphyre ;  il  faut  Ies  agiter  avec 
5>  une  fpatule  de  bois  jiifqu'á  ce  que  le  mélange  foit  exadl, 
»  &  paífer  enfuite  la  liqueur  par  un  linge  fin.  La  féparation 
»  des  parties  les  plus  groífiéres  fe  fait  encoré  mieux  en  ne 
»  verfant  d abord  fur  la  poudre  que  quelques  onces  d'eíprit 
»  de  térébenthine,  &  agitant  fortement  avec  une  fpatule; 
» laiífez  un  peu  repofer,  &  verfez  par  inclination  dans  un 
"  autre  vafe  bien  net  Tefpritde  térébenthine  6c  le  vermillon, 
»  ou  le  verd  de  gris  qui  y  eíl  fufpendu ,  &  répétez  cela 
» jufqu'á  ce  que  l'efprit  de  térébenthine  n'enléve  plus  de 
Ha  poudre,  &  qu'il  n'en  reíte  que  Ies  parties  Ies  plus 
grpíTiéres. » 

JLq  méme  Auteur  rapporte  le  procédé  fuivant  pour 
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préparer  la  matiére  clont  on  remplit  Ies  gros  vaiffeaux: 
«  preñez  une  livre  de  íiiíf,  cinq  onces  de  cire  blanchc, 
trois  onces  d'huile  d'olive,  faites  fondre  ees  maticres  au  <c 
feu  de  lampe.  Lorfqu'elles  feront  fondues  ,  ajoütez-y  <c 
deux  onces  de  térébenthine  de  Veniíe,  &  quand  elle  fera  « 
mélée  vous  y  ajoíiterez  trois  onces  de  vermillon  ou  de  (c 
verd  de  gris  preparé,  que  vous  mélerez  peu  á  peu.  PaíTez  <c 
alors  votre  mélange  par  un  linge  propre  &  chauffé  , pour  a 
feparer  toutes  les  parties  groffíéres ;  &  fi  on  veut  pouííer  « 
cette  matiére  plus  avant  cíans  les  vaiíTeaux,  on  peut,  avant  « 
que  de  s'en  fervir,  y  ajouter  un  peu  d'huile  ou  d'cfprit  ce 
de  térébenthine.  » 

Les  inítrumens  &  Ies  matiéres  Ies  plus  convenables  aux 
injeétions,  ne  fuffiroicnt  pas  pour  Ies  faire  réuíTir,  fi  on 
n'avoit  pas  Tattention  de  choifir  Ies  fujets  Ies  plus  propres 
á  Ies  recevoir,  &  de  prendre  toutes  Ies  précautions  qui 
font  néceífaires  pour  le  íliccés  de  Topération ;  Ies  fujets 
les  plus  jeunes  font  Ies  meillcurs,  parce  que  Ies  liquides 
y  font  plus  fluides  Se  Ies  folides  plus  fouples  que  dans 
Ies  vieillards.  Si  le  fang  étoit  trop  épais ,  il  feroit  difíicile 
d'épuifer  Ies  vaiíTeaux  avant  que  de  Ies  injeóter ,  Se  s'ils 
étoient  trop  tendus  ils  ne  préteroiént  pas  aífez  pour  rece- 
Yoir  Tinjeétion  dans  toute  leur  étendue.  On  a  confeillé, 
pour  corrigerces  défauts,  d'injeótcr  de  l'eau  chaude  par 
Jes  artéres  jufqu'á  ce  qu'elle  revienne  claire  par  Ies  veines, 
enfuite  de  chaífer  l'eau  en  introduifant  de  Tair  avec  forcé, 
Se  enfin  de  faire  fortir  lair  en  preífant  les  parties  qui  le 
contiennent.  M.  Monro  avertit  que  Ton  doit  fe  defier  de 
Tome  III.  T 
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cette  préparation,  parce  que  Tos  fe  répand  dans  Ies  tiffus 
ceilulaires  ,  6c  parce  qu'il  reííe  orclinairement  dans  les 
vaiffeaux  des  parties  d'eau  qu¡  interrompent  finjcótion  ; 
il  aime  mieux  que  fon  faíTe  macérer  les  piéces  que  fon 
vient  d'injeéter,  dans  de  I'eau  chaude  au  point  que  fon 
y  puiffe  teñir  la  main ,  car  une  plus  grande  chaleur  racor- 
niroit  les  chairs:  la  durée  de  la  macération  doit  étre  pro- 
portionnée  aux  circonftances,  c'eíl-á-dire ,  á  la  confiftancc 
des  piéces  &  á  leur  grandeur ;  par  ce  moyen  le  fang 
devenant  plus  fíuide  coule  plus  ailement  par  lesvaiíTeaux 
ouverts,  ees  vaiffeaux  fe  ramolliffent  pour  recevoirla  ma- 
tiére  de  Tinjeólion ,  &  la  piéce  cntiére  s'échauffe  affez 
pour  que  celte  maliére  ne  s'y  refroidiffe  pas  trop. 

Suivant  la  copie  du  manuferit  deM.  Ruyfch  que  j'ai 
cité  page  139,  cet  Anatomifte  dit  qti'il  faut  mettre  le 
fujet  dans  de  i'eau  froide  aprés  avoir  ouvcrt  Ies  trones 
defeendans  de  Taorte  &  de  (a  veinc-cave,  &  il  ajoírte 
que  cette  opération  durera  un  jour  011  deux,  aprés  lef- 
qtiels  on  verfera  fur  ce  meme  fu  jet  de  Tos  chaude  pen- 
dant  quatre ,  cinq  011  fix  heures;  á proportion  de  fon  age: 
enfin  aprés  lavoir  injeólé  on  doit  le  mettre  dans  l'eau 
froide ,  &  le  remuer  continuellemcnt  jufqif  á  ce  que  la 
inatiére  de  l'inje&ion  íbit  refroidie  ,  de  peur  que  Ies  par- 
ties colorantes  ne  fe  precipitent  pendant  que  la  matiére 
eft  encoré  fíuide.  M.  Monro  veut  que  fon  prenne  ta 
méme  précaution.  quoique  fon  faffe  chauffer  cette  ma- 
tiére ,  parce  que  Ies  parties  colorantes  pourroient  s  altérer 
&  fe  bruler  fi  elles  tomboientau  fond  du  vaiffeau  :  iln'eíl 
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pas  néceííaire  cíe  donner  á  l'eíprit  cíe  térébenthine  une 
chaleur  plus  grande  que  celle  que  Ion  peut  íbuffrir  en  y 
plongeant  le  doigt ,  mais  il  faut  preíque  faire  bouillir  i'in- 
jeétion  ordinaire  avant  que  de  s'en  fervir. 

II  me  íiiffit  davoir  rapporté  les  principaux  moyens  qui 
ont  été  employés  jufqu'ici  pour  injecter  Ies  piéces  daña- 
tomie,  je  craindrois  de  m'écarter  de  mon  objet  fi  j'entrois 
dans  un  plus  grand  détail  fur  ce  fu  jet. 

II  n  y  a  que  deux  moyens  de  conferver  les  piéces 
danatomie  injeétées  lorfqu'on  Ies  veut  garder;  l'un  effc 
de  Ies  plonger  dans  des  liqucurs  qui  foient  capables  de 
Ies  préferver  de  la  corruption,  Ifautre  eft  de  Ies  faire  def- 
fécher  au  point  qu'elles  ne  puiífent  plus  fe  corrompre, 
Sí  de  Ies  garantir  des  infeóles  qui  pourroient  Ies  détruire. 
Je  parlerai  dans  un  autre  article  de  la  fa^on  de  confer- 
ver dans  des  liqueurs  toutes  Ies  parties  d'animaux  fujettes 
á  la  corruption :  il  ne  fera  ici  queftion  que  de  la  maniere 
de  deífécher  Ies  piéces  danatomie  préparces  ou  fimple- 
ment  diíféquées ,  car  Ies  procedes  doivent  étre  diíférens 
pour  Ies  chofes  de  nature  diíférente ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Aprés  avoir  injeóle  Ies  piéces  d'anatomic  &  aprés  Ies 
avoir  fait  refroidir  avec  toutes  Ies  précautions  qui  ont  été 
indiquées,  on  doit  Ies  foigner  comme  des  piéces  qui 
auroient  été  fimplement  diíTéquées,  &.  le  procédé  feroit 
le  méme  pour  toutes  Ies  chairs  d'animaux  que  Ton  vou- 
droit  garder;  il  faut  Ies  expofer  á  Tair  pour  faire  évaporer 
&  pour  deífécher  Ies  liquides  qu'elles  contiennent ;  mais 
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Ja  corruption  eft  á  craincíre  pendant  le  temps  de  ce  def- 
féchement,  fur-tout  en  été  ;  pour  la  prevenir  on  arrofe 
Ies  chairs  d'une  liqueur  qui  puiífe  les  coníerver ,  Ies  efprits 
ardens  íeroient  trés-propres  á  cet  ufage,  mais  ii  y  a  un 
inconvénient  qui  doit  Ies  faire  rejeter,  ils  changent  la 
figure  Se  la  couleur,  &  en  général  lapparence  extérieure 
des  piéces  danatomie,  parce  qu'ils  les  racorniífent ;  le 
vinaigre  ne  produit  pas  ce  mauvais  eífet,  &  il  eft  íuffi- 
íantpour  empécher  la  corruption  dont  ils'agit;  cl'ailleurs 
on  y  méle  de  l'eau  forte  &  d  autres  drogues,  tant  pour 
augrnenter  fon  eíficacite ,  que  pour  empoifonner  les  infec- 
tes :  voici  la  recette  la  plus  ufitée  pour  faire  ce  compofé- 
On  met  fur  une  pinte  de  vinaigre  une  once  d'cau  forte, 
deux  gros  de  fublimc  corrofif ,  6c  deux  gros  d'arfenic ; 
on  arrofe  de  cette  liqueur  pendant  quatre  ou  cinq  jours 
niatin     íoir  lapiece  que  Ton  doit  dcífcchcr,  il  fe  forme 
fur  ía  furface  une  forte  de  mueilage  ou  d'ccume  produite 
par  faólion  des  acides ,  cette  croúte  fait  difparoítre  Ies 
couleurs  de  la  piéce  préparce ,  mais  cet  eífet  n'eft  que 
]>aífagcr,  elles  reparoiífent  bien-tót  auífi  vives  qu'au- 
paravant ,  &  ie  tout  fe  deííeche  peu  a  peu  ;  lorfque 
íes  chairs  font  bien  imprégnées  de  ce  méíange  &  bien 
deífechées,  on  applique  par-deífus  un  vernis  á  feíprit  de 
vin,  auquel  on  ajoute  de  la  litliarge  fi  on  veut  le  rendre 
plus  deíficatif. 

II  faut  garder  dans  un  lieu  fec  les  picces  ainfi  prépa- 
rées,  car  on  a  toujours  á  eraindre  de  rhumidité,  mais 
les  infeóles  font  encoré  plus  nuifibles,  ils  peuvent  naítre 
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aw  milieu  cíes  chairs  fans  qiron  s'cn  aper^óive,  &  on  ne 
Jesreconnoít  que  par  la  pouffiére  qu'ils  jettentau  dehors: 
des  que  Ton  voit  la  petitc  oüvérturc  qu'ils  ont  faite,  il 
faut  y  inje¿ter  la  liqueur  dont  on  vient  cíe parler,  &  pour 
étre  plus  íur  de  les  detruire,  on  double  la  dofe  dé  1  eau 
forte. 

N.°  CCLXXXÍI. 

Tete  injeftée  d'un  enfant  denviron  huit  mois. 

Cette  piéce  na  été  préparée  que  pour  faire  yóir  Ies  vaiíTeaux 
de  la  peau,  la  bouche  eft  ouverte,  on  y  voit  íes  dents  &  le 
palais;  les  levres  íbnt  tendues  de  facón  quen  les regardant  par  le 
dedans,  on.peut  voir  le  jour  a  travers  &diftinguer  Ies  vaifleaiüó 
injectés ;  le  conduit  de  loreille  externe  du  cote  gauche  a  été  un  peu 
dilaté  pour  découvrir  le  canal  auditif  oíleux ,  on  en  a  oté  la  mem~ 
brane  du  tympan,  de  forte  quon  voit  jüíquau  fond  du  tambour:. 
les  os  propres  du  nez  paroiflent  á  travers  la  peau  qui  Ies  couvre ;  Ies- 
yeux  íbnt  repréíentés  en  email,  la  fontanelle  eft  fort  grande,  on. 
diftingue  parfaitement  Ies.  bords  des  os  qui  la  forment,  on  voit 
les  futures  á  travers  la  peau ;  la  future  íagittale  defeend  juíqífaií 
nez  &  partage  los  du  front  en  deux  parties ;  enfin  on  diftingue 
íur  toute  letendue  de  cette  tete  Ies  vaiíTeaux  artériels  qui  íbnt 
apparens  juíque  dans  leurs  ramifications  par  le  moyen  de  i'irijeo* 
tion. 

N°  CCLXXXIII. 

Tete  injeólée  d'ün  enfant  d'un  an. 

Les  lévres  fe  íbnt  retirées  par  le  deííéchement ,  de  forte  quon 
voit  les  dents ;  quoique  la  tete  dont  il  eft  queftion  ici  ne  foit 
£uere  plus  grofíe  que  celle  qui  a  été  rapportée  fous  le  nüjfirá'o 
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précédent,  la  fontanelle  eft  beaucoup  pius  petite,  au  refte  ií  n'y 
a  entre  ees  deux  tetes  aucune  différence  qui  mente  attention» 

N.°  CCLXXXIV. 

Tete  injeólée  dun  négre  de  deux  ou  trois  ans. 

Cette  tete  a  été  prépaféé  comme  Ies  precedentes ,  on  ne  ía 
diftingueroit  pas  de  la  tete  dun  blanc,  íi  on  ne  favoit  dailleurs 
qu  elle  vient  dun  négre. 

N.°  CCLXXXV. 

Tégumens  injeólés  de  la  tete  dun  enfant  dun  an. 

Ces  tégumens  ont  été  enlevés  au  moyen  dune  incifion  qui  a  été 
faite  le  long  de  la  nuque  jufqu  a  la  hauteur  de  i  occiput :  on  a 
confervé  Ies  parties  externes  des  oreiiles  &  Ies  íburcils,  on  retrouve 
quelques  reíles  des  cils,  des  cheveux  &  du  duvet  de  la  peau :  Ies 
alteres  íbnt  fi  bien  inje<5lées  &  la  peau  eft  fi  traníparente  que 
Ion  peut  apercevoir  Ies  plus  petites  ramifications  artcrielles  lorP 
qu  on  regarde  á  travers. 

N.°  CCLXXXVL 

Tégumens  injeólés  de  la  tete  dun  négre. 

Cette  piéce  eft  á  peu  pres  darte  le  méme  état  que  la  prece- 
dente, mais  on  y  connoit  bien  mieux  Ies  traits  de  la  phyíio- 
nomie  des  négres  que  dans  celle  qui   eft  íous  le  numéro 

CCLXXXIV. 

N.°  CCLXXXVIL 

Tégumens  injeólés  du  vi/age  dun  enfant  denviron 

un  an. 

Cette  piéce  a  été  enlevée  par  une  coupe  qui  pafle  au  deíTus 
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du  front,  derriére  Íes  oreilies  &  au  deflbus  du  mentón:  on  voit 
iur  la  face  intérieure  de  la  pean,  á  cote  de  la  bouche  &  du  nea 
íes  veines  maxillaires  externes  qui  íont  bien  injeílees» 

N.°  CCLXXXVIIL 

Tégumens  hijeóles  du  vi/age  d'un  vieillard* 

La  coupe  de  cette  piéce  paíle  au  deííüs  des  íourcils  desmere 
les  oreilies  &  au  deííbus  du  mentón ;  les  traite  de  la  vieillelíe 
fbnt  bien  exprimes  íur  Ja  bouche  qui  rentre  en  dedans ,  &  fur 
le  mentón  qui  eft  fort  avancé  en  dehors,  on  y  voit  auffi  quelques 
reftes  de  barbe  grife. 

N.°  CCLXXXIX. 
Tégumens  hijeóles  du  front  ¿r  du  fommet  de  la  tete. 

On  peut  diflinguer  dans  cette  piece,  á  lendroit  de  la  coupe, 
1  epaiíTeur  de  la  peau ,  &  celle  de  la  membrane  adipeuíe  ou  graif- 
íeufe;  au  refte  la  préparation  a  été  la  meme  que  dans  les  piéces 
precedentes. 

N.°  CCXC 
Tégumens  hyeélés  du  fommet  de  la  tete. 

Cette  piéce  eíl  en  forme  de  calotte,  on  i  a  priíé  fur  une  téte 
chauve  dun  age  avance,  comme  on  peut  le  reconnoitre  par  quel- 
ques petits  cheveux  blancs  tres-fins. 

N.°  CCXCI. 

La  plus  grande  partie  du  peñeráne,  hyeólée. 

II  eíl  aifé  de  diflinguer  cette  préparation  du  pericráne  de  celles 
des  tégumens,  parce  qu'elle  eíl  extrémement  minee,  les  váif- 
feaux  y  font  dune  fineííe  extreme;  r¡nje¿t¡oii  a  parfaitement 
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réuíTi,  car  elle  a  penetre  dans  de  petites  ramifications  qui  íbnt 
á  peine  feníibles  aux  yeux. 

N.°  CCXCII. 

L'oreille  droite  d'un  enfant  de  deux  ou  trois  ans ,  ó? 
une partie  des  tégurnens  de  la  tete,  injeólés. 

N.°  CC  XXIII. 

L'oreille  gauche  d'un  enfant  du  me  me  age  dans  le 

méme  état. 
N.°  CCXCIV.  . 
L'oreille  droite  d'un  enfant  de  cinq  ou  fix  ans ,  avec  le 
conduit  auditif  externe  cartilagineux ,  injeólés. 

N.°  CCXCV. 

Les  mufcles  de  la  tete  ¿f  de  la  face ,  avec  la  dure* 

mere,  defféchés. 

Toutes  ees  parties  íbnt  en  fituation  Tur  le  íquelette  d  une  tete 
á  íaquelle  tiennent  les  vertebres  du  col ;  le  cráne  eíl  ouvert  dans 
la  plus  grande  partie  de  los  frontal ;  on  voit  dans  Tintérieur  la 
dure -mere,  la  faux  &  la  tente  du  cervelet;  on  a  coníervé  á 
lextérieur  les  mufcles  de  la  tete,  de  la  face  &  du  col,  le  globe 
des  yeux,  la  partie  cartilagineuíe  du  nez,  les  oreiiles,  &  une  partie 
de  Tceíbphage  &  de  la  trachée-artere. 

N.°  CCXCVI. 

Le  fquelette  ctune  tete  ouverte  a  l'endroit  du  front 
pour  faire  voir  la  dure-mére  dans  l'intérieur. 

Cette  tete  vient  d'un  enfant  denviron  deux  ans;  on  y  a 

coníervé 
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coníervé  la  dure-mére,  quí  eíl  colice  contre  Ies  os;  la  feux  &  la 
tente  du  cerveiet  y  íbnt  auíTi  dans  leur  íituation  naturelle. 

m   CCXC VIL 

Le  fquelette  d'une  tete  ouverte  du  cóté  droit  pour  faire 
voir  la  dure-mére  dans  Vintérieur* 

Cette  piéee  a  été  priíé  fur  un  íujet  adulte ,  on  la  préparée 
•comme  la  précédente. 

N.o    CCXC  VIII. 

Le  fquelette  d'une  tete  ouverte  du  cóté  gauche, 
pareille  a  la  précédente  pour  le  refle. 

N,°  CCXCIX, 

Poriion  de  la  dure-mére  injeólée  ¿7"  dejjechée* 

Cette  portion  eft  celle  qui  revét  intérieurement  la  partle 
ííipérieure  du  cráne  &  qui  forme  la  faux ;  le  finus  longitudinal 
íüpérieur  &  Ies  ramifications  des  artéres  carotides  externes  y  íont 
injeélées,  &  on  diítingue  Ies  anaítomoíes  des  branches  droites 
avec  Ies  gauches  par-deílüs  ce  íinus :  on  reconnoit  la  duplicature 
de  la  dure-mére  dans  la  faux,  en  ce  que  cette  partie  eíl  moins 
traníparente  que  le  reíle. 

N.o   C  C  C. 

Fortions  %de  la  membrane  pituitaire  injeólées 

dejféchées. 

La  cloifon  du  nez ,  le  criíta-gaHi ,  une  portion  de  Tos  fphM 
no'íde,  du  vomer ,  de  los  du  palais  &  de  los  maxillaire  íüpérieur 
du  cóté  droit ,  avec  la  premiére  dent  inciíive  du  1  mime  cote ; 
Tome  II L  V 
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compoíent  cette  piéce,  qui  eft  revetue  de  part  &  dautre  de  la 
membrane  pituitaire. 

N.°    C  C  C  I. 
Aune  portion  de  la  membrane  pituitaire  injeólée. 

On  a  féparé  la  partie  droite  de  la  bafe  du  cráne  de  la  partie 
-gauche  par  une  coupe  qui  na  pas  été  faite  exaetement  dans  le 
milieu ,  mais  un  peu  á  droite ,  de  íbrte  qu  elle  pafie  fort  prés  de 
lorbite  de  locil ;  c eft  par  le  moyen  de  cette  coupe  que  Ion  voit 
le  fac  lacrymal  &  la  membrane  pituitaire ,  qui  ont  été  confervcs 
ítir  la  partie  droite  de  cette  baíe  de  cráne. 

M  cccn. 

Portion  de  membrane  injeólée. 

Cette  membrane  eft  en  forme  de  bande  de  quatre  pouces  de 
longueur,  Tinjedion  a  penetre  jufque  dans  les  plus  petits  vaií- 
íeaux ,  aufli  cette  piece  vient-elle  du  cabinet  de  M.  Ruyích. 

N.°  CCCIII. 

Tégwnens  injeéiés  d'une  trés-grojfe  tete  d'homme,  avec 
quelques  parties  intérieures. 

Ces  tégumens  fe  íbútiennent  d'eux-memes ,  comme  si\s  etoient 
appliqucs  fur  Ies  os,  cependant  la cavite  qu'ils  forment ,  eft  vuide  : 
la  circonference  qui  paííe  íur  ie  front,  fur  les  temples  &  íur 
iocciput,  a  mi  pied  onze  pouces ,  &  celle  du  col  eft  dun  pied 
trois  pouces,  íans  que  la  peau  ait  été  diftendue  ni  alongée;  on 
a  coníervé  la  langue  &  on  la  íait  fortir  au  dehors,  Tos  hyoi- 
de ,  le  lai-yiix ,  lextrémité  fupérieure  de  la  trachée-artere ,  &  le 
phai'ynx ,  avec  les  mufcles  qui  appartiennent  á  ces  parties :  elles 
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tiennent  toutes  Ies  unes  aux  autres,  &  ne  font  quune  meme 
piéce  qui  a  été  rapportée  dans  Ja  place  qu'eile  doit  occuper  par 
rapport  aux  tégumens  de  la  tete  &  du  col. 

N.°    C  C  C  I  V. 

Portion  de  la  trachée-artere ,  avec  les  bronches 

injeólées. 

On  a  coníerve  dans  celte  piéce  la  partie  inférieure  de  la  tra- 
chée-artere, ía  bifurcation  &  íes  principales  ramiíications  íur 
leíquelles  on  voit  l'artére  de  Ruyích. 

N.°    C  C  C  V. 

La  plus  grande  partie  des  vertebres  dorfales  df  des 
cotes,  avec  quelques  mufcles  i?  quelques 
vaijjeaux  prepares. 

Cette  piéce  eíl  compoíee  des  huit  premieres  cotes  du  cote 
gauche,  avec  les  vertebres  auxquelles  elles  íont  attachées;  on  a 
ícic  ees  vertebres  .íur  le  cót?  droit ,  pour  en  íeparer  fix  cotes  du 
méme  coté;  toutes  ees  cotes  ont  éte  coupées  á  leur  extrémitó 
anterieure  á  lendroit  oú  elles  íont  jointes  aux  cartilages  qui  les 
lient  au  fternum ;  on  a  coníerve  une  portion  des  muícles  long- 
doríal  &  íacro-lombaire  le  long  des  vertebres  íur  leur  jonclion 
avec  les  cotes,  qui  íont  auíTi  Mees  eníembíe  par  les  muícles  inter- 
coftaux,  &  on  voit  íur  la  face  intérieure  &  concave  des  cotes, 
Ies  artéres  intercortales  qui  íuivent  leur  bord  inferieur;  quelques- 
unes  de  ees  arteres  jettent  une  branche  Tur  le  bord  íupérieur  de 
la  cote  qui  eíi  au  deííbus.  Cette  picce  a  eté  tirce  efun  enfant  de 
ciíiq  ou  fix  ans. 

V.j 
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N.o  CCCVL 

Une  portion  de  la  plévre  en  partie  cartilagineufe  ¿f  en 

partie  offifiée. 

On  a  fait  íur  cette  piéce  une  coupe  par  laquelle  on  voít  que 
Fintérieur  eft  offifié  de  Tépaifleur  de  quatre  lignes  dans  quelques 
endroits;  ce  morceau  de  la  plévre  vient  du  cote  droit  oü  il  fe 
trouvoit  íbus  Ies  cotes,  il  a  environ  un  demi-pied  de  longueur 
fur  deux  ou  trois  pouces  de  largeur. 

N/>    C  CC  VIL 
Le  cceur  d'un  enfant  de  cinq  ans,  injefté. 

On  y  diílingue  a  lextcrieur  lendroit  oü  Ies  deux  ventricules 
foní  íeparés ;  on  voit  loreillette  droite ,  qui  efl:  ia  plus  groíTe  ,  aus 
dcíTús  du  ventricule  du  méme  cote  :  la  veine-cave  tient  á  cette 
oreiilette ,  lartere  pulmonaire  fort  dü  méme  ventricule  droit  au 
devant  de  loreillette ,  &  le  pártale  en  deux  branches.  On 
trouve  derriére  loreillette  gauche  qui  eft  fort  .petite ,  la  reunión 
desveines  pulmonaires;  enfin  le  tronc  de  l'aorte  paroit  au  miiieu 
de  la  baíe  du  coeur  entre  le  trortc  de  lartere  pulmonaire  & 
celui  de  la  veine-cave :  on  reconnoít  fur  l'aorte  la  naiílance  des 
carotides  &  des  íoúclaviéres ,  on  diílingue  les  reíles  du  eonduit 
botal  qui  ne  íont  plus  quun  ligament  artériel,  il  vient  de  la 
branche  gauche  de  lartere  pulmonaire ,  &  il  aboutit  á  l'aorte  á 
iextremite  de  ía  croííe.  On  voit  paroítre  fous  chaqué  oreiilette 
Iesartcres&  les  veines  coronaires  qui  setendent  de  cote  &  d'autre 
autciir  de  la  baíe  du  coeur,  &  qui  jettent  des  ramifications  íitr, 
toute  íi  furface^ 
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N.°   C  C  C  V  1 1 1. 

Cceur  injeélé  d!un  enfant  d'un  dn. 
On  a  coníervé  dans  cetie  piéce  la  reunión  des  ramifications 
des  veines  pulmonaires ,  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  la  piéce  pre- 
cedente,, 

N.°  CCCIX, 

Cceur  injeélé  dyun  enfant  de  Jíx  ?nois. 

Les  premieres  divifions  des  artéres  pulmonaires  íé  trouvent 
dans  cette  piéce ,  comme  la  reunión  des  ramifications  des  veines 
cft  dans  la  precedente  :  on  voit  auíTi  dans  celle  dont  il  sagit  le 
conduit  botal  qui  eíl  prefque  auíTi  gros  que  le  tronc  de  l'aorte 
dans  lequel  il  entre. 

N.°   CC  CX. 
Les  trones  de  l'aorte  &  de  la  veine-cave  injeélés, 

avec  quelques  autres  pariies  voifines. 
La  colonne  vertébrale,  les  extrémitcs  poftérieures  des  cotes 
dont  les  deux  premieres  íont  entiéres,  les  clavicules  &  la  partie 
fupérieure  du  premier  os  du  fternum  font  la  charpente  de  cette 
piéce  :  on  a  enlevé  les  apophyíes  epineufes  des  vertébres  pour 
yuider  le  canal  de  la  mocllc  epiniére ;  la  bafe  du  coeur  &  la  cloiíon 
qui  íepare  les  ventricules ,  íes  oreillettes  &  les  trones  de laorte  & 
de  la  veine-cave  afcendantes  &  defeendantes ,  font  dans  leur  fitua- 
tion  naturelle:  on  voit  au  deíTus  de  cette  piéce  Ies  artéres  carotides 
&les  foüclaviéres ,  les  veines  jugulaires  internes  &  externes,  lesíbú- 
claviéres  &  les  veines  azygos,  car  il  sen  trouve  une  de  chaqué 
cóté  dans  cette  piéce,  avec  la  plus  grande  portion  de  ía  trachée. 
artére  qui  eft  terminée  par  le  iarynx  dont  los  hyo'íde  fait  partie 
ie  canal  íhorachique  eíl  double  fur  ía  plus  gránele  longueur,  mais 
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fes  deux  branches  fe  réuniflént  avant  qu'il  arrive  dans  la  veine 
foúclaviére  gauche;  Ies  deux  püiers  du  diaphragme  fe  joignent 
Fuii  a  lautre  fur  le  tronc  de  laorte  :  on  voit  á  1  endroit  de  ees 
piliers  la  naiílance  de  lartére  coeliaque  de  la  méíantcrique  fupé- 
rieure,  &  des  émulgentes;  011  trouve  au  deflbus  de  lemulgente 
droite  &  du  pilier  du  diaphragme  du  méme  coté ,  entre  laorte 
&  la  veine-cave,  le  refervoir  de  Pecquet  doü  fort  le  canal  tho- 
rachique;  les  artéres  &  les  veines  intercoftales  font  de  chaqué 
cote  dans  leurs  places  ordinaires  ou  elles  íont  íoutenues  par  les 
muícles  intercoítaux  qui  ont  été  conlervcs  en  partie ,  enfin  on 
trouve  les  artéres  lombaires  &  les  bifurcations  de  laorte  &  de  la 
veine-cave  en  iliaques  droites  &  gauches.  II  fuffit  de  diré  en  un 
mot  que  les  artéres  que  Ion  voit  dans  cette  piéce  íbnt  colorees 
en  rouge  &  Ies  veines  en  bleu ,  le  tout  eíl  verni. 

N.°   C  C  C  X  I. 

Les  gros  vaijjeaux       le  canal  thorachique  injeólés 
dans^une  piéce  a  peu  pres  pareille  a  la 
précédentc. 

La  colonne  vertébrale  a  été  feice  derriére  Ies  corps  des  vertebres 
qui  reílent  tousdans  cette  piéce,  excepte  ceux  des  deux  premiéres 
vertébres  du  col  &  des  deux  derniéres  vertebres  lombaires  : 
on  diílingue  dans  Tintcrieur  de  la  bafe  du  coeur ,  la  cloifon  mi- 
toyenne  des  deux  oreillettes ,  lembouchúre  de  lartére  pulmo- 
naire  &  celle  de  laorte;  Ies  trones  de  laorte  &  de  la  veine- 
cave  ,  la  portion  fuperieuré  de  la  trachée-artére  avec  le  Iarynx 
&  Tos  hyoide  font  á  peu  prés  comme  dans  la  piéce  precé- 
deme; il  11  y  a  qu'une  veine  azygos ,  comme  a  Tordinaire ,  du  cote 
droit ,  mais  le  canal  thorachiqüe  eíl  diviíc  en  plufieurs  branches 
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a  ion  extrémité  inferieure  ;  les  piliers  du  diaphragme  íbnt  ecartes 
&  on  a  fuivi  Ies  artéres  &  les  veines  iiiaques  droites  &  gauchqs 
jufque  dans  leurs  diviíions  en  iliaques  internes  &  en  iiiaques 
externes :  on  a  aufíi  confervé  l'artcre  lacree. 

No  cccxil  ; 

Les  artéres  ¿f  les  veines  de  l'extrémité  fupérieure 
da  caté  dro'ít  d'un  adulte,  injeélées. 

Tous  les  os  de  cette  extremite  depuis  l'omoplate  Se  la  clavicule 
jtiíquaux  dernicres  phalanges  des  doigts  íervent  de  íupport  aux. 
vaiíieaux;  on  ámeme  coníervé  les  ongles ,  les  tendons  des  mu£ 
cíes  flcchiíTeurs  &  exteníeurs  des  doigts,  Ies  anneaux  cariiíagi- 
neux  qui  retiennent  les  flechiífeurs,  le  ligament  annulaire  interne 
cUi  poignet,  lextremite  du  tendón  du  mufcle  bíceps  avec  laponé- 
vroíe  qui  en  íort  &  qui  paílé  deííüs  Ies  vaiíieaux;  c'eft  cette  apo- 
névrófé  que  Ion  craint  de  rencontrer  dans  íes  laignées  du  bras, 
que  Ion  fait  á  la  veine  médiane  ou  á  la  baíilique  :  il  y  a  encoré 
dans  cette  piéce  quelques  autres  parties  qui  rnaintiennent  Ies  vai£ 
feaux,  íur-tout  Ies  dernicres  ramifications,  dans  leur  vraie  pofition. 
Uinjeólion  a  tres-bien  reuíTi  dans  la  piece  dont  il  s'agit ;  je  ferai 
íeulement  remarquer  qu'elle  a  rempii  toutes  Ies  principales  rami- 
fications, dans  Ieíquelles  les  veines  mediane  &  ccphalique  íe  di£ 
tribuent  fur  le  dos  de  la  mam  :  la  divifion  de  lartére  humérale  en 
deux  branches  íe  trouve  á  la  hauteur  de  la  partie  moyenne  de  los 
du  bras. 

N°  CCCXIIÍ. 

Le  cceur,  les  artéres  &  les  veines  d'un  enfant  d'un  an 

injeclés. 

On  appelíe  communcmentles  piéces  de  ce  geiiredes  angiologies. 
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parce  quelles  comprennent  la  fuite  des  artéres  &  des  veines, 
depiüs  le  coeur  jufqu  aux  exttémitcs.  On  a  coníervé  dans  celle 
dont  ii  eñ  ici  queílion  la  langue,  los  hyo'íde,  le  larynx  &  une 
partie  de  la  trachée-artére ,  le  diaphragme ,  la  véíicule  du  fiel  9 
l'eftomac  ,  une  partie  du  duodenum ,  lappendice  vermiculaire  du 
ccecum,  une  partie  du  reílum,  la  veífíe,  les  extrémités  infé- 
rieures  des  os  des  avant-bras  avec  íes  os  des  carpes ,  des  métacarpes 
&  des  phalanges  des  doigts,  les  tarjes,  les  métataríes  &  Ies 
phalanges  des  orteils ;  toutes  ees  differentes  parties  maintíennent 
leurs  vaifleaux  qui  nauroient  pü  íe  íoütenir  íi  elles  ne  leur  íer- 
voient  de  füpport.  Je  n  entrerai  dans  aucun  détail  íur  les  artéres 
&  les  veines  qui  íont  injeétées  dans  cette  piéce,  il  me  íuffira  de 
diré  en  un  mot ,  qu  elle  eft  aííez  complete ,  excepté  pour  íes 
vaifleaux  de  la  tete  qui  y  manquent  prefque  tous, 

N.°     C  C  C  X  I  V. 

Les  pnncipaux  vaijjeaux  fanguins  du  fcetus  injeñés 

On  a  renveríe  le  coeur  Tur  le  cote  droit  dans  cette  piéce  pour 
iliire  voir  Fartére  pulmonaire ,  qui  íort  du  ventricule  droit  &  qui 
íe  divife  enfuite  en  ramifications ;  á  lendroit  de  cette  divifion 
commence  le  conduit  botal qui  eíl  prelque  auífi  gros  que  laorte, 
dans  laquelle  il  entre  au  deflbus  de  íTi  croííe.  On  trouve  fur  laorte 
.deícendante  Ies  trones  de  lartére  coeliaque,  des  artéres  mcíanté- 
xiques  fupérieure  &  inferieure,  &  Ies  cmulgentes  droite  &  gauche 
avec  quelques-unes  de  leurs  principales  ramifications  :  on  a  auííi 
coníervé  la  divifion  de  laorte  en  iliaques  droite  &  gauche;  celles-ci 
íont  auífi  divifées  en  internes  &  en  externes ;  enfin  Ies  iliaques 
internes  produiíent  íes  hypogaftriques  &  Ies  artéres  ombilicales ; 
ees  derniéres  íont  eílentielles  au  foetus ,  elles  paflent  á  cote  de  ía 
veíTie  qui  eflexiftante  dans  cette  piéce  avec  l'extrémité  inferieure 
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des  uréteres:  louraque íbrt  du  íbmmet  de  la  veífie,  &  aboutit  á 
lombilic oü  les  arteres  ombilicales íe rejoignent pour fortir  du  corps 
du  fbetus  ;  la  veine  ombilicale  ies  accompagne  dans  cet  endroit, 
oü  on  a  laiííe  une  portion  des  tégumens  qui  formen t  ianneau  de 
lombilic.  On  a  appelé  cordón  ombilical  le  faiíceau  compoíc  des 
arteres  &  de  la  veine  du  méme  nom ;  on  parlera  á  larticle  fuivant 
du  cordón  &  du  placenta. 

La  veine  ombilicale  aprés  étré  entrée  dans  le  corps  du  foetus  par 
lombilic ,  remonte  du  cote  de  la  veine-porte  &  aboutit  á  la  partie 
fatéráíe  droite  de  fon  fínús.  Les  trones  &  les  ramifícations  de  la 
veine-porte  íbnt  bien  coníervés  danscette  piéce,  on  les  a  rejetés 
du  cote  gauche  en  retournant  le  coeur  du  cote  droit ,  comnie  je 
Tai  deja  dit.  On  voit  le  conduit  venal  qui  íort  de  la  partie  poftcríeure 
du  finus  de  la  veine-porte ,  &  qui  ík  rend  á  l'endroit  de  la  veine-cave 
afcendante  oü  entrent  les  conduits  hépatiques. 

N.o  CCCXV. 
Le  cordón  ombilical  avec  le  placenta,  hijeóles. 

Cette piéce  vient dun enfant  ne  á  terme,  le  cordón  na quen- 
viron  un  pied  de  longueur ,  les  vaiíleaux  qui  le  compofent  ne  font 
dans  toute leur  longueur  quun  tour  de  gírale. 

N.°    C  C  C  X  V  I. 

Autre  cordón  ombilical  avec  les  principales  br anches 
quil  jette  dans  le  placenta,  injeélés. 

Ce  cordón  neíl  guere  plus  íong  que  le  précedent,  car  il  na 
que  quinze  pouces  de  longueur ,  mais  Ies  vaiíleaux  dont  il  efl: 
compoíe,  font  douze  toui-s  <le  lpiraje ,  de  forte  qu'il  y  en  a  pluíieurs 
de  fuite  qui  fe  touchent  comme  dans  une  vraie  corde. 
Tome  111.  X 
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N.°  CCCXVII. 
Autre  cordón  ombilical  avec  le  placenta  >  hijeóles. 

Ce  cordón  a  dix-huit  pouces  de  longueur,  &  le  placenta  dix- 
íept  pouces  de  tour ;  l'injeétion  y  a  bien  réuffi ,  car  on  y  diítingue 
jufquaux ramifications  capiilaires* 

N.°  CCCXVÍIL 

La  crojje  de  l'aorte  dllatée  ¿f  ouverre. 

Cette  piéce  eft  compoíee  de  la  plus  grande  partie  de  la  tracBéfc* 
artére,  de  la  bafe  du  coeur  &  des  troncs  des  gros  vaiftéaux  arté- 
riels;  celui  de  laorte  a  été  dilate  de  forte  quil  forme  un  fie  auíTi 
grand  que  le  coeur  entier,  ce  fac  seft  ouvert,  ce  qui  a  fms  doute 
caufé  la  mort  du  fujet  dont  on  a  tire  <¡f  tte  piéce.  La  dilatation  de 
laorte  a  été  cauféepar  un  anevriíme;  dans  les  battemens  de  lar- 
tere  ,  cette  partie  gonflée  touchoit  au  fternum  &  avoit  produit  pal- 
ies coups  reiteres  une  carie  á  lendroit  de  lunion  du  premier  os 
avec  le  íecond,  ees  deux  piéces  du  fternum  ont  été  íeparées  par 
leffet  de  la  carie;  on  Ies  coníerve  íous  le  méme  numero  avec  la 
portion  de  laorte  qui  vient  d  etre  décrite. 

N.o  CCCXIX, 

La  partie  fuperieure  de  l'aorte  defiéndante,  dilatée  it 

ouvert  e.. 

L  ouverture  eft  fur  le  cote  convexe  de  Fextrémité  de  la  cour- 
bure  de  laorte ,  elle  a  environ  trois pouces  de  longueur  &  autant 
de  largeur ;  ceft  leffet  duñ  anevrifme  qui  ne  difiere  de  celui 
dont  il  a  été  fait  mention  dans  larticle  précédent,  que  parce 
que  la  dilatation  a  été  beancoup  moindre  dans  la  piéce  dont  il 
s'agit  ici. 
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N.°  CCCXX. 
Ueflomac  injeflé  d'un  enfant  d'un  an. 

On  a  coníérvé  dans  cette  piéce  une  petite  portion  de  Iceío- 
|>hage  &  de  lmteftin  duodenuni  pour  rendre  íenfibles  Ies  orifi- 
. ees  de  leftomac ,  &  on  a  maintenu  ce  vifcére  dans  la  figure  qui 
lili  eft  naturelie  &  qui  reílembie  á  celle  d  une  cornemuíe  :  on 
voit  entre  Ies  deux  orífices  lartére  coronaire  &  Ies  veines  congé- 
néres  du  nieme  noni,  qui  íont  plus  grofles  que  Ies  artéres;  ía 
veine  &.  lartére  gaílrique  droites  Hiivent  la  grande  courbure  de 
leftomac;  tous  ees  vaiííeaux  jettent  de  part  &  [dautré  íur  íes 
deux  faces ,  quantité  de  branches  dont  Ies  ramifications  íe  croifent 
en  differens  íens  &  forment  une  eípéce  de  réíeau ;  letranglement 
de  Torifice  intérieur  de  leftomac  eft  bien  marqué  á  l'endroit  oü 
cemmence  i'inteftin  duodenum. 

N.°  CCCXXL 

Ueflomac  injeélé  d\in  enfant  de  deux  ou  trois  ans. 

II  eft  á  peu  prés  dans  le  meme  état  que  celui  qui  a  été  rap- 
porté  íous  le  numero  précédent ;  cependant  íes  parois  font  plus 
minees,  ce  qui  fait  que  Ion  voit  mieux  Ies  vaiíTeaux  injertes. 

N.o  CCCXXIL 

Ueflomac  cTun  adulte  deformé  par  une v  moladle. 

Cette  piéce  vient  d'un  homme.de  trente-cinq  ans  qui  s  etoít 
gáté  leftomac  á  forcé  de  boire  de  leau  de  vie ,  &  qui  mourut 
enfin  par  une  inflammation  dans  ce  vifcére  &  dans  Ies  inteftins. 
A  i ouverture  de  ion  cadavre  on  trouva  que  leftomac  ctoit  ref 
ferré  dans  fa  partie  moyenne  par  mi  ctranglement  qui  ne  lui 
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laiílbit  quenviron  quatre  pouces  & demi  de  tour  daiis  cet  endroít, 
on  íe  fit  deíTécher ,  &  ceft  la piéce  dont  il  sagit. 

N.°  CCCXXIIL 
Deux  portions  de  Finteftin  jejunum,  injettées. 

Ces  portions  d  mteftin  ont  été  tirées  d  un  eníant  de  cínq  ou 
fixans,on  Ies  a  dépouillées  du  méíentére,  &  Tune  aétéouverle 
par  un  bout  aprcs  avoir  été  préparée,  de  forte  qu'on  peut  vgir 
dans  ion  intérieur,  juger  de  lepaifléur  de  íes  parois  5c  diílLngucr 
les  ramiíications  des  vaiíleaux  hijeóles* 

N.°    CC  CX  XIV. 
Deitx  portions  de  Finteftin  ileum,  in) 'eñees. , 

Ces  deux  piéces  viennent  d\m  eníant  de  cinq  ou  fix  ans,, 
elles  tiennent  á  une  petíte  partie  du  méíentére,  autour  de  laqueile 
elles  ifont  contournées  en  demi-cercle;  Ies  vaiíleaux  injeélés  ne 
íbnt  pas  bien  diílinéls  dans  certains  endroits,  ils  paroiííent  au 
contraire  confondus  Ies  uns  avec  Ies  autres ,  íoit  parce  quils  ont 
été  obílrués  par  quelque  maladie ,  íoit  parce  quils  ont  été  reláchtS. 
par  la  macération  qui  a  précédé  I'injeélion, 

N.°  CCCXXV. 
Autre  portion  de  Finteftin  ileum,  injeólee. 

Cette  portion  d  mteftin  eíl  contournée  en  d i fférens íens,  elle* 
a  quinze  pouces  de  longueur,  elle  eíl  jointe,  comme  Ies  deux 
précédentes,  á  une  partie  du  méíentére,  &  elle  vient  auífi  dun 
eníant  de  cinq  ou  fix  ans ;  Tinjeélion-  a-  fi  bien  réuifi  que  Ion. 
düringue  juíquaux  plus  petites  ramiíications  des  vaiíleaux.. 
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N.o   C  C  C  X  X  V I. 

Deux  mitres  portions  de  Finteflin  íleum,  injeftées» 

L  une  de  ees  portions  dihteftiri  eít  contournce  fur  un  de? 
vaifleaux  du  méíentére ,  qui  lui  íert ,  pour  ainfi  diré ,  de  noyau  , 
autour  duquel  elle  fait  deux  tours  de  ípirale ;  ía  longueur  eft  dun 
pied  neuf  pouces,  elle  a  cié  tirée  dun  fujet  de  huit  ou  dix  ans, 
de  niéiiie que  lautre portion  qui  eft  beaucoup plus  petite.  II paroít 
une  aflez  grande  quantité  de  glandes  fur  fes  parties  du  méíentére , 
qui  tiennent  a  l'tine  &  á  lautre  de  ees  piéces. 

N.o  CCCXXVIL 

dutre  portion  de  Firiieftin  ileum,  injeftée. 

La  longueur  de  cette  portion  d'inteftin  eft  de  trois  pieds 
neuf  pouces ;  íes  contours  font  fi  multipliés  que  la  maflé  qu'elle 
forme. na  pas  plus  de  fix  pouces  de  hauteur,  le  méíentére  eft: 
au  centre  :  finjeétion  a  penetré  par-tout  juíque  dans  les  plus  petits 
vaifleaux ,  de  íorte  que  plus  on  regarde  attentivement ,  plus  on 
en  découvre.. 

N.°    CCCX  XVIII.  . 
Deux  portions  de  Fintejlin  colon ,  inj alees. 

Ces  portions  d'inteftins  tiennent  a  des  parties  de  méíocolon , 
on  voit  dans  leur  intérieur  les  rides  qui  rétréciííént  le  canal  du  colon. 
&  que  Ion  appelle  des  valvules ;  Tune  &  Tautre  piéce  viennent 
dun  ííijet  adulte. 

N°  G  CC  XXIX. 

Une  partie  de  la  rate  injeólée. 
Cette  piéce  eft  compofée  de  la  membrane  qui  recouvre  ía: 

X  iij 
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partie  cave  de  la  rate ;  Ies  artéres  ípléniques  traverfent  cette  mem- 
brane  &  íé  divifent  en  pluíieurs  ramifications  qui  íont  aíiez  bien 
confervées. 

N-  CCCXXX. 

Un  rein  qui  regoit  deux  artéres  émulgentes  ¿f  qui 
foumit  deux  uréteres. 

Ce  rein  eíl  du  cote  droit,  il  y  entre  deux  artéres  &  une  veine 
émulgentes,  il  en  íort  deux  uréteres  qui  íont  fort  dilates  dans  leur 
commencement  &  qui  íe  réuniíTent  áváht  que  dentrer  dans  la 
veíTie;  cette  piéce  a  oté  tírée  d'un  fujet  de  dix  ou  douze  ans. 

N.o  CCCXXXL 

Une  vejjie  injedée  ¿f  Jbufflét. 

Les  vaiííeaux  íanguins  íont  tres-bien  marques  par  le  moyen  de 
rinje&ion ,  fur  la  membrane  qui  forme  Je  corps  de  la  veíTie.  On 
peut  reconnoítre  ion  orífice  &  ceux  des  uréteres  auxquels  on  a 
fait  des  ligatures ;  on  voit  auífi  á  la  partie  íuperieure  du  fond  de 
cette  veíTie  qui  vient  d'un  enfant  d  un  an ,  quelques  reítes  de 
louraque. 

N.°  CCCXXXIL 

La  pean  de  Yextrémité  fupérieure  droit e,  injeólée. 

On  a  tiré  cette  piéce d'un  enfant  de  deux  ans ,  on  i'a enlevée 
íans  y  faire  aucune  incifion  íur  la  longueur  du  bras  ni  íur  la  main ; 
ia  peau  qui  recouvre  iepauletient  á  celle  du  bras,  &  on  y  voit 
une  tres -grande  quantité  de  vaiííeaux  qui  paroiflent  bien  diítinc- 
tement  par  le  moyen  de  l'injedion. 
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N.°  CCCXXXIII. 


La peau  de  l'avant-bras  de  la  main  gauche >  injeftéc, 

Cette  piéce  eít  íemblable  á  la  précédente  pour  Ja  preparation, 
toute  la  diffc'rence  qu'il  y  a,  ceít  que  Ies  doigts  ontctc  conférvés 
en  entier ,  tandis  que  dans  Fautire  ii  ny  a  fnnplement  que  la  peau. 

N.°  CCCXXXIV. 
La  peau  de  la  main  gauche,  injeólée. 

On  a  pris  cette  piéce  fur  un  fujet  adulte,  &  on  ya  íaiíTc  í; 
derniére  phalange  des  doigts  en  entier  avec  les  ongles^ 

N.°  CCCXXXV. 

Les  quatre  doigts  de  la  mam  droite,  prepares 
confervés  en  entier. 

La  Iongueur  de  ees  doigts  marque  quils  ont  été  prís  fur  un 
corps  de  1  age  de  quatorze  ou  quinze  ans. 

N.°  CCCXXXVL 

L'éplderme  des  mains. 

Si  Ton  regarde  á  travers  cet  épiderrae,  on  voit  fenfiblement 
qu'ii  eíl  plus  epais  á  la  paume  que  Tur  le  dos  de  la  main,  Ies 
ongles  tiennent  á  lepiderme  dans  chacune  de  ees  piéces;  on  y 
reconnoít  auíTi  les  plis  qui  íe  trouvent  aux  endroits  des  articula- 
tions  des  phalanges,  les  lignes  de  la  paume  de  la  main,  &  en. 
general  les  fillons  qui  íbnt  graves  fur  toute  la  fiuface, 
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N.o  CCCXXXVIL 

La  peau  de  la  moitié  du  corps  d'un  enfant  mále,  depuis 
le  nombrilif  le  dejjbus  des  lombes  jufquau  bout  des 
pieds,  injeólée. 

Cette  peau  a  été  enlevce  fur  un  enfant  nouveau-né,  íans  quon 
y  ait  fait  aucune  incifion  longitudinale ,  ainfi  elle  eft  dune  íeule 
picce ;  la  peau  du  fcrotum  &  celle  de  ia  verge  en  font  partie ,  &  on 
a  confeiTe  les  orteils  en  entier. 

N.o    C  C  C  X  X  X  V  I  I  I. 

Une  piéce  femblable  a  la  precédeme ,  prife  fur  un  enfant 

femelle. 

Cet  enfant  pou voit  avoir  environ  fix  mois ,  ía  peau  a  été  en- 
ievée  &  préparée  comme  la  precedente ,  &  on  y  a  coníervé  Ies 
parties  externes  de  la  génération. 

|N.°    CC  CX  XX  IX. 

La  peau  de  Vextrémité  inférieure  du  cote  gauche, 

injeólée. 

Cette  peau  a  été  détachée  íans  que  Ion  y  ait  fait  aucune  coupé 
longitudinale,  &  on  a  dépouillé  Ies  doigts  du  pied  en  entier;  ía 
forme  naturelle  du  pied ,  de  la  jambe ,  de  la  cuifle  &  de  la  fefle 
a  été  coníeryée,  le  deíléchement  n  y  a  prefque  ríen  changé. 

N.°    C  C  C  X  L, 

Uépiderme  des  pieds. 

On  reconnoít  aiíement  que  cet  épiderme  eíl  plus  épais  á  Li 

plante  du  pied  &  au  talón,  que  íur  la  convexité  du  pied.  Les 

ongles 
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ongles  ont  ete  cpnfervés  dans  ees  deux  piéces  ;  011  y  voit  Ies  püs 
des  articulations  des  pbalanges  &  Ies  fillons  qu¡  íbnt  graves  ííir 
toute  la  furface  de  iepiderme,  il  eíl  dans  le  méme  état,  &a  été 
tiré  du  méme  fujet  que  i  epiderme  des  mains ,  rapporté  fous  le 
numero  cccxxxvi. 

II  y  a  différens  moyens  de  íeparer  Iepiderme  de  la  peau ,  le 
plus  prompt  eíl  la  chaleur  brulante:  on  íait  que  la  brülure  fliit 
élever  íur  la  peau  des  veficules  formées  par  Iepiderme  qui  seft 
détaché ;  pour  ienlever  d'un  cadavre  011  plonge  la  peau  dans  de 
Teau  bouillante  pendant  un  inftaiit,  &  enfuite  ¡I  eíl  fucile  den 
détacher  i  epiderme ;  la  corruption  fait  le  méme  effet ,  car  íi  Ion 
garde  long-temps  un  fujet,  Iepiderme  sen  fépare  avec  les  ongles, 
comme  il  eíl  arrive  dans.  les  piéces  rapportées  íous  ce  numero  & 
fous  le  numero  cccxxxvi. 

N.°  CCCXLI. 

Peau  humaine  pajfée. 

Cette peau  eíl  duhe  couleur  blancheatre  &  d une  coníiítance' 
ferme,  elle  eíl  aííez  liíle  íur  íli  face  extérieure,  quoique  les  fillons 
qui  environnent  les  mamelons  en  forme  de  loíanges  irréguliers 
y  paroiílent  plus  profbndcment  graves  qlue  dans  l'éíat  naturel ;  la 
ííirface  intérieure  eíl  inégale  &,  pour  ainfi  diré,  laineuíe,  parce 
qiul  y  reíle  des  feuillets  de  \i  membrane  adipeuíe :  cette  peau  a 
une  ligne  d'épaiíleur^  elle  a  cté  taillée  en  deux  morceaux  pour  faire 
un  ceinturon ;  011  voit  íur  Tun  de  ees  morceaux  la  marque  du 
mamelón,  lautre  morceau  efe  une  courroie  large  d'environ  un 
pouce  &  longue  de  trois  pieds :  on  trouve  á  Tune  de  fes  extré- 
mités  la  peau  des  deux  derniers  doigts  de  la  main  droite  avec  leurs 
ongles. 

On  peut  paíTer  la  peau  humaine  comme  celle  des  quadrupédes : 
Tome  III  Y 


170        HlSTOIRE    NATU  RELLE. 

cette  preparation  coníifte  dans  une  leflive  compoíeE  de  deux 
iivres  ou  plus  de  fel  commun ,  de  quatre  onces  de  vitriol  romain 
&  de  huit  onces  dalun ;  on  fait  fondre  le  tout  dans  trois  pintes 
deau  prefque  bouiilante ,  on  y  plonge  la  peau  aprés  l'avoir  de- 
pouiliée  de  la  graiííe,  on  l'agite  pendant  une  demi-heure,  8c  on 
la  laifle  repofer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  la  méme  eau ; 
enfuite  on  renouvelle  cette  eau  >  &  on  nen  retire  la  peau  que 
deux  jours  aprés  avoir  éprouvé  quelle  blanchit  loríquon  íoufHe 
deíTus ;  eníin  on  la  fait  fécher  á  lair  íans  lexpofer  au  foieil.  M. 
Sue  Chirurgien  de  Paris  &  de  TAcademie  Royale  de  peinture  & 
de  feulpture,  adonné  an  CaWnet  une  paire  de  pantoufles  faites  avec 
de  la  peau  humaine  préparée  felón  ce  procede,  qui  na  point 
détruit  le  poii  de  cette  peau ,  ees  pantoufles  íbnt  avec  le  ceinturon 
fous  ie  méme  numero  cccxli. 
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P  I  E'  C  E  S  D'ANATOMIE 

CONSERVEIS  DANS  DES  LIQUEURS. 

Lorsque  Ies  os  ont  été  prepares  avee  toutes  Ies 
précautions  néceíTaires,  ils  fe  maintiennent  dans  Icur  en- 
tier,  &  ils  confervent  méme  leur  blancheur,  coinme  je 
Tai  deja  dit  dans  farticle  qui  concerne  leur  préparation ; 
mais  Ies  cartilages,  Ies  membranes,  les  chairs,  &c.  fe- 
roient  bicn-tót  detruites,  íi  Ton  ne  prenoit  des  foins 
continuéis  pour  Ies  préferver  de  la  pourriturc  &  des  infec- 
tes, &  fi  fon  n'avoit  des  moyens  de  mettre  ees  diffé* 
rentes  parties  á  I'abri  des  injures  de  I'air  &  des  atraques 
des  animaux ;  pour  cela  il  fuffit  de  les  plonger  dans  une 
liqueur,  mais  il  fáut  que  cette  liqueur  foit  préparce  ou 
compofée  deficon  qu'elle  puiífe  préferver  de  la  pourri- 
ture  Ies  parties  qif elle  environne,  fans  Ies  alteren  il  faut 
de  plus  empécher  l'éváporation  qui  diminue  le  volume 
de  ce  liquide  &  en  change  la  quálité ;  par  ees  moyens 
on  conferve  toutes  fortes  de  piéces  danatomie  avec  Ies 
apparences  que  peuvent  avoir  les  parties  recentes  d'un 
cadavre,  fins  cauferaucun  changement  dans  leur  forme, 
comme  il  arrive  lorfqu'on  cft  obligó  de  Ies  faire  deífé- 
clicr. 

On  fait  que  toute  liqueur  (alce  ou  toute  liqueur  fpi- 

ritueufe  empeche  la  corruption  des  chairs,  auífi  Ies  Ana- 

tomiítes  mcttcnt-ils  dans  une  diflolution  dalun  Ies  grofles 

Y  ij 
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piéces  cTanatomie  qu'ils  veulcnt  conferver  á  peu  de  frais, 
mais  i  adion  cíes  íels  récluit  les  partics  en  mucilagc  ; 
quelque  peu  chargées  que  íbicnt  les  diífolutions ,  elles 
altérent  Ies  partías  les  plus  délicates ,  &  changent  au  moins 
leur  couleur,  dailleurs  moins  il  y  a  de  fel,  plus  la  liqueur 
eít  prompte  á  fe  gelerpar  le  froid ,  c'efc  ponr  éviter  tous 
cesinconveniens  que  fon  prefere  Ies  liqueurs  ípiritueuíes : 
©n  ehoifit  ordinairenient  fefprit  de  vin  ,  peut-étre  feule- 
ment  parce  qu'il  cíl  plus  commun ,  car  je  crois  que  Tcíprit 
que  fon  tircroit  de  toute  autre  liqueur  fermentée ,  feroit 
également  bon.  Les  animaux  que  Ton  envoie  des  iíles 
au  Cabinet  du  Roy,  íbnt  dans  une  can  de  vie  de  íucre 
que  Ies  Américains  appellcnt  Tafia,  cette  liqueur  les 
cóníerve  tres -bien;  fi  elle  prend  une  mauvaife  odeur, 
c'eít  parce  qu'on  met  une  trop  grande  quantite  de  chair 
a  proportion  de  la  quantite  de  liqueur,  car  j'ai  vu  íbuvenl 
de  Tcau  de  vie  de  vin  qui  avoit  pris  la  méme  odeur, 
parce  qu'on  y  avoit  mis  une  trop.  grande  .quantite  dani- 
maux.  On  pourroit  done  prendre  de  l'eau  de  vie  ou  de 
i'efprit  de  bicrc,  de  cidre,  de  poirc,  de  grain ,  de  ris, 
de  geniévre,  &c.  dans  Ies  diílcrens  pays  ou  Tune  de  ees* 
liqueurs  feroit  plus  abondanle  ou  moins  .couteufe  que 
l'eau  de  vie  ou  i'eípmt  de  vin. 

il  n'eftpas  ncceffaire,  pour  conferver  Ies  chairs,  d'avoir 
des  liqueurs  bien  déphlegmccs,  il  fuffit  qu'elles  foient 
oífez  fortes  &  affez  fpiritueuíes  pour  réfifter  á  la  geléc  & 
á  la  cerruption  ,  fi  elles  ctoient  plus  fortes  elles  pourroient 
ctre  nuifibles,  parce  qu'elles  corroderoient  Ies  chairs,. 
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Ies  durciroient,  &  par  conféqucnt  les  racorniroient ,  & 
d'ailleurs  elles  eífaecroicnt  les  couleurs;  c'eít  pourquoi  fi 
Tefprit  efl:  alkoolifé,  il  íaut  I'aífoiblir  en  y  mélant  un  tiers 
d'eau,  ce  mélange  le  rend  laiteux  fi  Teau  n  cít  pas  puré, 
ainfi  on  eít  obligé  pour  prevenir  cet  inconveniente  de  la 
diftiller;  il  eíl  done  bien  plus  commode  &  moins  eouteux 
de  n'employer  que  de  l'cau  de  vie  feulcment  aífez  diítillée 
pour  que  ía  couleur  íbit  blanchc ,  car  íi  elle  avoit  une 
teinte  de  jaune,  la  tranfparcnce  en  feroit  moins  nette, 
&  par  conféquent  l'objct  qu'clle  environneroit ,  feroit 
moins  apparent. 

M.  Monro ,  que  nous  avons  deja  cité ,  page  1 40 ,  melé 
une  Iiqucur  acide  minérale  avee  une  liqueur  fj)iritucufe, 
pour  corriger  ruñe  par  lautre  ;  il  emploic  i  acide  du 
vitriol  oír  du  nitre  avec  Teíprit  de  vin  ou  de  grain  :  la 
quantité  de  liqueur  acide  doit  varier  felón  les  circoníhm- 
ces,par  exemple,  fi  Ten  veut  donner  de  la  confiftancc 
á  des  parties  molles,  il  faudra  deux  gros  d'efprit  de  nitre 
fur  une  livre  d'efprit  de  vin  reótifié;  s'il  ne  s'agit  que  de 
eonferverles  chairs  fans  les  durcir,  il  fuffira  de  quarante 
ou  trente  gouttes  d'efprit  acide,  ou  méme  moins,  s'il  y  a 
des  os,  car  le  méme  acide  qui  coagule  fes  humcurs  & 
qui  durcit  Ies  chairs,  amollit  les  os,  &  méme  les  diífour, 

M.  Ruyfch  'qui  preparoit  avec  tant  d'art  les  piéces. 
d'anatomie ,  comme  je  Tai  rapporté  page  139,  avoit  auffr 
eelui  de  Ies  conferver  dans  des  liqueurs.  Tous  ceux  qui 
voyoient  fon  cabinet,  oü  les  piéces  les  plus  délicatcs  fe 
inaintenoient  fans  altération ,  vantoient  l'efíet  de  ía  liqueur 
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préfervatrice,  fans  pouvoir  parvenir  á  en  ílivoir  la  com 
pofition.  M,  Ruyfch  peníbit-il  done  que  fes  piéces  cTana 
tomie  euffent  perdu  de  leur  valeur,  fi  le  public  efit  été 
inítruit  de  la  facón  dont  il  les  coníervoit!  n'étoit-ce  pas 
deja  trop  du  íecret  qu'íl  faiíbit  du  procédé  de  fes  injec- 
tions!  cependant  la  iiqueur  préfervatrice  ne  fut  connue 
qiTaprcs  ía  mort,  on  en  donnaen  173  i  la  recette  á  l'A- 
cadémie  royale  des  Sciences,  qui  chargea  M.  GeofFroy 
d'en  faire  la  compofition :  voici  le  rapport  qu'il  íit  de 
fon  opération,  qui  contenoit  le  detail  de  la  recette  &  le 
réfuitat  de  la  compofition. 

On  pulveriícra  groífiérement  une  once  fix  gros  de  poi~ 
Vté  noir ,  une  demi-once  de  petit  cardamome  mondé ,  & 
égale  quantitc  de  giroflé  ,  on  jettera  ees  matiéres  dans  une 
cucurbite  de  verre  avec  douze  livres  d'efprit  de  vin  ;  on 
fuipendra  au  milieu  de  la  Iiqueur  un  nouet,  dans  lequel 
feront  contenues  deux  onces  de  camphre,  on  diftillera  le 
tout  au  bain-marie  jufqu'á  ficcité.  M.  GeofFroi  ayant  íiiivi 
ce  procédé ,  eut  onze  livres  trois  onces  de  Iiqueur  diílillée ; 
il  reconnut  dans  la  fuite  qu'il  falloity  ajouter  un  tiers  d'eau 
filtrée  pour  Tadoucir ,  parce  qu'elle  étoit  trop  forte. 

On  na  pas  fait  grand  cas  de  cette  Iiqueur  préfervatrice 
des  qu'elle  a  été  connue  :  Texpcrience  n'apas  prouvé  que 
les  drogues  que  M.  Ruyfch  méloit  á  Tefprit  de  vin  le 
rendiífent  plus  propre  á  Teffet  que  Ton  defiroit,  il  paroít 
méfrié  qu^ii  ne  comptoit  pas  trop  fur  ce  mélange,  puif- 
qu'il  ne  parla  que  du  poivre  dans  le  mémoire  qull  donna 
au  Czar  Pierre  Ier,  &  que  jai  déjá  cité  á  la  page  139- 
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11  cíit  expreíTément  dans  cet  endroit  que  ía  ü.queur  ríeft 
autre  choíe  que  de  I'efprit  de  vin  &  de  l^íprit de  drkphe, 
auquel  on  ajoütera  feulement  dans  la  diftiilation  une  poi- 
gnée  de  poivreblanc ,  afín  que  cet  efprit  puiíTe  penétrer 
plus  facilement  dans  Ies  parties  mufeulcufes;  &  lorfqu'il 
s'agiffoit  d  une  partie  du  corps  humain  dont  il  vouíoit 
conferver  toute  la  beauté,  il  diüilíoit  lui-meme  Tcíprit  de 
vin  dans  un  alambic  étamé  fur  un  feu  fort  foible ;  lalkooí 
commun,  c'eíl-á-dire ,  refpritde  vin  qu'il  achetoit  dans 
ies  boutiques,  fufíifoit  pour  les  piéces  les  moins  délica- 
tes,  telles  que  les  oifeaux,  les  poiffons ,  les  quadrupé- 
des,  &c.  Cet  efprit  de  vin,  quoique  fait  íans  foin,  ne 
pouvoit  altcrer  les  piéces  délicates  que  par  le  verd  de 
gris  qui  feroit  venu  des  vaiífeaux  de  cuivre ,  car  M.  Ruyfch 
ajoútc  qufiíy  méloit de  l'cau  puré;  ainfi  la  liqueur  n'ctoit 
pas  trop  forte;  il  ne  faut  done  pas  employer  indifierem- 
ment  tout  efprit  de  vin  fans  favoir  s'il  a  été  diftillé  dans 
des  vaiífeaux  convenablcs ,  lorfqu'on  a  des  piéces  déli- 
cates á  conferver.  Notre  auteur  recom mande  de  ne  pas 
rendre  les  efprits  trop  fubtils,  de  peur,  dit-il ,  qu'ils  ne 
s'cvaporcnt  dans  les  vaiífeaux;  je  me  fers  done,  conti- 
nue-t-il ,  d'efprit  reótific,  fur  lequcl  je  méle  une  troifié- 
me  partie  d'cau  ,  &  je  ne  trouve  point  de  méíange  prefe- 
rabie  á  celui-Iá.  M.  Ruyfch  devoitavoir  íbuvent  cprouvé 
que  I'efprit  de  vin  bien  déphlegmé  fait  un  mauvais  effet 
fur  Ies  chairs  ,  comme  je  lai  deja  dit;  c'eft  plíkót  pour 
cetteraifon  qu'on  doity  méler  de  I'eau,  que  pour  retarder 
l'cvaporation. 
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On  íait  que  les  liqueurs  ípiritueufes  s'évaporent  en 
peu  cíe  temps  lorfqu'elles  íbnt  expofées  á  fair,  &  que  la 
quantité  de  I'évaporation  eít  relative  au  degré  de  la  rec- 
tification  de  ees  liqueurs  ;  quoique  fefprit  de  v¡n  dont 
il  s'agit  ici ,  loin  d'étre  parfaitement  déphlegmé ,  foit  au 
contraire  melé  avec  un  tiers  d'eau ,  il  s'cvaporeroit  cepen- 
dant  en  grande  partie  &  aíTezpromptcmcnt,  fi  on  ne  fer- 
nioitpas  avecfoin  les  vaiíTeaux  qui  le  contiennent,  ayant 
pérdu  íes  cfprits  il  fe  corromproit  bien  -tót  avec  Ies  ani- 
maux  qui  y  feroient  plongés :  on  peut  á  la  venté  pr¿vc~ 
nir  cet  accident  en  verfant  de  l'efprit  de  yin  pur  fur  la 
iiqueur  afToiblie,  mais  ce  moyen  eíl  difpendicux,  carón 
feroit  fouvcnt  obligé  de  remplir  les  vaiíTeaux ;  il  vaut 
mieuxprcndre  aíTczde  précautions  pourles  bien  fermer, 
tout  ce  qui  peut  y  contribuer,  eftfi  néceíTaire  pour  Ten- 
tretien  des  cabinets  d'Hiíloire  Naturelle,  que  je  ne 
craindrai  pas  d7étendre  cet  arjticle  &  de  préfenter  ce  fujet 
dans  le  plus  grand  dctail. 

Lorfque  rouverture  des  vaiíTeaux  n'a  quiin  petit  día- 

métre  ,  comme  celle  de  nos  bouteilíes  ordinaires ,  un 

funple  bouchon  de  liége  choifi  fuffit  pour  arréter  Téva- 

poration  lorfqiril  eíl  bien  ferré  Se  bien  enfoncé  dans 

rouverture  de  la  bouteille,  on  garde  ainfi  Tcau  de  vie 

pendant  plufieurs  années  íans  qu'il  y.  ait  une  grande  dimi- 

nution ,  mais  lorfque  Ies  vafes  ont  une  large  óuver- 

ture ,  comme  ceux  que  nous  appelons  des  bocaux , 

dont  rouverture  a  prcfque  autant  de  diamétre  que  le 

corps  du  vafe ,  le  liége  n'eít  qu'une  foible  reíTource 

contre 
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contre  l'évaporation  Je  la  íiqueur  dont  ils  íbnt  remplis; 
ccpcndant  jai  cprouvé  que  de  ('eíprit  de  vin  melé  avec  un 
tiers  d'eau  n'a  pas  diminué  plus  de  la  hauteur  d'un  doigt 
en  deux  011  trois  ans  dans  de  grands  bocaux  dont  I'ou- 
verture  avoit  quatre  pouces  de  diamétre  &  n'étoit  fer- 
mée  qu  avec  du  liége  recouvert  d'un  parchemin ,  mais 
pour  cela  il  fautavoir  du  liége  bien  fain  &  l'adapterbien 
exaótement  aux  bords  du  vaiíTcau ,  malgré  ees  precau- 
tions  on  ne  feroit  pas  ííir  que  de  cinquantc  vaiífeaux  que 
Ton  fermeroit  ainfi ,  il  en  réuíTít  deux ,  ainü  il  faut  em- 
ployer  des  moyens  plus  certains. 

Les  Diílillateurs  gardent  leurs  liqueurs  dans  des  bou- 
teiíles  fermées  avec  du  liége ,  fur  lequel  ils  mettent  une 
couche  de  blanc  de  Troie ,  délayé  dans  une  páté  de 
farine,  qu'ils  revétent  d'un  parchemin;  ce  moyen  m'a 
íbuvent  aíTez  bien  réuíTi  fur  des  bocaux  dont  l'ouverture 
étoit  fort  large,  j'enai  couvert  d'autres  avec  une  couche 
de  plátre  gaché,  j'ai  méme  employé  une  páte  de  farine 
mélée  d'une  teinture  daloés  pour  écarter  les  infcélcs;  il 
falloit  n  appliquer  que  des  couches  fort  minees  &  en  mettre 
fucceífivement  plufieurs  íes  unes  fur  íes  aütres  á  mefure 
qifelles  fe  féchoient  pour  remplir  les  ger^ures  qui  sy  for- 
moient  par  le  deíféchement ,  on  appliquoit  par-dcííüs  un 
parchemin  mouillé  que  i'on  lioit  fortement  autour  du  bo- 
cal. On  ne  doit  pas  cfpércr  d'empccher  abfolument  í'éva- 
poration  par  toutes  ees  pratiques,  tout  ce  que  Ton  peut 
faire  par-íá,  eft  de  la  retarder  &  d'cn  diminuer  la  quan- 
tité;  en  deux  ou  trois  années  la  íiqueur  baiífe  d'un  doigt 
Tome  III.  Z 
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ou  deux  dans  Ies  bocaux  qui  réuííiífent  le  mieux ,  dans 
d'autres  ,  &  c'eft  le  plus  grand  nombre  ,  la  diminution  eíl 
plus  confidérable  :  des  qu'on  s'aper^oit  que  le  bocal.  n'& 
pas  été  bien  fermé,  il  faut  recommencer  Topération,  car 
quoiqu'ils  foient  tous  fermés  avee  le  méme  foin  &  rem- 
plis  de  Ja  méme  liqueur,  l'évaporation  ne  s  y  fait  pas  éga- 
lement,.  &  cette  inégalité  dépend  de  certaines  circonf- 
tances  que  Ton  ne  pcut  pas  prévoir;  il  y  en  a  que  Ton 
reconnoítpar  l'ufage,  par  exemple,  fi  fon  fe  fert  d'un  fii 
pour  íufpendre  au  bouchon  de  liége  les  chofes  qui  font 
dans  I  eíprit  de  vin  ,  ce  fil  pompe  peu  á  peu  la  liqueur  & 
h  fai  t  remonter  dans  le  bouchon ,  ainfi  elle  di  minué  aíTez 
promptement  jufqu'á  ce  que  fafurface  íbii  au  deífous  du 
fil;  pour  prevenir  cet  inconvénient ,  il  faut  fe  fervir  de 
crin  au  lien  de  fil. 

En  fuivant  ees  procedes  on  eíl  obligé  de  remplir  les 
vaiífeaux  au  bout  de  quelques  années;  mais  fi  la  liqueur 
n'abaiífé  que  de  la  hauteur  d'un  doigt  ou  deux,  ce  qu'ii 
en  coute  pour  le  nouvel  efprit  de  vin ,  ne  fait  pas  une 
depenfe  confidérable ;  dailleurs  quand  méme  il  n y  au- 
roitpas  d'évaporation  ,  Ton  neferoit  pas  difpeníé  d'ouvrir 
les  bocaux  dans  lefquels  leíprit  de  vin  prend  une  teinte 
de  jaune  &  fe  trouble  aprés  un  certain  temps ;  cette  alté- 
ration  dépend  ordinairement  de  lanature  des  chofes  qui  y 
íbntplongécs,  &  le  plus  fouventde  la  mauvaife  qualité  de 
la  liqueur  dont  elles  ont  été  imbibees  dans  d'autres  temps. 
Les  animaux  que  Ton  envoie  d'Amérique  dans  du  tafia* 
€€ux  qui,  fans  venir  de  fi  ioin,  fe  trouvent  dans  de  l'eau  de 
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vie  qui  a  une  teintc  de  jaune ,  donnent  bien-tót  la  méme 
couleur  á  I'efprit  de  vin  ,  qnoiqu'on  les  ait  lavés  a 
plufieurs  fois,  &  qu'on  Ies  ait  íait  féjourner  pendant 
quelque  temps  dans  l'eau;  on  ne  doit  les  y  laiíTer  qua 
proportion  de  íeur  confiílance  ,  car  il  y  en  a  que  Ion 
altcreroit  en  Ies  ramoilifTant  á  un  certain  point :  lorfque 
Ja  liqueur  dont  on  les  retire  ,  a  une  mauvaife  odeur  qui 
vient  de  ce  que  Ta  quantité  ctoit  trop  petite  &  celle  des 
chairs  trop  grande ,  ou  de  ce  que  Ies  animaux  étoient  trop 
ierres  les  uns  contre  Ies  autres,  c'eft  dans  ce  cas  qu'il  eíl 
le  plus  néceíFaire  de  les  bien  laver,  &  de  les  garder  dans 
Teau ,  &  méme  dans  leau  de  vie ,  avant  que  de  Ies  mettre 
dans  I'efprit  de  vin,  encoré  eíl-on  obligé  de  le  renou- 
veller  ou  de  le  diítiller  plufieurs  fois  dans  des  intervalles 
de  temps  plus  ou  moins  éloignés ,  avant  qu'il  fe  maintienne 
clair  Se  limpide. 

Lorfquon  prévoit  que  dans  peu  de  temps  Ton  fera 
obligé  de  renouveller  Tefprit  de  vin  d'un  bocal,  il  fuffit 
de  le  fermer  avec  les  luts  qui  ont  deja  été  indiques;  fi 
on  perd  des  parties  fpiritueufes  de  la  liqueur,  on  eíl  dé- 
dommagé  de  plufieurs  fa^ons,  lappareil  eíl  fimple,  les 
matiéres  que  Ton  emploie,  coutent  fort  peu,  &  Ies  vaif- 
feaux  font  moins  chers  que  ceux  que  Ton  feroit  faire 
exprés  dans  la  vüe  d'empécher  fevaporation. 

M.  Duhamel  a  imaginé  une  fa^on  fort  commode 
de  renouveller  cette  liqueur  fans  déboucher,  pour  ainíi 
diré  ,  le  bocal ,  au  moins  fans  óter  le  bouchon  en  en- 
tier  :  on  applique  fur  Touverture  du  vafe  une  lame  de 
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metal  (A,fig.  i  ,pl.  V.)  &  on  la  maftique  avec  de  la  cé- 
ruíe  délayée  dans  l'huile  grade  des  peintres  >  on  recouvre 
le  tout  avec  une  veffie  que  Ton  lie  fur  Ies  bords  du  bocal, 
La  plaque  de  metal  eft  perece  de  deux  petits  trous  fur 
ieíqueís  on  a  íbudé  deux  tuyaux  un  peu  coniques  (BB) 
dont  la  plus  grande  ouverture  eft  au  haut  &  n'a  pas  plus 
de  trois  ou  quatre  Jignes  de  diamétre ,  ií  fuffit  de  fermer 
ees  deux  petites  ouvertures  avec  un  bouchon  de  liége ; 
lorfqu'on  veut  changer  la  liqueur  du  vafe  ou  remplacer 
celle  qui  fe  feroit  évaporée ,  on  les  ouvre  toutes  les  deux 
afín  que  la  liqueur  puiífe  fortir  ou  entrer  par  Tune  des  ou- 
vertures avec  plus  de  facilité,  fair  entrant  ou  fortant  dans. 
le  méme  temps  par  fautre.  M.  Duhamel  ne  prétend  pas 
que  Ton  puiífe  intercepter  entiérement  i'évaporation  par 
ce  moyen ,  cependant  il  m'a  fait  voir  des  bocaux  fermés. 
de  cette  fa^on,  dans  lefquels  fefprit  de  vin  navoit  pas 
diminué  d'une  quantité  bien  fenfible  pendant  plufieurs 
années;  cette  pratique  eft  trés-commode  lorfqu'on  eft 
obligé  de  renouveller  fouvent  de  Teíprit  de  vin  qui  fe 
jaunit  &  qui  fe  colore,  rnais  lorfque  cet  inconvénient  n'eft 
plus  á  craindre ,  il  faut  alors  fe  déterminer  á  ne  rien  épar- 
gnerpour  intercepter  abfolument  Tévaporation. 

Si  Ton  fermoit  les  vaiífeaux  de  verre  avec  un  bouchon 
de  la  méme  matiére ,  &  jfi  Touverture  du  vaiífeau  &  le 
bouchon  avoient  été  exaélement  arrondis  fur  letour,  on 
fait  que  fon  empécheroitrévaporation  de  toutes  fortes  de 
liqueurs ,  méme  de  Téther.  II  n'y  a  que  ladepenfe  qui  puiífe 
faire  renoncer  á  un  moyen  íi  íus  &  fi  commode ;  mais 
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•    je  crois  que  fi  les  ouvriers  ctoient  plus  exercés  á  ce  travarl 
qu'ils  ne  le  íont,  ils  en  diminueroicnt  bien-tót  le  prix. 

Les  luts,  les  pátes,  les  cimens,  les  maítics  que  Pon  a 
employés  jufqu'ici,  n'ont  pas  été  fuffifans  pour  arréter  la 
vapeur  de  l'efprit  de  vin,  foit  qu'ils  en  aient  été  diífous, 
foit  que  cette  vapeur  hume&antcontinuellement  Jes  bords 
du  vafe,  ait  feulement  empéché  ladhéfion  des  gommes, 
de  la  cire  &  des  graifíes  que  Ton  y  a  appliquces ,  car  ayant 
fait  ajufter  fur  des  bocaux  des  couvercles  de  verre,  jai 
tenté  inutilement  de  fermer  le  joint  avec  la  cire ,  il  m'á 
toújours  été  impoífible  d  y  réuffir,  il  fe  formoit  en  peu 
de  temps  malgré  toutes  mes  précautions  un  nouveau  joint 
entre  la  cire  &  le  verre,  &  je  voyois  íuinter  Tcfprit  de 
yin~ 

Les  huiles  graíTes  qui  n'ont  pas  éprouvé  íaétion  du 
feu  font  indiíToIubles  á  Teíprit  de  vin  ,  dailleurs  ctant  plus 
légéres  que  Teíprit  de  vin  qui  n'cft  pas  bien  déphlegmé, 
tel  que  celui  que  nous  employons ,  qui  contient  un  tiers 
d'eau,  elles  furnagent.  On  íait  que  Ton  a  tiré  partí  de 
cette  propriété  qui  dépend  de  la  pefanteur  ípécifique 
des  différentes  liqueurs,  pour  conferver  Ies  vins  d'Italie, 
fur-tout  ceux  de  Syracufe  qui  nous  arrivent  dans  des 
bouteilles  dont  le  goulot  cft  plein  d'huile.  M.  de  Reau- 
mur,  de  F  Academia-  royale  des  Sciences,  dit  dans  un 
Mémoire*  qu'il  lüt  publiquement  en  1746,  qu'il  na 

*'Moyens  d'empécher  révaporation  des  liqueurs  fpiritueuíes,  dans 
lefquelles  011  veut  conferver  Ies  producftions  de  la  Nature  de  diíférens 
genrcs. 
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trouvé  aucune  diminution  fenfiblc  clans  trois  bocaux  rcm- 
piis  d'elprit  de  vin  afíbibli ,  &  fermcs  de  la  maniere  íiü- 
vante.  Ii  íurnageoit  fur  I'efprit  de  vin  une  coucbe  d'huile 
de  noix  de  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  lignes  ( A,  figure  2, 
planche  V.)  le  boucbon  du  bocal  étoit  de  Ifége  bien  ajufté 
á  l'ouverture  &  bien  íec  ,  on  avoit  rcpandu  du  íuif  fondu 
par-deífus  ce  bouchon  &  fur  les  bords  du  vafe ,  &  enfin 
íe  íuif  étant  figé  avoit  été  recouvert  par  un  parche- 
m\n.(B).  M.  de  Reaumur  ne  prétend  pas  que  Tliuile 
empéche  entiérement  Tévaporation  de  Tcíprit  de  vin, 
il  Temploie  feulement  pour  arréter  les  vapeurs  pendant 
le  temps  que  Ion  applique  le  íuif  fondu  ,  &  il  aífure  que 
de  toutes  les  matieres  qu'il  a  eífayées,  il  n'y  en  a  aucune 
qui  réfifte  mieux  á  la  vapeur  de  I'efprit  de  vin  que  le 
fuif  &  le  blanc  de  baleine ,  car  ayant  employé  en  pareil 
cas  de  la  cire  mélée  avec  de  la  térébenthine ,  ¡1  avoit 
trouvé  une  diminution  confidcrable  dans  la  liqueur  au 
bout  dun  an. 

M.  de  Reaumur  penfe  que  les  huilcs  groífiéres  ne  font 
pas  inaltérables  par  I'efprit  de  vin,  comme  on  la  cru; 
ayant  fait  furnagcr  de  riiuile  fur  lefprit  de  vin  contenu 
dans  des  tubes,  il  aper^ut  aprés  quelques  jours  de  petits 
corps  trés-fpongicux  aífez  femblabies  á  des  fíocons  de 
neige  poür  la  couleur  &  pour  la  figure,  ils  tomboient 
peu  á  peu  jufqu'au  fond  du  vafe  oü  il  s  y  en  accumula  de 
TépaiíTeur  de  plufieurs  lignes  dans  Teípace  de  quelques 
mois :  cet  effet  de  Tefprit  de  vin  eft  aííez  cgal  fur  fliuile  de 
noix  &  fur  l'huiíe  dolive ,  mais  il  eíl  bien  plus  prompt  fur 
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Fhuile  demandes  douces ,  car  en  fix  mois  une  couche 
de  cette  huile  de  cinq  á  fix  lignes  de  hautcur  diíparoit  en 
entier.  Des  Chymiftes  prétendent  que  les  huiles  gralTes 
font  indiflblubles  dans  l'efprit  de  vin  ,  á  moins  qu'elles 
n'aient  éprouvé  laélion  du  feu,  peut-ctre  l'efprit  de  vin 
n  a-t-il  alteré  l'huile  qui  avoit  été  employée  dans  les  ex~ 
périences  precedentes,  que  parce  qu'elle  n  avoit  pas  été 
tirée  á  froid. 

L'huile  n'étant  pas  capable  d'intercepter  Tévaporation 
de  l'efprit  de  vin  lorfqu'elle  le  couvre,  M.  de  Reaumur 
a  trouvé  le  moyen  d'arréter  cette  évaporation  en  la  cou- 
vrant  elle-mcme  par  Teíprit  de  vin ,  pour  cet  effet  on 
verfe  dans  un  bocal  de  rhuile  de  la  hauteur  d'envi- 
ron  un  pouce  ,  on  le  remplit  d'efprit  de  vin  aíTez  bien 
déphíegmé  pour  qu'il  íbit  fpécifiquernent  moins  peíant 
que  l'huile,  &  enfuite  on  ferme  le  vaiíTeau,  alors  on  le 
retourne,  c'eíi-á-dirc,  on  le  pofe  fur  ion  couvercle 
(A,fig.  3>fl-  V.)  l'huile  (B)  tombe  par  ce  renverfe- 
ment  fur  le  couvercle  qui  eft  devenu  le  fond  du  vafe, 
&  par  conféquent  l'efprit  de  vin  (C)  eít  au  deífus  de 
Thiiile  ,  dans  cette  pofition  fes  vapeurs  font  retenues  com- 
me  dans  un  vaiíTeau  fcellé  hermétiqucment ,  puifqu'elles 
font  arrétées  par  le  fond  du  bocal  qui  fe  trouve  á  Ten- 
droit  (D)  oú  devoit  étre  fon  ouverture  s'il  n 'avoit  pas 
été  renverfé;  ainfi  la  vapeur  ne  pcut  trouver  d'ifTue, 
&  cette  liqueur  ne  peut  s'échapper  au  travers  de  l'huile 
qui  la  foütient ,  car  M.  de  Reaumur  a  éprouvé  qu'il  n  y 
avoit  eu  aucune  diminution  fenfible  dans  plufieurs  bocaux 
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oü  il  avoit  garclc  cíe  I-eíprit  de  vin  felón  ce  procede , 
pendant  dix  á  onze  mois. 

Par  rapport  á  la  fa$on  de  fermer  ees  bocaux  il  ne  s'a- 
git  plus  de  trouver  des  matiéres  qui  réfiílent  á  l'efprit  de 
vin  ,  il  fuflit  d'empéchcrfeulementrhuile  dcíuinter ,  rien 
n'eft  plus  fteile,  un  bon  parchemin  bien  fícele  eít  ca- 
pable  de  la  reteñir;  pour  le  rendre  plus  fort  &  plus  du- 
rable on  peut  Tenduire  en  debors  d  une  couche  de  cé- 
rufe  broyée  á  la  colle  ,  &  y  appliquer  eníuite  une  ou 
plufjcurs  conches  de  vernis  compofé  de  gommes  ,  que 
les  huilcs  groífiéres  ne  peuvent  pas  diffoudre  :  lorfque 
Ies  bocaux  ont  beaucoup  de  hauteur ,  il  feroit  á  craindre 
qu'un  fimple  parchemin  ne  füt  pas  aíTez  fort  pour  íbute- 
nir  le  poids  de  la  liqucur,  dans  ce  cas  il  faut  mettre  de 
plus  un  bouchon  de  liége  &  avant  que  de  le  recouvrir 
avec  un  parchemin,  on  Tenduira  d'un  lutfaitavec  queique 
matiére  convenable;  plus  rfíuilé  fera  épaiífe,  plus  il  íera 
áifé  de  la  reteñir ,  M.  de  Reaumur  donne  un  mo)  en  de 
répaiffir  en  Texpofant  á  Tair  dans  des  cuvettes  de  j>Iomb, 
il  ne  faut  y  en  mettre  que  de  Topai/Tciir  de  deux  ou  trois 
lignes,  elle  perdra  prefque  toute  ía  fíuiditc  en  deux  ou 
trois  mois  d'étc;  mais  quelque  fluide  que  puiífe  ctre 
I'huile,  on  n'aura  plus  á  craindre  qu'elle  paíTe  au  travers 
du  bouchon  íi  on  met  une  couche  d'eau  entre  les  deux , 
ce  qui  eft  trés-poíTible ,  parce  que  Teau  eíl  fpécifiquement 
plus  pefantc  que  Thuile;  par  coníéquent  fi  on  verfe  de 
i'eau  dans  un  bocal ,  eníuite  de  fhiiile,  &  enfin  de  l-eíprit 

de  yin  bien  reótiíié,  ees  trois  liqueurs  reíteront  les  unes 
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fur  Ies  autres  clans  le  mcme  orclrc,  fans  fe  méler.  Le  bo- 
cal étant  fermé,  on  doit  prendre  garde  en  le  renverfant 
que  l'efprit  de  vin  6c  l'eau  ne  fe  rencontrent,  parce  que 
ees  deux  liqueurs  fe  méleroient  á  l'inftant;  il  faut  done 
menager  cette  operation  de  fa$on  que  la  couche  d'huile 
touche  les  parois  du  vaiíTcau  par  tous  les  points  de  fa  cir- 
confcrcnce ,  íoit  qu'elle  s'étende  ou  fe  raccourciífe ,  felón 
íes  différentes  inclinaifons  que  prend  fon  plan  pendant 
que  Ton  renverfe  le  bocal  ;  on  peut  y  rcuífir  aifément 
avec  un  peu  d'adreffe  6c  d'attention  ,  mais  quand  mcme 
il  fe  méleroit  quclqucs  parties  d'efprit  de  vin  avec  l'eau, 
il  ny  auroit  pas  un  grand  inconvénient ,  pourvu  que  ce  ne 
fíit  pas  en  aífez  grande  quantitc  pour  que  l'eau  devínt  plus 
légére  que  l'huile ,  ou  pour  qu'elle  pénétrát  au  travers  du 
bouchon  comme  le  pourroit  faire  Tcfprit  de  vin.  M.  de 
Reaumur  fe  contente  de  diré  qu'il  y  auroit  des  moyens 
d'introduire  de  Teau  plus  puré  dans  le  bocal,  mais  il 
n'cn  rapporte  aucun,  parce  qu'il  ne  croit  pas  qu'il  foit 
néceífaire  d'y  avoir  recours. 

Par  ce  nouveau  procédé  le  bouchon  du  bocal  rt'aura 
que  de  l'eau  á  reteñir,  il  eft  beaucoup  plus  facile  de  l'ar- 
réter  que  l'huile;  mais  fuppofé.que  I'huile  touchat  imme- 
diatcment  á  un  fimple  bouchon  de  liége,  M.  de  Reau- 
mur l'empéchc  de  s'écoulcr  en  poíant  le  bocal  renverfe 
dans  une  cuvette  ou  il  y  a  feulement  aíTez  d'eau  pour 
couvrir  les  bords  du  vaiífeau :  quand  méme  le  bouchon 
viendroit  á  fe  pourrir ,  l'huile  ne  s'échappera  pas  fi  on  a  eu 
la  precaution  de  l'enfoncer  aífez  dans  le  bocal  pour  qu'il 
Tome  I1L  A  a 


1 86     Histoire  Naturelle. 

y  a¡t  eu  une  conche  d'eáu  entre  ce  bouchon  &  le  fond 
de  la  cuvette,  lorfque  le  vaiíTeau  aura  éte  renverfé,  II  fátít 
renouvellcr  lcau  á  mefure  qu'ciic  s'cvnpore,  on  pourroit 
auíTi  avoir  un  vafe  qui  la  fourniroit  fans  qu'on  y  touchut, 
il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  vu  de  ees  fortes  de  vafes 
qui  fervent  d'abreuvoir  dans  les  cages,  &  d'autrcs  dont 
on  fait  des  encriers. 

L'cxpérience  d'un  an  na  pas  cté  fuffiíante  pour  faire 
croire  á  M.  de  Reaumur  que  l'huile  dut  rcfifrer  pendan t 
piufieurs  années  á  Timprcífion  de  refprit  de  vin,  il  craint 
qu'clle  nc  s  altere  ;  en  effet  il  a  vu  fe  former  fur  ía  íurface 
fous  1'efprit  de  vin ,  des  flocons  fcmblables  á  ceux  qui 
tombent  de  Tluiile  lorfqu'elle  furnage,  &  dont  j'ai  deja 
fait  mention.  Pour  éviter  tout  inconvenient  de  cette  naturc 
M.  de  Reaumur  emploic  le  mercurea  la  place  de  l'huile, 
on  n'a  plus  á  craindre  que  feíprit  de  vin  penetre  un  fluide 
auífi  denfe;  quellc  adion  fon  acide  peut  -  il  avoir  fur  le 
mcrcure  !  il  faudroit  peut-etre  piufieurs  fíceles  pour  la 
rendre  fenílblc;  d'ailleurs  il  n'cít  plus  néceílairc  ,  comme 
avec  fhuile,  que  l'efprit  de  vin  foit  bien  déphlegmé  pour 
qu'il  furnage,  on  peut  y  mcler  telle  quantité  d'eau  que 
l'on  croira  néceífaire  ,  pour  empécher  que  les  chairs  qui  y 
feront  plongces,  n'en  foient  altérées;  de  plus  rien  n'cíi: 
ü  facile  que  de  reteñir  le  mercure  dans  le  bocal ,  on  fait 
que  ce  fluide  ne  mouille  pas  ,  ainfi  la  moindre  couverture 
fera  fuffiíante  pourvu  qu'elle  puiífe  foútenir  le  poids  des 
liquides  contenus  dans  le  vaiíTeau. 

Voilá  done  un  moyen  fur  d'empéchcr  1  evaporation 
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de  feíprit  ele  vin  ,  mais  il  feroit  fort  cliípendicux ,  car 
quelquc  peu  d'cpaiífcur  que  Ton  donnatá  la  couche  de 
mcrcure,  fur-tout  dans  les  vaiífcaux  qui  auroicnt  une 
grande  ouverture,  il  en  entreroit  pour  un  prix  aíTez  con- 
íiderablc ,  de  forte  qu'il  y  auroit  plus  á  gagner  en  laifíant 
cchapper  tous  les  ans  quelques  vapeurs  de  refpritde  vin  , 
qu'en  les  rctenant  áfi  grands  frais.  M.  de  Reaumur  a  bien 
íenti  cet  inconvénient ,  &  il  la  prévenu  en  indiquant  une 
fa^on  d'epargner  le  mcrcure ;  au  lieu  de  fermer  le  bocal 
avec  un  bouchon  plat,  fur  lequel  il  faudroit  une  couche 
de  mercure  qui  le  couvrít  en  entier  &  qui  touchát  par  ía 
circonfcrcnce  Ies  parois  du  vaiíTeau,  il  applique  Tur  fon 
ouverture  un  cotivercle  de  verre  convexe,  dont  la  con- 
vexité  entre  dans  le  vaiíícau ,  alors  il  fuffit  pour  arréter 
Tefprit  de  vin  qu'il  y  ait  ículement  un  limbe  de  mer- 
cure fur  le  joint  qui  fe  trouve  entre  le  couvercle  &  íes 
bords  du  vaiíTeau  ;  le  meme  joint  doit  étre  recouvcrt  en 
dehors  par  un  maílic  qui  retienne  le  mercure,  &  qui 
puiííe  auífi  reteñir  Tefprit  de  vin  ,  car  fi  on  incline  íe 
vaiíTeau  le  mercure  coulera  d'un  cote  &  l'efprit  de  vin 
toucheraau  maílic  del'autre  cote,  mais  le  bocal  ne  peut 
reíler  que  trés-pcu  de  temps  dans  cet  ctat ,  car  on  le  remet 
bien-tót  dans  fi  vraie  pofition ;  cependant  il  arrivera  rare- 
ment,  quoique  dans  cette  poíition,  que  le  limbe  de  mer- 
cure fe  trouve  parfaitement  de  niveau ,  íoit  que  le  cou- 
vercle ou  les  bords  du  vafe  n'aicnt  pas  par-tout  une  égale 
cpaiíTeur,  foit  que  la  planche  qui  les  íupportera  n'ait  pas 

éte  pofée  bien  horizomalement,  mais  ce  défaut  de  niveau 

Aa  ij 


I 


1 88       Histoire  Naturelle. 

ríe  produira  aucun  mauvais  effct  fi  le  Jimbe  cíe  mercure  a 
aíTez  d'épaiffeurpourn'étre  pas  interrompupar  ees  petites 
inclinaifons. 

M.  le  Cat  Chirurgien  efe  Rouen ,  &  Correfpondant  cíe 
J\Académ¡c  royale  des  Sciences ,  ayant  entcndii  la  lee- 
ture  du  memoire  de  M.  de  Reaumur,  dit  qu'il  avoit 
imagine  quelques  années  auparavant  une  facón  d'empé- 
cher  l'cvaporation  des  liqueurs  fpiritueufes ,  il  envoya  de 
Rouen  un  bocal  pour  étre  préfenté  á  l'Academie,  &  il 
écrivit  á  M.  Morand  pour  Pinftruirc  de  Tuíage  auquel  il 
favoit  deítiné ;  les  bords  de  ce  bocal  ctoient  creufes  en 
forme  de  gouttiére  (A.fig.  +,pl.  V,)  dans  laquelle 
entroient  ceux  d'un  couvercle  de  verre  (B)  ;  on  devoit 
verfer  de  Thiiile  ou  du  mercure  dansMa  gouttiére,  de 
forte  que  le  vaifTeau  étant  ferme,  les  vuides  qui  auroient 
pu  fe  trouver  entre  les  bords  du  couvercle  &  le  fond  de 
la  gouttiére  creufée  fur  ceux  du  vafe,  étoient  exadlement 
remplis  par  Tliuile  ou  par  le  mercure. 

Glauber  fe  fervoit  du  méme  moyen  pour  empecher 
i'cvaporation  des  efprits  volatils;  on  trouve  dans  fon  Jivre 
fur  les  nouveaux  Fourneaux  pliilofophiques  *,  la  deferip- 
tion  &  la  figure  des  vaiífeaux  qu'il  employoit  á  cet  ufage; 
s'ils  différent  de  celui  que  M.  le  Cat  a  fáit  faire ,  c'eft 
feulement  parce  que  íeur  gouttiére  eft  prife  dans  Tin- 
terieur  du  vafe ,  parce  que  Glauber  ne  fe  propoíbit  que 
d'avoir  des  bouteilles  pour  garder  des  liqueurs  ;  ainíi  il 

*  Fornacum philofophicarum  pars  quinta,  pag.  1 3  &  feq.  Amftdo- 
Jami,  1661. 
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lui  importoit  pcu  que  leur  ouverture  ííit  auíTi  grande  que 
celle  d'un  bocal;  mais  il  eft  fouvent  fort  inutile  que  Ies 
bocaux  des  cabinets  d'Hiftoire  Natureíle  aient  une  ouver- 
ture dont  le  cliamétre  foit  auífi  grand  que  celui  du  corps 
du  vafe;  alors  plus  louverture  eft  petite,  moins  il  íaut 
cíe  mercurc  pour  remplir  la  gouttiére;  ainfi  Ies  vaiíTeaux 
de  Glauber  íbnt  tres -con  venables  á  Tuíage  dont  il  eíl 
queftion ,  c'eft  pourquoi  j'ai  fait  copier  la  figure  atril 
nous  en  a  laiíTée  ( A,  figure  j,  pl.  V.)  on  voit  dans 
J'ouverture  du  vafe  la  gouttiére  (B)  qui  contientle  mer- 
cure  &  qui  doit  recevoir  Ies  bords  du  couvercle  (C)  il 
ny  manque  qu'un  anneau  que  Ion  feroit  mettre  fous  le 
couvercle  (A)  pour  y  íufpendreles  choíes  que  Ton  vou- 
droit  conferver  dans  l'efprit  de  vin,  coinme  M.  le  Cat 
en  a  fait  mettre  un  fous  le  couvercle  (C  ,fig.¿f.)  du  vafe 
qinl  a  fait  préfenter  á  I'Académie. 

On  fait  en  Angletcrre  des  flacons  dont  le  goulot  eíl 
évafé  en  forme  d'entonnoir  ( A,fig.  6 ' ,pl.  KJ  le  bou- 
chon  (B)  s 'adapte  au  fond  de  l'entonnoir ,  &  aprés 
Tavoir  appliquc  on  verfe  du  mercurc  tout  autour,  il  en 
faut  peu  pour  former  un  limbe  qui  environne  le  bou- 
chon,  &  cette  petite  quantité  eft  fuffifante  pour  arréter 
l'cvaporation  dans  ees  fortes  de  vaiífeaux ;  ils  pourroient 
auífi  étre  d'ufage  dans  Ies  cabinets  d'Hiftoire  Natureíle: 
enfin  toutes  ees  pratiques  fe  rapportent  á  celle  de  Glau- 
ber; des  que  Ton  a  fu  que  le  mercure  pouvoit  inter- 
cepter  Ies  vapeurs  des  liqueurs  fpiritueufcs  &  volátiles, 
il  étoit  aifé  de  varier  la  forme  &  lapofition  des  vaiífeaux, 
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pour  Ies  approprier  aux  difFérens  ufages  auxqucls  on  Ies 
deftinoit. 

De  tous  Ies  vaiíTeaux  dont  je  viens  de  parler ,  Ies  plus 
conimodes  íbnt  ceux  que  Fon  peut  ouvrir  &  fermer  en 
un  inftant  &  íans  aucun  appareil  ffg.  4.  ¿r  j ,  pl.  V.) 
on  a  la  liberté  de  voir  á  nud,  quand  on  veut,  les  piéces 
qui  y  íbnt  renfermées;  il  eft  auífi  beaucoup  plus  facile  de 
Ies  y  ílifpendrc  dans  la  íituation  la  plus  avantageuíe  & 
la  plus  convenable  pour  mettre  en  évidence  Ies  parties 
qui  méritcnt  le  mieux  d'étre  obfervées,  ou  pour  faire  du 
tout  un  enfemble  le  plus  conforme  á  Tétat  naturel,  ou  le 
plus  agréable  aux  yeux  :  il  eíl  bien  plus  difficile  de  fe 
iatisfaire  á  tous  ees  égards  lorfqu'on  eft  obligó  d'ajufter 
Ies  piéces  fur  un  bátis  que  Ton  appiique  á  rebours  dans 
le  bocal  lorfqu'il  eft  plein  de  liqueur,  ou  de  íufpendre 
ees  memes  piéces  á  un  anneau  qui  eftaufond  d'un  bocal 
vuide.  J'ai  íbuvent  éprouvé  qu'on  a  aíTez  de  peine  á  y 
réuíTir,  méme  dans  le  premier  cas,  fur -tout  lorí  qu'on 
veut  placer  des  animaux  qui  ont  pris  une  mauvaife  tour- 
nure,  &,  pourainíi  diré,  un  attitude  forcee,  lorfqu'on  en 
veut  mettre  plufieurs  enfemble ,  Slc. 

On  voit  par  tout  ce  que  je  viens  de  diré  que  quel- 
que  foin  qu'on  prenne  pour  maintenir  en  bonne  fituation 
les  chofes  que  Ion  conferve  dans  des  bocaux  remplis 
d'efprit  de  vin,  la  forme  ordinaire  de  ees  vaiíTeaux  em- 
peche  quon  ne  puiífe  mettre  la  plupart  des  animaux 
dans  la  meilfeure  pofition  ,  Se  dans  l'attitude  Ja  plus 
convenable ;  on  eft  obligé  de  fufpendre  par  la  tete  Ies 


\ 


• 


Description  du  Cabinet.  191 

quadrupédcs  &  Ies  oifeaux  ;  les  poiífons,  au  lieu  d'ctre 
poíes  horizontalemcnt ,  ont  toüjours  la  queue  011  la  tete 
en  haut;  lesferpens  qui  devroient  étre  étenclus,  fontrepliés 
en  pluficurs  doubles ,  &  attachés  á  un  fil ,  &c.  Toutcs  ees 
íkuations  forcees  &  ees  attitudes  qui  ne  íbnt  pas  natu- 
relies,  empéchent  qu'on  ne  puiíTc  juger  au  premier  coup 
d'ceil  de  la  vraie  forme  de  i'animal,  &  qu'on  ne  puiíTc 
le  reconnoítre  d'abord  &  le  diftinguer  aiícment.  Des 
animaux  deífecbes ,  8c  meme  leurs  peaux  fimplemcnt  cm- 
pailices  ,  fe  préfentent  plus  avantageufement  que  ecux 
qui  font  ainfi  rdferrés,  contraints  8c  combés  dans  des 
bocaux :  mais  comme  toutes  les  chofes*  que  Ton  peut 
conferver  dans  des  liqucurs,  s'y  maintiennent  en  bien 
meilleur  état  &  que  leur  durée  y  eíl  bien  plus  affurce 
qu'a.  l'air  libre,  il  faut  done  tácber  de  les  conferver  de 
cette  facón  en  leur  donnant  des  attitudes  convenablcs; 
pour  cela  il  fuffit  de  changer  la  figure  des  vafes,  &  de 
la  proportionner  á  la  figure  des  animaux  qui  doivent  y 
étre  renfermés :  pourquoi  ne  pas  faire  des  vaiífcaux  qui 
aient  plus  de  longueur  que  de  íargeur  8c  de  hauteur  pour 
mettre  les  petits  quadrupédes  ( voye^  fig.  pl.V.)  8c  la 
plupart  des  poiífons  l  des  tubes  pour  les  poiífons  qui  font  á 
peu  prés  cylindriques ,  pour  les  lézards  &  lesferpens  1 8c  des 
vafes  de  toutes  fortes  de  figures ,  fuivant  ce  qu'on  y  veut 
placer!  il  ne  peut  y  avoir  á  cela  qu'un  obílacle  qui  a  peut- 
étre  empéebé  jufqu'ici  qu'on  n'ait  mis  cette  idee  á  exé- 
cution;  c'eft  qu'avec  tous  les  moyens  connus,  on  feroit 
fouventfort  embarraífé  pour  fermer  des  vaiífeaux  de  figure 
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irrégüliére;  ílir-tout  ccux  dont  les  parois  &  íes  borcís 
ibnt  contoumés,  foit  que  Ton  n'eíit  que  de  Tliuile  cu 
du  mcrcure  á  reteñir  aprés  avoir  renverfé  le  bocal ,  foit 
que  Ton  voulüt  faire  une  gouttiére  fur  fes  bords  pour 
recevoir  le  couverele;  daillcurs  il  íeroit  impofllblc  avec 
ees  deux  moyens  qu'on  pút  fermer  un  tube  qui  feroit 
pofé  horizontalcment,  comme  il  conviendroit  qu'il  le 
fut  dans  certains  cas. 

Toutcs  ees  diflicultcs ,  que  je  n'ai  que  trop  fouvent 
éprouvccs ,  &  que  j'aurois  toíijours  rencontrées  dans  la 
fuitc,  m'ont  fait  renoncer  á  tous  ees  moyens  comme 
trop  cmbarraíTans  dans  l'exécution  ,  car  on  ne  peut  pas 
fe  í'ervir  d'un  bocal  á  moins  qu'il  ne  foit  fait  de  fa^on 
qu'il  puiífe  fe  íbutenir  quoique  renverfé,  ou  bien  il  faut 
luí  foíre  un  pied  d'éftal;  il  faut  de  plus  que  le  vafe  ait  un 
bourrclct  fur  fes  bords ,  pour  reteñir  le  cordón  qui  lie  le 
parchemin;  tous  les  bocaux  dont  le  bord  neít  pas  creufé 
en  gouttiére,  deviennent  abíblument  inútiles;  cependanL 
ce  ibnt  ceux  qui  font  le  moins  chers ,  óc  qu'on  a  plus 
communcment  lbus  la  main.  Toutcs  ees  recherches  de 
de  tail  ne  valent  pas  la  peine  qu'clles  donnent,  ni  le  temps 
qifelles  prennent,  fur-tout  lorfqu'on  travailíe  dans  un 
cahinct  fourni  á  un  certain  point;  il  faut  que  fon  puiífe  y 
employer  tous  les  vafes  qui  peuvent  fe  trouver,  quclcjue 
forme  qif  ils  aicnt ,  car  on  a  des  chofes  de  toutcs  fortes  de 
figures  á  y  mettre ,  &  il  faut  de  plus  ,  pour  que  la  commo- 
ditc  (bit  entiere,  que  Ton  puiífe  les  teñir  debout  ou  ren- 
verfés,  couchés  ou  inclines  dans  tous  les  fens. 

Pour 
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Pour  cela  il  ne  s  agit  que  davoir  un  maílic  qui  foit 
aíTez  adhérent  au  vaiííeau  pour  fe  fóutenir  dans  toutes 
Ies  inclinaifons,  &  mcme  pour  fupporter  en  tout  ou  en 
partie  le  poids  de  la  liqueur,  qui  puifle  étre  appliquc 
immediatement  fur  le  verre,  malgré  rinimiditc  que  pro- 
duifent  continuellemcnt  Ies  vapeurs  des  elprits  ardens, 
&  qui  rcíiíte  á  leur  adion  ;  ce  maílic  eft  fort  áifé  á 
faire,  ce  n'cft  qii'úñ  mclange  de  mercure  avec  de  I'etain 
ou  du  plomb,  que  jai  íait  &  appliquc  de  la  maniere 
füivante. 

J'ai  melé  par  la  trituration  dans  un  mortier  de  fer  011 
de  marbre,  de  ia  poudrc  de  plomb  ou  d'etain  avec  du 
mercure  en  aíTez  grande  quantite  pour  faire  une  páte 
molle  :  j'ai  appliquc  cette  páte  fur  les  bouchons  de  liege 
qui  ferment  Ies  bocaux  remplis  d'eíprit  de  vin,  &  je  í  ai 
étendue  defa^on  que  la  couche  qu'elle  formoit,  n'ctoit 
que  de  répaiífeur  d'environ  une  Iigne,  &  qu'elle  touchoit 
par  tous  Ies  points  de  fa  circonférence  aux  bords  du  vaif- 
ieau ,  le  bouchon  de  liége  étant  un  peu  enfoncé  au  deíTous 
de  fes  bords  ;  pendant  que  j'appliquois  Tamalgame  je 
voyois  fuinter  la  vapeur  de  l'efprit  de  vin,  &  mcme, 
lorfque  j'inclinois  le  vaiífcau ,  la  liqueur  couloit  au  dehors , 
mais  bien-tót  cette  forte  de  maílic  s'appliquc  de  lui-méme 
aux  parois  du  vafe,  de  forte  qu'aprés  quelques  minutes on 
peut  le  renverfer,  le  laiífer  tant  qu'on  veut  dans  cette 
pofition  ,  fans  qu'il  en  echappe  ríen. 

II  eíl  áifé  de  voir  pourquoi  Tamalgame  ne  rcticnt  pas 
la  liqueur  dans  le  premier  inílant  apres  qu'il  a  éte  appliquc, 
Tome  II L  Bb 
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car  en  I'étendant  fur  le  bouchon  de  licge  on  le  preífe 
incgalement,  &  en  le  tirant  d'un  cote  on  le  retire  de 
l'autre,  parce  que  Thumidité  des  vapetirs  ou  la  liqueur 
mcme  qui  baigne  lesbords  du  vafe  ne  permet  pas  qu'il 
y  adhére  d'abord;  mais  bien-tót  en  retombant  par  fon 
propre  poids,  il  ecarte  la  liqueur  qui  mouille  les  parois 
du  vaiíTeau ,  &  il  les  touche  dans  tous  les  points ;  alors  il 
prend  un  certain  degré  de  con fi flanee  aífez  fort  pour  réfif- 
ter  dans  la  ftiite  á  la  prcífion  du  fluide»  a  moins  que  fon 
voiume  n'en  rende  le  poids  trop  confidérable,  comme 
je  m'en  luis  aífuré ,  car  ayant  mis  fur  chaqué  bocal  une 
plaque  de  verre  qui  entroit  d'une  ligne  au  deflous  des 
bords  de  fon  ouverture,  &  ayant  appliqué  un  limbe  da- 
malgame  fur  le  joint  qui  ctoit  entre  la  lame  de  verre  &  les 
bords  du  vafe,  jai  renverfé  &  retourné  ees  bocaux ,  & 
je  les  ai  laiíTcs  plufieurs  jours  dans  cet  ctat  fans  que  le 
poids  de  la  liqueur  I'ait  faít  fuinter  au  dehors,  ni  méme 
ait  derange  le  verre  qui  les  fermoit. 

Au  moyen  de  ees  plaques  de  verre  on  épargne  Tamal- 
game,  ainfi  on  peut  s'en  fervir  pour  les  gros  vaiíTeaux 
dont  l'ouverture  eíl  fort  grande ,  &  on  peut  mettre  un 
bouchon  de  liége  par-deíTouspour  empécher  que  le  poids 
de  la  liqueur  ne  furmonte  la  réfiflance  de  Tamalgame  ,  au 
cas  que  Ton  s'avisát  de  renverfer  entiérement  le  vaiíTeau  r 
mais  fi  on  ne  fait  que  l'incliner,  il  ny  a  rien  á  craindre; 
pour  les  petits  vaiíTeaux  il  efl  inutile  de  prendre  cette  pré- 
cauüon,  qui  feroit  plus  couteufe  que  lamalgame  mcme, 
C3r  la  quantité  qu'il  en.  faut  pour  couyrir  en  entier  ua 
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vaiííeau  clont  {'orífice  a  deux  pouces  de  diamétre ,  ne  coüta 
pas  plus  de  trois  ou  quatrcíbls,  parce  qu'on  ne  laiíTc  pas 
degagnerbeaucoup  en  augmcntant  le  voiumc  du  mercure 
par  Taddition  du  plomb  ou  de  l'étain ;  dailleurs  la  fluidité 
du  mercure  occafionne  íbuvcnt  une  perte  recJíe,  car  íi 
on  lercp¿nd  il  eft  impoífible  deleretrouver,  au  contraire 
i  amalgame  fe  retrouve  toujours  en  entier,  on  na  qirále 
preíler  un  moment  entre  les  doigts ,  &  on  le  rend  par 
cette  efpéce  de  trituration  aíTcz  mou  pour  ctre  appiiquc 
de  nouveau  íur  un  boucJion. 

N.°    C  C  C  X  L  I  I. 

Embryon  de  fix  ligues  de  longueur. 

Cet  embryon  eü  informe ,  on  ny  diítingue  aucune  des  parties 
dircorps  humain,  ií  a  íeulement  deux  points  noirs  qui  paroiílent 
indiquer  Ies  endroits  des  yeux,  &  des  tubcrcules  que  Ton  peut 
regarder  comme  Ies  premiers  rudimens  des  extremites  fupérieures 
&  inférléUrés ;  cet  embryon  eíl  de  figure  oblongue,  il  a  ete  dcchirc 
dans  quelques  endroits,  ce  qui  empcche  qu'on  ne  reconnoifle 
toutes  Ies  parties  qui  paroiíient  ordinairement  dans  les  embryons 
íoríqu'ils  ont  la  groííeur  de  celui  dont  ii  sagit  ici. 

N¿  CCCXLIIL 

Fcetus  de  deux  pouces  i?  deirii  de  hauteur. 

La  téte  de  ce  foetus  eíl ,  comme  dans  tous  Ies  autrés ,  beaucoup 
plus  groífé  á  proportion  que  le  refte  du  corps :  011  y  diítingue 
aiíement  les  oreilles  &  toutes  les  parties  du  viíage;  les  paupieres 
font  collées  Tune  contre  1  autre  ;  Ies  ouvertures  des  narines  ne 
íbnt  íenfibles  que  par  deux  petits  enfoncemens ;  la  bouche  eít 
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fort  grande ,  en  écartaiit  Ies  lévres  on  voit  la  langiie ;  Ies  ongles 
des  doigts  des  pieds  &  des  mains  íont  bien  formes. 

On  croiroit  au  premier  coup  d'oeil  que  ce  foetus  eíl  mále  > 
parce  qu en  le  regardant  au  pubis  on  voit  iapparence  d'une  verge 
iongue  d'une  ligne  &  plus ,  qui  eíl  terminée  par  un  gland  dé- 
pouiilé  du  prépuce  (fig.  1 ,  pl.  VI)  mais  cette  efpéce  de  verge 
eíl  creuíee  par  deííbus  en  forme  de  goultiére  á  Tendroit  oü  lu- 
rétre  auroit  dú  íe  trouver ;  l'une  des  extremités  de  cette  goutliére 
eíl  terminée'par  la  couronne  du  gland,  &  lautre  aboutit  á  une 
íorte  de  rebord  qui  lenvironne  &  qui  sefface  en  approchant  du 
pubis  (fig.  2. )  :  á  ees  marques  il  eíl  aiíe  de  reconnoitre  que  h 
partie  faillante  que  Ion  auroit  dabord  cru  élre  une  verge ,  eíl  un 
clitoris,  que  ía  golittiére  eíl  formée  par  Ies  nymphes  qui  ac- 
compagnent  le  corps  du  clitoris,  &  que  le  rebord  qui  eíl  au  deííbus 
&  qui  lenvironne,  défigne  Ies  grandes  ajíes  de  la  vulvequi  eíl 
oceupée  en  entier  par  le  clitoris.  . 

Jai  cru  dabord  que  ce  foctus  ctoit  fmguliérement  conformé 
dans  Ies  parties  de  Ja  génération ,  puiícjue  le  clitoris  eíl  auífi  grand, 
&  peut-éti4e  plus  grand  que  la  verge  le  feroit  dins  un  mále  du 
méme  age,  &  puiíque  Ies  nymphes  íont  íaillantes  au  point  de 
lortir  beaucoup  au  dehors  de  la  vulve,  dont  elles  écartent  con- 
fidérablement  les  grandes  aíles ;  mais  ayant  obíervc  á  peu  pres  la 
méme  conformation  dans  le  foetus  dont  je  ferai  mention  íous  Ies 
números  cccxlvi  &  cccxlvii,  (voye%  ¡a  fg.  j  de  la  pl.  VI, 
¿T  la  fig.  de  la  pl  VII)  j'ai  íbupfonné  que  lapjxu'ence  des 
parties  de  la  gencration  pouvoit  bien  étre  auífi  equivoque  dans 
tous  Ies  foetus  femelles  quelle  me  lavoit  paru  dans  ceux-ci, 
&  quelque  temps  aprés  je  fus  confirmé  dans  cette  idée  par  Ies 
remarques  que  Ruyfch  a  faites  á  ce  íujet  *;  il  dit  expreílement 

Fcetus  humanus  eligid  maximi  nwgnitudine  membrana  amnio  tanquam 
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dans  la  deícription  de  ion  cabinet,  á  lárdele  de  plufieurs  foetus 
femelles  au  deílbus  de  i  age  de  fix  mois,  qiie  le  clitoris  ctoit  íi 
grand  qu'on  auroit  qru  qu'ils  auroient  eté  males ,  fi  on  n'avoit 
víi  des  foetus  femelles  plus  ages  dont  on  pouvoit  aifement  recon- 
noítre  le  séxe,  &  il  ajoúte  quil  n'en  a  jamáis  vü  au  deílbus  de  fix 
mois  qui  ne  fuflent  ainfi  conformes. 

Ces  obfervations  mont  fait  faire  quelques  réfíexions  ííir  la 
maniere  dont  les  parties  de  la  génération  de  lun  &  de  l'autre 
séxe  íe  développent  &  prennent  leur  accroiííement  dans  le  foetus, 
fur  les  differences  eflentielles  qui  íe  trouvent  entre  ces  organes,  & 
fur  Ies  reífemblances  qu'ils  ontdans  le  premier  age  &  qui  diíparoif- 
lent  dans  la  fuite :  mais  avant  que  de  rechercher  les  cauíes  de  ce 
changement ,  il  fuit  comparer  les  parties  du  mále  avec  celles  de  la 
femelle,  telles  quelles  font  dans  Táge  adulte. 

La  Nature  a  poiu*vú  á  la  fécretion  de  la  femence  en  fourni£ 
íant  aux  teílicules  une  quantite  de  íang  íiiffiíante  par  le  moyen 
de  deux  artéres  qui  íortent  ordinairement  du  tronc  de  laorte  au 
deíTous  des  émulgentes;  ces  arteres  ont  éte  appelées  Ipermatiques, 

linteo  tenuiffimo  involutus,  fequioñs  effe  fexüs  tierno  facile  concederet,  niji 
infe  quentes  f ce  tus ,  pauló  majores,  injpexijfet,  i dque  propter  cUtoridis  pro- 

pendentiam,  quee  ea  in  cetate  confiderabilis  ejl  

Phiala ,  ut  antecedens ,  in  liquore  continens  fcetum  fcquioris  fexüs  trium 
circiter menfium  cum  di  midió ,  membrana  amnio  inclufum,  in  quo  obfervan- 
dum  clitoridem  tantee  ejfe  magnitudinis ,  ut  penem  exilem  inter  pedes  repm- 
fentet  

Foetus  humanus  fex  circiter  menfium  in  quo  cUtoridis  prominentia  ita  eji 
imminuta ,  ut  fexus  facile  dignofei  poffit 

Phiala  in  liquore  continens  pudendum  fcetús  hnmani  quatuor  circiter 
menfium  fceminini  fexüs ;  illud  autem  prima  fronte  vifum  fexüs  mafeulini 
colem  cum  coléis  fuis  tam  exafle  mentitur ,  ut  p/urimis  impofuerit ,  ¿f  ¡¡qc 
in  ea  estáte  nunquam  alicer  yidi , , , , ,  Thefaurus  VI.  png.  38, 
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parce  quelles  aboutiíTent  aux  teflicules,  011  le  fait  lelaboration 
du  íperme  :  Ies  veines  qui  re^oivent  le  íang  au  íbrtir  de  ees 
filtres ,  forment  des  anaftomofes  &  des  entrelacemens  qui  íemblent 
retarder  le  cours  du  íang  pour  faciliter  la  íecrétion  de  la  íemence; 
ees  veines  prennent  ordinairement  en  remontant  la  ménie  route 
que  les  arteres  íiiivent  en  deícendant,  la  droite  aboutit  dans  la 
veine-cave,  &  la  gauche  dans  lemulgente,  environ  á  la  méme 
hauteur ,  ou  Ies  arteres  ípermatiques  fortent  de  I'aorte. 

Cet  appareil  de  vaiííeaux  eíl  le  méme  dans  I'homme  &  dans 
ía  femnie ,  de  forte  qu  on  Ies  appelle  ípermatiques  dans  la  fem- 
rne  comme  dans  I'homme,  &  on  a  qualifié  du  nom  de  teíHcules 
le  corps  auxquels  ils  aboutiflent  dans  les  deux  séxes ;  cette  ana- 
logie  íemble  indiquer  qu'il  y  a  une  íecrétion  auííi  ahondante 
dans  les  teíticules  des  femmes  que  dans  ceux  des  hommes;  en 
effet  on  a  vu  dans  le  lecond  volume  de  cet  ouvrage  que  Ies 
teflicules  des  femelles  ne  font  pas  des  ovaires ,  mais  de  vrais 
teíiicules  qui  contiennent  une  íemence  aótive  &  prolifique  íem- 
blable  á  celle  des  males,  &  Ies  expériences  de  M.  de  BuíFon  ne 
laiílent  plus  aucun  doute  íur  ce  fait  important  *  ;  dés-Iors  la 
Iiqueur  féminale  etant  la  méme,  &  réaliíee  de  la  méme  fa9on 
dans  Ies  teíticules  de  run  &  de  iautre  séxe,  par  Ies  mémes  moyens 
&  par  Ies  mémes  voies ,  elle  arrive  de  part  &  dautre  dans  le 
lien  deíliné  á  la  formation  du  foetus  qui  sopére  par  le  mélange 
des  deux  (emences  :  I  emiífion  de  cette  Iiqueur  eft  précedee  de 
réreílion  ;  les  parties  qui  contribuent  á  cette  erección  &  celles 
qui  Icprouvent,  font  abfolument  Ies  mémes  dans  Ies  deux  séxes: 
on  íait  que  le  membre  viril  &  le  cütoris  font  íemblables  pour 
la  conformaiioH ,  &  que  le  gland  de  Tune  &  de  Iautre  de  ees 
parties  eíi  íufceptiibe  d'irritation ,  &  méme  dun  violent  érétiíme : 

%  Voyel  Ies  chapitres  VI  &  fuivans  du  íecond  vol.  de  cet  ouvrage. 


Description  du  Cabinet.  199 

ies  muícles  qui  les  maintiennent  dans  cet  euit ,  5c  que  ion  a 
appelés  éreéleurs  par  cette  raifon,  íe  trouvent  dans  les  deux 
séxes,  &  ne  different  en  ríen ;  ainfi  1  ereétion  clans  íes  femelles 
íe  fiiit  comme  dans  les  niales  par  les  mémes  moyens  8c  dans  Ies 
mémes  organes- 

Voyons  á  préfént  le  changement  qui  arriveroit  dans  le  mafe 
eníuppofant  quileút  une  matrice,  &  celui  qui  íe  feroit  dans  la 
femelle  íi  elle  etoit  privce  de  ce  viícére. 

Les  trompes  de  Fallope  re^oivent  la  liqueur  féminale  qui 
dccoule  des  teílicules  de  la  femme  pour  la  porter  dans  la  ma- 
trice, comme  les  canaux  áéíévtws  re^oivent  celle  des  teílicules 
de  fhomme  pour  la  porter  dans  les  véficules  féminales;  auífi; 
voyons-nous  dans  les  femelles  de  plufieurs  animaux  que  les  trom- 
pes de  la  matrice  íbnt  adhérentes  aux  teílicules.  Les  véficules 
ícminales  occupent  dans  l'homme  le  lieu  oü  feroit  la  matrice  s  ii 
en  avoit  une ;  dans  ce  cas  elle  intercepteroit  le  canal  de  f  ure- 
tre,  alors  le  mcmbre  viril  ne  íeroit  plus  qu  un  clitoris,  8c 
les  teílicules  reüeroient  dans  le  bas-ventre  á  cote  de  la  matrice : 
au  contraire  fi  la  femme  étoit  privce  de  matrice ,  fes  teílicules 
netant  plus  retenus  par  ce  vifccre,  defcendroient  plus  bas,  8c 
pourroient  íortir  au  dehors  comraé  dans  l'homme;  cette  pofi- 
tion  fuppoferoit  auífi ,  comme  dans  l'homme ,  des  canaux  déférens 
8c  des  véficules  ícminales  á  la  place  de  la  .  matrice  derriére  la. 
veíTie,  8c  le  vagin  qui  n'eíl  quune  dépendance  de  la  matrice, 
étant  auífi  fupprimé ,  le  cours  de  I  uriñe  pourroit  former  un  urétre 
dans  le  clitoris,  qui  deviendroit  alors  un  membre  viril. 

La  diíférence  entre  les  deux  séxes  ne  vient  done  que  de  la 
préfence  de  la  matrice ;  cet  organe  exiíle  dans  la  femme ,  qui 
doit  etre  par  la  volonte  du  Créateur  ia  íeule  dépofitaire  du 
íbetus,  8c  qui  a  pour  ie  contenir  un  vifccre  de  plus  que  l'homme; 
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mais  ce  vifcére  en  interceptan!  le  canal  de  l'urétre,  femble  ar- 
réter  lacroiAement  des  parties  qui  font  plus  au  dehors ,  car  le 
clitoris  qui  paroít  au  moins  auífi  gros  que  le  membre  viril  dans 
les  premiers  mois  du  foetus ,  ne  croít  plus  dans  la  méme  pro- 
portion, íeulement  íes  branches  íont  beaucoup  plus  longues  á 
proportion  du  tronc,  que  les  racines  des  corps  caverneux  du 
membre  viril  ne  le  íbnt  á  proportion  de  la  longueur  de  leurs 
tetes  ;  en  effet  les  branches  du  clitoris  íont  deux  fois  auíTi 
longues  que  le  tronc,  8c  au  contraire  le  membre  viril  eft  prés 
de  quatre  fois  auífi  long  que  Ies  racines  des  corps  caverneux : 
de  plus  Ies  mufcles  accélerateurs  salongent  beaucoup  pour  em- 
brafler  le  conduit  de  la  matrice  á  cote  duque!  iis  setendent, 
en  s elargiíTant  juíquau  íphinéter  de  lanus ,  comme  Ies  mufcles 
accélerateurs  de  l'homme.  La  grandeur  de  ees  muícles  eft  une 
prélbmption  que  Ieur  effet  peut  étre le  méme  dans  lun  &  dans 
lautre  sexe. 

Ces  remarques  font  voir  quil  y  a  la  plus  grande  analogie  entre 
íes  deux  séxes  pour  la  fecrétion  &  i  emiífion  de  la  íemence,  & 
que  toute  la  difference  que  Ton  peut  trouver  dans  la  grandeur 
&  la  pofition  de  certaines  parties ,  dépend  de  la  matrice ,  qui  eft 
de  plus  dans  Ies  femmes  que  dans  Ies  hommes ,  &  que  ce  vifcére 
rendroit  Ies  organes  de  la  génération  dans  íes  hon^mes  ablolu- 
lument  íemblables  á  ceux  des  femmes,  sil  en faiíoit partie. 

t  N.°  CCCXLIV. 

Fcetus  mále  de  trois  pouces  i/  demi  de  hauteur,  qui 
paroít  avoir  été  dejjeché  dans  la  matrice. 

Ce  foetus  eft  noir,  ía  peau  &  íes  chairs  íont  racornies  aupoint 
que  ion  diftingue  les  os  quelies  recouvrent. 

On 
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On  a  eu  plufieurs  exemples  denfans  qui  íont  reftés  dans  le 
íein  de  la  mere  long-temps  apres  le  terme  naturel  de  1  accou- 
chement;  i'hiítoire  la  plus  récente  que  Ion  aiteue  á  ce  fujet,  a 
été  rapportée  a  rAcadémie  royale  des  Sciences  par  M.  Morand. 
Une  femme  étant  morte  á  Joigny  a  i'áge  de  prés  de  foixante- 
un  ans ,  trente  ans  aprés  une  grofieííe  qui  n'avoit  pas  été  fuivie 
de  laccouchement ,  on  fit  i  ouverture  de  ion  corps  &  on  trouva 
dans  le  bas-ventre  une  maíTe  de  figure  ovale ,  grofle  conime  la 
tete  d  un  homme :  cette  maíle  peíbit  huit  iivres  &  renfermoit  un 
enfent  mále  bien  conformé  dont  la  peau  étoit  fort  épaifle ;  cet 
enfant  avoit  á  chaqué  máchoire  deux  dente  inciíives  prétes  á 
percer,  il  étoit  dans  une  enveloppe  qui  ne  contenoit  aucun 
fluide.  M.  Morand  apres  avoir  circonítancié  ce  fait,  a  raílemblé 
íous  un  point  de  vúe  général  &  mtéreflant  les  obíervations  qui 
y  ont  rapport*;  ce  que  Ton  a  de  plus  authentique  8c  de  mieux 
détaiilé  íur  ce  fujet,  efl:  arrivé  á  Sens  en  1582,  á  Toulouíe  en 
1678,  5c  á  Leinzell  en  Souabe  en  1720;  á  Sensleníant  reíla 
dans  le  fein  de  ía  mere  jjendant  vingt-huit  ans ,  á  Toulouíe 
pendant  vingt-fix  ans,  &  á  Leinzell  pendant  quarante-fix  ans, 
la  mere  de  ce  dernier  a  vécu  quatre-vingt-íeize  ans. 

N/  CCCXLV, 

Fcetus  mále  d'environ  cinq  pouces  ¿f  demi  de 

hauteur. 

On  voit  fur  ce  foetus  que  pour  1  age  quil peut  avoir  íe  ícroluni 
forme  une  tumeur  aííez  confidérable,  mais  que  la  verge  ña  quen- 
virón  une  ligne  de  longueur. 

*  Voyez  Ies  Mémoires  de  TAcadémie  royale  des  Sciences  pour 
Tamice  1748.  • 

Tome  III.  C  c 


202  HlSTOIRE  NATURELLE. 

N.°    C  C  C  X  L  V  I. 

Fcetus  femelle  de  fept  poucgs  de  hauteur. 

Le  clitoris  forme  au  deiíüs  cíe  la  vulve  un  tubercule  dont  toutes 
Íes  dimeníions  ont  chacune  environ  une  ligne ,  cíe  forte  qu  a  la 
premiere  apparence  on  prendroit  ce  foetus  plútót  pour  un  maíe  que 
pour  une  femelle.  (Voyei  lafg.  j  Je  ¡api.  VI,  &  la page  i $6.) 

N.°     C  C  C  X  L  V  I  I. 
Fcetus  femelle  d  environ  dix  pouces  de  hauteur. 

Les  nymphes  &  le  prépiace  du  clitoris  íont  beaucoup  plus 
íaiHans  dans  ce  Foetus  &  beaucoup  plus  graiids  á  proporiion  que 
dans  lageadulte.  (Voyei  lafg.  de  ¡api.  VII,  &  h page  196.) 

N.°    C  G  C  X  L  V  1 1  I. 

Fcetus  femelle  de  trois  mois,  monftrucux,  fans  tete. 

On  diíHngue  au  travers  des  tegumens  a  lendroit  du  bras  droit, 
un  petit  os  (¡ni  reprcíeiuc  íhumerus,  il  ny  a  quun  íeul  os  de 
i'avant-bras ,  a  lextrcmitc  duquel  eíl  une  efpece  de  doigt  a  trois 
phalanges;  le  bras  gauche  eíl  enveloppc  dans  la  moitiedefa  lon- 
gueur  par  la  peau  du  tronc.  (Voyeipl.  V,  fig.  1 .)  M.  Vacher, 
correípondant  de  TAcadcmic  royale  des  Sciences,  envoya  de  Be- 
£ui90D  en  1746  ce  petit  monílre  a  M.  Morand  qui  le  preíenta 
a  TAcadcmie  :  on  a  vú  alTez  fouvent  de  ees  foetus  fans  tete, 
&  Ton  a  appelc  par  cette  raiíon  Acépliales  ees  éípeces  de  monftres. 

N,°  CCCXLIX, 

Enfant  nouveau-né  monftrueux,fans  éxtrérmtés  bife- 

rieures,  rejfemblant  á  un  terme. 
Une  femmeágeede  21  ans,  mit  cet  enfant  au  monde  le  20 
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ó&obre  1744,  H  mourut  íix  heures  aprés  ía  naifiance.  M.  Sue 
que  jai  deja  nommc  ci-deflíis,  en  fit  louverture,  niais  aupara- 
vant  il  examina  tout  ce  qu'il  y  aVoit  cíe  fmgulier  á  l'extérieur. 
II  a  rapportc  á  TAcadémie  royale  des  Sciences  Ies  obíerva- 
tions  qu'Ú  avoit  faites  fur  ce  íujet;  le  monftre  a  fá  bouche  dun 
travers  de  doigt  plus  grande  que  Ies  enfans  nouveaux-nés  ne  lont 
ordinairement ;  il  y  a  un  petit  tubercule  au  deíTus  &  un  peu  au 
devant  de  loreilie  gauche  ,  &  le  pouce  de  la  main  du  meme  cote 
eít  double;  cet  enfant  navoit  point  dextrémités  inferieures ,  point 
de  parties  naturelles ,  ni  meme  d'ouverture  pour  la  íbrtie  des 
uriñes  &  des  excrémens,  mais  íeulement  un  prolongement  de 
la  peau  en  forme  d'appendice ;  le  baífin  eít  compoíe  de  deux 
petits  os  pubis ,  &  d une  picce  oííeuíe  qui  eít  á  la  place  de  los 
íacrum;  á  la  partie  poítérieure  &  inférieurede  cette  picce  oífeufe 
il  y  a  une  cavite  qui  re^oit  une  eípece  de  lémur  renveríe  de 
devant  en  arriere  :  on  trouve  au  deílbus  de  ce  fémur  deux  rotules 
&  le  coceyx;  les  muícles  qui  ejivironnent  cette  cuiíTe,  ne  íont 
pas  dans  leu r  place  ordinaire,  &  la  piiipart  abou tifien t  au  coceyx. 
M.  Sue  ayant  ouvert  le  bas-ventre  ,  reconnut  que  le  coecum  étoit 
plus  gros ,  &  place  plus  haut  que  dans  lctat  ordinaire ;  il  y  avoit 
aufii  des  irregularités  dans  la  direetion  du  colon  ,  cet  inteílin  étoit 
fort  large  a  ion  commencement ,  &  íe  rétrécifibit  en  appro- 
chant  du  rectum  ;  celui-ci  navoit  pas  plus  de  diamelre  que  íe 
tuyau  d'une  plume,  &  communiquoit  dans  un  vagin  commuu 
á  deux  matrices  preíque  coníbndues  Tune  avec  lautre;  il  y  avoit 
communication  entre  ees  matrices  &  une  petite  vefiie  qui  íe 
trouvok  placee  derriere  lappendice  de  la  peau  dont  on  a  deja 
parlé;  il  n'y  avoit  point  de  reins  ni  de  vaifieaux  émulgens,  mais 
íeulement  des  capfules  atrabilaires ,  celle  du  cote  droit  étoit  fort 
groííe;  ce  monftre  eít  coníervé  dans  lctat  oü  il  a  éié  laificapres 
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h  diííeélion  clont  je  viens  cíe  donner  le  détail. 

N.°    C  C  C  L. 
Enfant  monflnieux  par  la  tranfpofition  des  vifceres. 

La  poitrine  &  le  bas-ventre  de  cet  enfant  font  ouverts,  ainfi 
ies  vifceres  qui  y  étoient  renfermcs  paroiílant  á  découvert ,  on  voit 
clairement  leur  iranfpofition ;  voici  comment  ils  íont  fitués.  La 
pointe  du  coenr  (A,  pl  VIH.)  eft  tournée  a  droíte,  &  la  baíe 
(B)  eft  inclinée  á  gauche;  le  ventricule  poftérieur  (C)  fe  trou- 
vant  a  la  place  du  ventricule  antérieur,  les  troncs  des  gros  vaif- 
íeaux  font  tranípoíes  dun  cote  a  Tautre,  ainíi  la  courbure  de 
iaorte  (D)  eft  dirigee  du  cote  droit,  &  la  premicre  branche 
qui  en  fort  eft  la  foüclaviére  gauche  (E);  I'oeíbphage  eft  place 
du  cote  droit ;  la  bifurcation  de  la  trachée-artére  fe  trouve  au  cote 
gauche  de  Iaorte ,  &  le  poumon  a  trois  lobes  de  ce  meme  cote ; 
le  foie  (F)  eft  á  lendroit  oü  devroit  ctre  la  rate  (G)  qui  eft 
placee  du  cóté  droit ;  I orífice  lupérieur  de  leítomac  eft  á  droite, 
&  le  piloté  a  gauche ;  la  dirección  du  canal  inteftinal  eft  en  íens 
contraire  á  celui  de  1  etat  ordinaire,  de  forte  que  lappendice  (H) 
du  coecum  eft  du  cóté  gauche ,  Se  tous  Ies  contours  qui  devroi  mt 
ctre  au  cote  gauche,  íont  au  cóté  droit ;  les  plus  apparens  íont  ceux 
du  colon  (I  K)  :  on  voit  au  devant  de  cet  inteftin  la  veífie 
&  une  portion  de  lombilic  (L)  qui  ont  été  renveríes  en  devant 
dans  la  diífeélion ;  le  pancréas  eft  place  du  cóté  droit  íous  la  ráte, 
&  ion  conduit  eft  dirige  du  cóté  gauche  pour  entrer  dans  le  duo- 
denum  avec  le  canal  cholédoque  ,  il  n  y  a  que  le  rein  gauche  (M) 
&  il  eft  plus  gros  qu'il  ne  devroit  etre ;  les  deux  capíules  atra- 
bilaires  íont  á  leur  place,  mais  celle  du  cóté  droit,  oíi  le  rein 
jiianque,  eft  beaucoup  plus  groífe  que  lautre;  les  vaiíTeaux  íont 
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■¿•anípofés  comme  les  vifccres,  &  le  canal  thorachique  souvre 
dans  la  íoüclaviére  clu  cote  droit. 

Louverture  Je  ce  monftre  fut  faite  en  1742  par  M.  Sueque 
nous  avons  deja  cité  dans  lárdele  précédent,  qui  communiqua  á 
TAcadcmie  royale  des  Sciences  en  1744  les  obfervations  que 
je  viens  de  rapporter;  il  ajoúta  quen  ouvrant  le  bas-ventre  il 
avoit  remarqué  que  la  veine  ombilicale  étoit  dirigée  du  cóté 
gauche  pour  arriver  dans  la  íciflüre  du  foie ,  &  que  lcpiploon 
s  étendoit  plus  du  cóté  droit  que  du  cóté  gauche ;  cet  enfant  étoit 
ixiort  cinq  jours  apres  ía naiilance.  M.  Sue  nattribue  pas la  cauíe 
de  ía  mort  au  dérangement  de  íes  parties  intérieures;  il  remar- 
que au  contraire  quelles  étoient  toutes  bien  conformées  :  on  a 
lexemple  dun  foldat  qui  a  vécu  72  ans ,  quoiqiul  eut  un  dépiace- 
ment  général  de  toutes  les  parties  contenues  dans  la  poitrine  & 
dans  le  ventre,  ii  mourut  á  l'Hótel  royal  des  Invalides;  feu 
M.  Morand  reconnut  cette  efpéce  de  monftruoíité  en  failant 
louverture  de  ion  coips  *. 

N.o    C  C  C  L  I. 

Tete  injeólée  d'un  enfant  de  deiix  a  trois  ans. 

L'injeélion  a  íi  bien  réuíTi  dans  cette  piéce  que  le  viíage  paroít 
preíque  auíTi  beau  qu'avec  íes  couleurs  naturelles. 

N  -  C  C  C  L  I  I. 

Porúon  de  la  pie-mere,  injeólée. 

On  voit  par  cette  injeétion  la  fineíle  &  la  multitude  des  vaif 
leaux  de  cette  membrane. 

*  Hiftoire  de  I'Academie  royale  des  Sciences,  depuis  1686  jufqu'á 
fon  renouvdlement  en  1  6yy}  (orne  II,  page  44. 
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N.°   C  C  C  L  I  1 1. 

Voreüle  gauche  injeólée. 

Cette  oreille  a  cté  prife  fur  un  jeune  fujet,  on  Ta  enlevée 
avec  une  petite  portion  des  tégumens  de  la  tete. 

N.°    C  C  C  L  I  V. 

Nei  injeólé. 

Cette  piece  vient  dun  jeune  fujet,  on  Ta  fait  deífécher  aprés 
f  injection  &  avant  que  de  la  mettre  dans  la  liqueur. 

N.°  CCCLV, 

Autre  nei  injeélé. 

Celui-ci  a  éte  mis  dans  la  liqueur  étant  fraichement  injeíté, 
&  on  a  IaiíTc  la  graiíle  par-deíTous  les  tégumens ,  il  a  cté  pris  íur 
un  jeune  fujet. 

N.°    C  C  C  L  V  I. 

La  máchoire  inférieure  d'un  enfant  avec  la  ¡angue, 
le  pharinx  ¿f  le  lañnx. 

Toutes  ees  difieren  tes  parties  tiennent  enfemble,  &  la  "máchoire 
eft  garnie  de  toutes  íes  dents. 

N.vCCCLVII. 

Les  vifeeres  de  la  poitrine  d'un  enfant  de  fept  a  huit 

mois,  injeélés. 

On  diftingue  dans  cette  piece  íe  coeur,  íes  trones  des  gros 
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vaiñeaux,  Ies  poumons ,  une  partie  de  la  tradhée-artére  &  la 
glande  appelée  thymus  ou  fagoue. 

N.°  CCCLVIII. 

Une  portion  de  Veflomac  ¿T  tous  les  inteftins  d'un 
fcetus,  hijeóles. 

Les  inteftins  íbnt  ouverts  dans  quelques  endroits  pour  faire 
voir  leffet  de  l'injeélion  fur  íes  parois  interieures. 

N.°  CCCLIX. 

Les  reins  d'un  fcetus. 

On  a  coníervé  ees  parties  pour  voir  comment  leur  conforma- 
lion  exterieure  différe  de  celle  des  adultes ,  car  dans  le  fcetus  & 
dans  Ies  enfans  Ies  reins  ont  plufieurs  boífes  ou  lobes  fur  leur 
furface. 

N.°    C  C  C  L  X. 

Un  membre  viril  fon  grand  injeélé. 

II  a  été  coupé  á  I'endroit  de  la  bifurcation  des  corps  caver- 
neux,  &  il  refte  une  partie  de  la  racine  de  celui  du  cote  gauche. 
II  y  a  huit  pouces  neuf  ligries  de  longueur  depuis  la  bifurcation 
des  corps  caverneux  juíqua  I'extrémité  du  gland,  &  la  circon- 
ference  prife  á  la  partie  moyenne  eft  d'environ  cinq  pouces  trois 
iignes. 

N.°    C  C  C  L  X  I. 

Un  teflicule  avec  fon  épididyme. 

On  a  ouvert  Ies  tuniques  de  ce  tefticule  pour  faire  voir  le 
lacis  fpermatique* 
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N.°    C  C  C  L  X  I  I. 

Excroijjcince  chamue  qui  tenoit  au  pubis  d'un  enfant 
femelle  nouveau-né. 

Une  femme  accoucha  á  Arras  en  1745  d'une  filie  qui  avoít 
á  l'endroit  clu  pubis  une  excroiflance  charnue,  on  crut  reconnoítre 
que  cette  excroiflance  avoit  en  petit  quelque  reflemblance  avec 
un  cochon  de  iait ,  qui  auroit  ctc  íuípendu  par  Ies  pattes  de  de- 
vant ,  cependant  on  avouoit  que  cette  attache  en  forme  de  pattes 
netoit  compoíee  que  d'un  os  qui  s'étendoit  dans  imterieur  de 
i  excroiflance;  lapeauqui  la  recouvroit  étoit,  diíoit-on,  blanche 
comme  celle  d'un  cochon  de  iait,  on  en  voyoit  la  tete,  le  mu- 
íeau ,  Ies  oreilles ;  il  efl:  vrai  qne  lextrcmité  íupérieure  de  cette 
excroiflance  eít  terminee  par  deux  prolongemens ,  cetoient  ees 
prolongemens  que  ion  comparoit  á  des  oreilles.  (Voyei  fg.  2., 

pl.V.) 

La  petite  filie  ne  paroiflant  pas  en  bonne  íante  on  la  trans- 
porta á  Liile,  oíi  Ton  luí  fit  lamputation  de  ion  excroiflance  á 
íáge  d'un  mois ;  la  plaie  íe  ferma  bien-tót ,  &  lenfant  íe  porta 
bien.  M.  GeofFroy  Chirurgien  de  Lilleenvoya  cette  excroiflance 
á  l'Acadcmie  royale  des  Sciences;  M.  Morand,  qui  fut  charge 
de  lexaminer,  rapporta  qu'elle  avoit  quatre  pouces  de  longueur 
&  un  pouce  &  demi  de  diamétre ,  qu  elle  ctoit  compoíee  d'une 
graifle  tres-ferme  íans  aucune  partie  charnue ,  &  recouverte  de 
peau;  layant  ouverte  il  y  trouva  un  os  de  foetus  humain  íem- 
blable  á  rhumerus,  avec  fon  enveloppe  membraneufe,  fes  cpiphyíes 
cartilagineufes  &  fes  fibres,  tant  longitudinales  que  croiíees,  molles 
comme  dans  Ies  premiers  temps  de  l'oíteogcnie  :  il  diílingua  auííi 
versl'exUx'mite  de  l'excroiflance  deux  autres  parties  cartilagineuíes, 

qui 
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qui  auroient  peut-étre  fait  dans  la  luite  deux  petits  os.  (Voyei 

N.°  CCCLXIII. 

Le  bras  droit  dun  enfant  de  fept  a  huit  moisy  iiyeñé. 

Cette  piéce  eft  compofée  de  la  main.,  de  lavant-bras  &  de  la 
partie  infcrieure  du  bras. 

N.°  CCCLXIV. 

Une  partie  du  corps  dun  fcetus  femelle  denviron  fept 
mois  avec  une  portion  de  matñce. 

On  a  coníérvé  le  baffin  avec  les  extrcmkcs  infcrieures,  Ies  pieds 
paíTent  á  trávérs  une  portion  de  matrice  injedée.  Comme  cette 
partie  de  matrice  aété  coupée  &  recoufue,  011  ne  peut  pas  juger 
íi  elle  a  quelque  rapport  avec  le  foetus. 

N.°  CCCLXV. 

La  jambe  droit e  dun  enfant  dun  an,  injeólée. 

Cette  piéce  eíl  compoíee  du  pied ,  de  la  jambe  &  de  ia  moitiq 
inférieure  de  la  cuiíie. 
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PIECES  D'ANATOMIE 

REPRE'SENTE'ES  EN  C1RE,  EN  BOIS,  &c. 

T  j  A  plüpart  des  hommes  ont  naturcllcmcnt  unefecrette 
horrcur  pour  Ies  diífections  anaíomiqucs :  prefquc  tous 
ccux  que  j'ai  vus  entrer  pour  la  premiére  fois  dans  un 
iaboratoire  danatomie,  ont  ctc  faifis  de  cette  forte  d'ef- 
froi  qifimprime  la  vüe  d'un  cadavre  enfanglantc  &  déchiré 
par  lambeaux  ;  cette  image  de  la  mort  fcmble  exprimer 
en  méme  temps  la  fenfation  de  la  douleur  ia  plus  cruclle : 
ce  n'eft  que  par  la  forcé  de  fhabitude  que  Ton  peut  voir 
de  fang  froid  des  objets  fi  hidcux  &  fi  horribles ;  auífi 
n'y  a-t-il  ordinairement  que  les  gens  obliges  par  leur  ctat 
á  étre  anatomices,  qui  étudknt  cette  feience  en  diíféquant 
le  corps  humain,  les  autres  feroient  ecartes  bien  loin  par 
ia  feule  ocíeur  qu 'exhale  un  cadavre  iorfqu'il  eft  gardé; 
cette  odeur  eft  méme  quelquefois  íi  penetrante,  que  les 
Anatomiftes  les  plus  exerecs  en  font  affeótés  au  point 
d'en  ctre  incommodés  de  coliques  &  d'autres  maladies. 
Les  difficultes  que  Ton  cprouvc  pouravoir  des  fujets  fur 
lefquels  on  puiífe  fuivre  cette  cuide,  la  rendent  autant 
difpendieufe  que  pénibíe;  malgré  ees  obftacles  l'anatomie 
a  fait  de  trés-grands  progres  dans  les  derniers  temps, 
quantité  d'auteurs  nous  ont  donne  des.  deferiptions  exaótes 
&  des  deífeins  fidéles  de  toutes  les  parties  du  corps ;  mais 
qu'eft-ce  que  des  deferiptions  &  des  deífeins  en  compa- 
raifon  des  objets  réels !  c'eft  lombre  au  lieu  du  corps. 
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Pour  éviter  ees  inconveniens  les  Anatomices  táchent 
tic  coníerver  Ies  piéces  qu'ils  ont  une  fois  difféquées  & 
préparées ;  il  y  a  difFérens  moyens  de  les  préferver  de  la 
corruption,  chacune  felón  fon  genre  :  jai  deja  parlé  de 
la  fa^on-de  préparer  les  os,  de  garder  les  chairs  dans  des 
liqueurs  &  d'injectcr  les  vaiíTeaux,  il  nc  fera  ici  queftion 
que  du  dcíTéchement  des  piéces  qui  appartiennent  á  la 
myologic,  la  fplanchnologie,  &c.  c'eít-á-dire,  des  imít- 
eles, des  vifeéres  diíféqués  &  defféchcs.  On  íait  que  les 
chairs  fe  racorniífent  en  fe  dcfféchant,  &  que  la  dimi- 
nution  c!c  leur  volume  eft  confidérable ,  toutes  les  pré- 
cautions  que  Ton  peut  prendre  en  les  tcnant  á  Tombrc 
ou  á  une  chaleur  égale  &  modérée,  n'empéchent  pas  que 
les  difíérentes  piéces  ne  fe  déforment  au  point  de  n'ctre 
plus  reífemblantes ;  c'eft  en  vain  qu  on  les  atlacheroit 
íür  difFérens  points  pour  les  empécher  de  fe  retirer,  ees 
attaches  y  cauferoient  une  difformité  de  plus  par  les  mar- 
ques qui  en  réfulteroient ;  la  cavité  eft  rétrécie  par  le 
defféchement  dans  les  vifeéres  qui  íbnt  creux,  comme 
l'eftomac,  la  veífie,  la  matrice,  &c.  6c  les  dimenfions  de 
leur  interieur  changent,  quoiqu'on  ajt  le  foin  de  les  rem- 
plir  de  mercure  ou  de  fablon,  degraine  de  millet,  ou  de 
crin,  &c.  de  plus  Ies  lotions  des  liqueurs  fpiritueufes,  íalées 
ou  cauítiques  que  fon  eíl  obligé  de  faire,  &  les  vernis 
que  Ton  applique  pour  prevenir  la  corruption  ou  pour 
détruire  Ies  infe&es,  doivent  auífi  changer  les  formes  & 
altérer  I'organifation  ;  en  cíiét,  il  n'cft  guére  poífible  de 
bien  diftinguer  les  direclions  des  fibres  dans  un  mufele 
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deíTéché.  Je  pourrois  ajoüter  a  tous  ees  inconveniens  íes 
foins  continuéis  qui  íont  abíblument  ncceííaires  potir  la 
confervatiion  de  ees  piéces,  car  íi  on  les  néglige,  elles 
tombent  bien-tót  en  pourriture,  ou  les  iníeótes  les  ron- 
gent  en  entier. 

S'il  eíl  des  circonílances  dans  lefquelles  lart  íurpaífe 
la  Nature,  c'eíl  íans  doute  dans  cclles-ci ;  on  a  trouvé  le 
moyen  de  repréfenter  parfaitement,  pour  les  formes  & 
pour  les  couleurs,  toutes  les  parties  du  corps  humain, 
cela  fuppofé  on  voit  clairement  que  la  myologic  artili- 
cielle  eíl  préférable  á  la  myologie  naturelle ;  il  en  eíl  de 
méme  pour  la  íplanchnologie ,  c'eíl -á-dire ,  l'expofitiorr 
des  vifeéres,  &  en  general  pour  celle  de  toutes  les  parties 
du  corps.  Les  piéces  naturelles  que  Ton  a  gardées  pen- 
dant  quelques  temps,  ont  la  couleur  d'une  chair  corrgm- 
pue  ou  plútót  d'une  peau  tannee ,  au  contraire  dans  Ies 
piéces  artificielles  les  couleurs  font  fraíches  &  vives,  & 
on  peut  les  varier  autant  qu'il  eíl  néceíTaire  pour  imiter 
la  Nature  :  j'avoue  qu'il  íeroit  poíTible  de  peindre  les 
chairs  deíTéchées,  mais  on  ne  parviendroit  pas  á  exprimer 
cette  efpéce  de  traníparence  qu'a  la  chair,  comme  on 
le  fait  dans  les  piéces  d  anatomie  modelées  en  cire. 

La  premiére  qui  ait  paru  en  France  fut  préíéntée  á 
TAcadémie  des  Sciences  en  1701  ,  par  M.  Gaétano 
Giulio  Zumbo  de  Syracufe.  L'hiíloire  de  TAcadémie 
dit  qu'il  apporta  á  la  compagnie  une  tete  d'une  certaine 
compofition  de  cire ,  qui  reprefentoit  parílutement  une 
tete  préparée  pour  une  démonílration  anatomique  >  que 
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Ies  plus  petites  particularités  du  naturel  sy  trouvoient, 
veines,  artéres,  nerfs,  glandes,  mufeies,  le  tout  colorié 
auffi  comme  nature,  &  enfin  que  la  compagnic  avoit 
beaucoup  loué  cet  ouvrage ,  M.  Zumbo  mourut  quelque 
temps  aprés,  &  on  craignit  que  fon  fecret  ne  fíit  perclu 
avec  Jui.  Mém.  de  l '  Acad.  des  Sciences  ,  an.  170 1 ,  p.  jj. 

En  171  \  M.  Defnoües  Chirurgien  de  París  préfenta 
de  nouveau  despieces  d'anatomie  en  cire,  &  il  prctendit 
qu'il  étoit  le  premier  inventeur  de  ees  fortes  de  prépa- 
rations,  &  qu'il  en  avoit  communiqué  Je  fecret  á  M. 
Zumbo,  voici  ce  qui  eft  rapportc  á  ce  fujet  dans  Vhiír 
toire  de  TAcadémie,  année  171 1 ,  page  10 1. 

a  Les  ouvrages  anatomiques  en  cire  de  M.  Defnoües , 
oü  ia  Nature  eft  fi  bien  imitée,  &  toutes  Ies  prcparations  « 
que  Ies  Anatomiftes  emploient  pour  rendre  Ies  vaiífeaux  « 
fenfibles,  font  repréfentées  fi  parfaitement  qu'il  ny  a  « 
pas  lieu  de  douter  qu'á  la  faveur  d'une  invention  f¡  nou-  c< 
veíle  Se  fi  fmguliére,  on  ne  puiíle  apprendrc  lanatomie  « 
#avec  beaucoup  de  facilité,  fans  dégoüt,  &  en  peu  de  « 

temps.  M.  Defnoües  foutient  que  M.  Zumbo        qui  « 

avoit  fait  voir  á  I'Académie  une  tete  de  cire  qu'elle  « 
avoit  fort  approuvée ,  tenoit  de  lui  ce  fecret.  » 

Daniel  Hoffman  a  parlé  fort  au  long  de  ees  mémes 
ouvrages  de  cire ,  &  a  difeuté  Ies  prétentions  de  Defnoües 
contre  Zumbo,  dans  une  diífertation  en  forme  de  lettre 
furfutilité  du  voyage  de  France  *.  Voici  Textrait  qui  a  été 

*  Danielis  Hoffmanrú ,  &c  annotationes  ?nedicce.  Francofurú  ad  Mee- 
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fait  cíe  cet  ouvragc  clans  Ic  journal  des  Savans.  «  L'auteur 
»  ( M.  Hoffman  )  s'étend  fort  au  iong  íiir  une  nouvelle 
»  forte  de  préparation  inouie,  dit-if,  dans  tous  Ies  fiécles, 
»  qui  femporte  fur  toutes  Ies  autres ,  &  dont  París  feuí 
»  peut  fournir  le  ípe&acle,  ce  font  Ies  anatomies  en  cire 
»  colorees  de  M.  Defnoües ,  qui  imitent  fi  parfaitement  le 
»  naturel,  qu'clles  ont  trompe,  dit  l'auteur,  les  plus  expé- 
» rimentés  Anatomiftes  en  plufieurs  occafions  ;  il  fait 
»  un  denombrement  détaillé  de  toutes  Ies  pieces  de  ce 
»genre,  que  M.  Defnoües  expofe  tous  Ies  jours  a  la 
»  curioíité  des  fpcótateurs ,  6c  il  raconte  la  maniere  dont  ce 
»  laborieux  Anatomiíle  eft  parvenú  á  la  connoiííimce  efun 
»  fecret  fi  utile  6c  jufqu'alors  fi  peu  cultive.  On  s'étoit 
»  contenté  jufqu'á  lui  d'exprimcr  avec  la  cire  préparée  & 
»  différemment  coloree ,  la  figure  6c  le  colorís  des  parties 
»  extérieures  du  corps  humain,  principalcmcnt  du  viíage, 
»  ce  qui  a  produit  des  portraits  fi  beaux  6c  fi  rcífemblans ; 
»  mais  M.  Defnoües  ayant  fait  á  Genes  connoiífance  & 
»  amiüé  avec  l'Abbc  Zumbo  Sicilien,  «qui  excelloit  dans" 
»  lart  de  travailler  en  cire  coloree ,  quoique  dailleurs  ií 
»  ignorát  lanatomic ,  il  mit  en-  ceuvre  I'adreífe  incompa- 
»  rabie  de  cet  Abbé  pour  repréfenter  en  cire  toutes  Ies 
«parties  d'une  tete  húmame,  que  M.  Defnoües  tres-ha- 
»  bile  Anatomiíle  avoit  diífcquée  exprés  pour  fervir  de 
»  modele  á  I' Abbé  Zumbo.  Celui-ci  en  travaiilant  pour 
»  i'autre  ne  s'oublia  pas  ,  6c  ayant  tiré  pour  lui-méme  une 
»  copie  de  la  tete  qu'il  venoit  d'imiter  fi  parfaitement  en 
»  cire,  il  partit  fecrétement  pour  Paris  oü  il  expofa  cette 
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tete  á  1  aelmiration  publique  comme  un  ouvragc  <Ie  ion  cr 
invention.  M.  Defnoües  averti  de  ía  íupercherie  de  cet  « 
Abbé,  s'aífocia  á  un  autre  excellent  Sculpjeur  en  cire  « 
nommé  la  Croix  ,  auquel  il  fit  exécuter  la  repréfen-  « 
tation  de  I'anatomie  entiére  du  corps  de  la  femme,  &  « 
ayant  apporté  cette  piéce  á  París,  il  y  fit  connoitre  la  <c 
mauvaife  foi  de  l'Abbé  Zumbo  qiii  mourut  peu  de 
temps  aprés  :  du  reíle  nous  ne  prétendons  pas  nous  « 
rendre  garans  de  tous  ees  faits,  que  nous  ne  rappor-  « 
tons  que  Tur  le  témoignage  de  M.  HoíTman  qui  partí-  ce 
culariíe  toute  cette  hiíloire,  annee  ifipipages  47 c  <¿r  « 

Tout  ce  qui  precede,  prouve  que  Ies  ouvrages  dont  il 
eíl  queílion ,  ont  été  les  premiers  que  Ton  ait  vús  dans  ce 
genre,  &  qu'iís  étoient  bien  exécutés  en  cire  ,  que  Def- 
noües y  avoit  eu  part  comme  Anatomiíte,  &  Zumbo, 
comme  Sculpteur ;  il  eíl  vrai  que  le  travail  du  Sculpteur 
Be  pouvoit  ctre  bon  qu'autant  que  celui  de  i'Anatomiftc 
étoit  exaól,  maís  il  y  avoit  long-temps  que  Ton  íavoit 
faire  des  diífe&ions ,  &  Defnoües  n 'étoit  pas  meilleur  dif- 
fcqueurque  bien  d'autres.  On  fivoit  áuffi  faire  desreprc- 
fentations  en  cire ,  cet  art  étoit  fort  connu  en  Italie , 
comme  on  en  peut  juger  par  les  figures  de  cire  que  fon 
a  apportées  de  ce  pays-lá,  &  qui  imitent  parfaitement  íes 
couleurs  du  viíagé  &  fapparenee  de  la  chair;  mais  avant 
I' Abbé  Zumbo  perfonne  n 'avoit  appliquc  cet  art  á  l'ana- 
tomie.  II  reíle  á  íavoir  fi  Defnoües  lui  en  avoit  fuggérc 
l'idée;  il  eíl  plus  naturel  de  penfer  que  Zumbo  s'étant 
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cxcrcé  á  colorier  &  á  modeler  ía  circ,  avoit  jugé  qu'il 
pourroit  rcprcfentcr  des  cliíTcítions  anatomiques ,  &  en 
efFet  il  Ies  reprefenta  avec  fuccés.  Le  Sculpteur  la  Croix 
y  réufíit  auffí-bien  que  lui,  car  ce  fut  la  Croix  qui  tra- 
vadla  íbus  Defnoücs  aprés  1' Abbc  Zumbo ,  &  le  jugement 
dcrAcadcmie  ne  fut  pas  moins  favorable  pour  les  piéces 
que  Dcíhoües  lui  préícnta  &  qu'il  avoit  faites  avec  la 
Croix ,  que  pour  la  tete  que  le  méme  Defnoües  avoit 
faite  avec  l'Abbé  Zumbo. 

Quoi  qu'il  en  íbit,  mon  objet  nVfl  pas  de  rechercher 
quel  cft  le  premier  inventeur  des  piéces  d  anatomie  mo- 
delées  en  cire  coloree,  je  mcpropoíc  plíitót  d'examiner 
s'il  y  a  licu  d'cfpcrcr  d  avoir  á  prefént  de  ees  ouvrages 
aüííi  bien  faits  que  ceux  que  Defnoües  a  fait  voir  au  public. 
II  avoit  en  deferentes  piéces  féparees  les  muíclcs  ,  les 
vaiífeaux  íanguins,  les  nerfs,  la  plüpart  des  vifeéres,  les 
parties  de  la  génération  de  l'un  &  de  lautré  séxe,  &  une 
femme  en  état  de  groíTeífc  dont  on  pouvoit  voir  la  ma- 
trice  á  découvert.  Ce  Chirurgien  ayant  obtenu  la  per- 
miífion  d'expofcr  aux  yeux  du  public  cette  fuite  d'ana- 
tomie, &  d'cn  rétfrér  une  rétribution  ,  il  y  eut  ebez  lui  une 
tres-grande  afHuence,  &  cette  efpéce  de  curiofitc  dura 
prés  de  vingt  annécs ;  aprés  ce  temps  Tempreífement  du 
public  s'ctant  ralcnti ,  &  d'ailleurs  la  Croix  ayant  quittéalors 
Defnoües  pour  travaiüer  fous  le  famcux  du  Verney  á 
faire  un  C(  rveau  en  cire  pour  le  Czar  Pierre  Ier ,  dans  ees 
circonítances  Deínoües  prit  le  parti  de  faire  tranfporter  fes 
piéces  d  anatomie  a  Londres  fous  la  conduite  de  deux  de 
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fes  neveux,  il  mourut  peu  cletemps  aprés,  &  fes  ncveux 
vendirent  auffi-tót  toutes  les  cires  á  des  particuiicrs  cíe 
Londres,  qui  en  ont  encoré  aujourd'hui  la  plus  grande 
partie  :  j'entcnds  tous  les  jours  des  perfonnes  qui  Ies 
rcgrettent ,  &  qui  croient  qu'il  n'eít  pas  poífible  de  réparer 
cette  perte ;  mais  aprés  avoir  pris  connoiífance  des  pro- 
cedes dont  dépend  Je  fuccés  de  ce  travail ,  je  crois  que 
fon  peut  cfpérer  d'avoir  á  préfent  des  piéces  danatomie 
en  cire,  meilleurcs  que  celles  que  Ton  a  vues  du  temps 
de  Defnoües. 

La  premiére  opération  eft  purement  anatomique,  on 
commence  par  diíTéquer  fur  le  corps  humain  la  partie 
que  fon  veut  repréfenter,  &  lorfque  tout  y  eft  diftinót 
Se  difpofé  dans  la  fituation  la  plus  con  venable,  on  la 
couvre  d'une  couche  de  plátre  gaché ;  aprés  lavoir  frottée 
d'une  inatiére  graffe  pour  empécher  que  le  pláfre  ne  s'y 
attache;  on  a  íbin  de  lappliquer  de  %on  qu'il  puiífe 
s'infinuer  dans  les  plus  petitcs  cavités,  pour  cela  il  faut 
qu'il  foit  liquide  á  un  certain  point  :  on  doit  choifir  le 
plátre  le  plus  fin ,  aprés  lavoir  fait  calciner  dans  le  four 
on  le  paífe  dans  un  tamis  de  foie.  II  ne  faut  pas  moins 
de  précaution  pour  gácher  ce  platre,  les  Artiftes  font 
ícrupuleux  au  point  de  croire  que  fi  on  Tagite  en  difFé- 
rens  fens  en  le  gáchant,  il  fe  tourne  comme  le  íait  qui  a 
fermenté;  ilsveulent  qifon  le  remue  circulairement ,  de 
peur,  difent-ils,  de  le  fatiguer  :  la  couche  de  plátre  qui 
environne  la  préparation  anatomique,  doit  étre  plus  ou 
moins  cpaiífe  á  proportion  de  fon  étenduc,  Si  méme  on  • 
Tome  II L  JEe 
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Ia  íbütient  avcc  des  fils  cíe  fer,  s'il  cft  néceífaire.  Lorfque 
le  plátre  a  pris  un  peu  de  confiítance,  on  coupe  I'enve- 
ioppe  qu'il  forme,  pour  I'enlever  par  morceaux,  &  on  eít 
obligé  de  faire  des  coupes  en  différens  fens  dans  les  en- 
droits  Ies  plus  convenables,  pour  empécher  que  Ies  par- 
lies  Ies  plus  faillantes  de  la  furface  intérieure  du  plátre > 
qui  empIiíTent  Ies  enfoncemens  &  Ies  cavités  extérieures 
de  ia  diífeótion ,  ne  fe  caífent,  fi  on  enlevoit  tout-á-Ia 
fois  une  grande  partie  de  la  conche  de  plátre,  de  forte 
qu'on  la  retire  en  plufieurs  piéces.  Voilá  le  moule  qui 
porte  en  creux  tous  les  reliefs  de  la  diífedion ,  &  qui 
doit  en  imprimer  le  modele  fur  la  cire  :  on  fait  fécher 
au  foieil  Ies  pieces  féparées  de  ce  moule,  &  on  les  graiífe 
en  dedans  avec  de  fhuile  de  noix  pour  empécher  que  la 
cire  ne  s  y  attachc. 

Si  on  fe  hornoit  á  ne  reprefenter  que  la  forme  d'une 
picce  danatomie,  il  íiiffiroit  de  couler  dans  le  moule 
une  matiére  qui  püt  s'y  modeler ;  la  cire  feroit  trés-propre 
á  cet  ufage,  parce  qu'elle  a  un  vernis  naturel  qui  imite 
aífez  bien  le  luifant  des  chairs,  mais  elle  a  de  plus  un 
degre  de  tranfparence  qui  fait  la  perfedion  de  ees  fortes 
d'ouvrages,  lorfqu'on  leur  donne  ia  couleur  de  la  chair 
Se  des  autres  parties  du  corps.  Si  on  peignoit  la  piéce  de 
cire  aprés  qir  elle  a  été  modelée  ,  on  lui  feroit  perdre  ía 
tranfparence ,  ce  feroit  en  vain  que  Ton  voudroit  copier 
toutes  les  teintes  Sí  toutes  Ies  nuances  de  la  piéce  natu- 
relle, on  ne  pourroit  apercevoir  que  les  couleurs  de  la 
furface  :  au  contraire  fi  on  incorpore  les  couleurs  avec  h 
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cire,  avant  que  cíe  la  mocíeler,  on  verra,  pour  ainfi  diré, 
jufque  dans  Tintcrieur  des  chairs  ,  6c  la  reprcfcntation  aura 
de  la  coníiftancc  6c  de  la  réalité*  II  faut  done  préparer  Ies 
cires  avant  que  deles  modclcr,  il  faut  leurdonner  diffé- 
rentes  teintes  de  chaqué  couleur;  cette  matiére  ne  prend 
pas  également  toutes  Ies  couleurs ,  íbit  parce  que  fa  con- 
fiítance graífe  n'eft  pas  toíijours  analogue  á  celle  des 
matiéres  colorantes,  foit  parce  que  ees  matiéres  ne  fe 
divifent  pas  toutes  aífez  parfaitement  pour  s'incorporer 
avec  la  cire  :  cette  préparation  na  píi  réuífir  qu'aprés 
une  longue  pratique  qui  eft  connue  depuis  long  temps 
en  Italie  6c  en  Sicile,  auífi  la  premiére  piéce  danatomie 
que  Ton  ait  víi  en  France  en  cire  coloree /a- 1- elle  ¿té 
faite  par  I'Abbe  Zumbo  dont  je  vicns  de  parler,  qui 
étoit  de  Syracufe  ;  c'eft  á  Genes  que  la  Croix  apprit  cet 
art  qu'il  apporta  en  France,  6c  qu'il  exerfa  á  Paris  avec 
JDcíhoücs.  Nous  avons  quelqucs  Artilles  qui  fivent  faire 
ees  préparations,  mais  ils  en  font  un  fecret :  cependant  je 
crois  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  á  des  gens  éclairés  de 
trouver  Ies  procedes  les  plus  furs  pour  colorcrles  cires, 
aprib  avoir  fait  quelques  expériences  fur  ce  fujet ,  quand 
meme  on  n'auroit  pas  la  reífource  de  s'cn  inílruire  en  Italie. 

Les  cires  étant  colorees  on  Ies  emploic  coinme  des 
paftcls.  Au  Rflu  d'uncíurface  plañe  le  moulc  préfente  une 
figure  en  creux  :  la  piece  d'anatomie  dont  il  porte  i'cm- 
preinte,  donne  le  modele  des  couleurs.  On  applique  fur 
chaqué  partie  du  moule  une  conche  de  cire  coloree, 
dont  la  teinte  cíl  conforme  á  celle  de  la  partie  corref- 
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pondante  cíe  la  piéce  d'anatomic ;  on  eft  toujours  fur  que 
ía  forme  fera  la  méme,  on  ne  doit  s'occuper  que  de 
I'emploi  des  couleurs.  Toutes  les  couches  de  cire  ne 
doivent  pas  étre  de  méme  épaiffeur ,  parce  que  celle  de  ía 
peau ,  des  membranes ,  des  mufcles ,  &c.  n'eít  pas  toujours 
égale ;  &  comme  ees  différentes  parties  fe  furmontent  &  fe 
couvrent  les  unes  Ies  autres ,  il  faut  auífi  pour  Ies  repré- 
fenter  plufieurs  couches  de  cire  de  différente  épaiífeur  & 
de  différente  couleur.  Lorfque  la  cire  dont  on  a  couvcrt 
Ies  parois  intérieures  du  moule  fait  un  enduit  aífez  epais 
pour  produire  tout  I'effet  que  Ton  peut  attendre  de  la 
tranfparence  de  cette  matiére,  alors  il  ne  s'agit  plus  de 
rnénager  Ies  couleurs ;  on  coule  de  la  cire  ordinaire 
fur  fenduit  preparé,  on  penche  le  moule  en  différcns 
fens,  afín  que  la  cire  s'étende  par  -tout,  &  on  en  met 
autant  qu'il  eíl  néceílaire  pour  que  la  piéce  puiífe  fe 
foütenir  lorfqu'elle  aura  été  retirée  du  moule,  quoique 
le  milieu  refte  creux;  on  peut  auífi  remplir  cette  cavité 
avec  de  la  cire  ou  avec  d'autres  matiéres. 

Comme  on  a  éte  obligé  de  travaillcr  fur  chaqué  partie 
du  moule  féparement,  il  faut  enfuite  raífembler  toutes 
♦Ies  parties  de  cire  modelée  pour  en  compofer  la  piéce 
entiére.  C'eft  ici  que  fart  du  Sculpteur  eñ  néceííaire  pour 
perfeólionner  la  piéce  au  fortir  du  moule,  n'y  eüt-il  que 
Ies  défauts  &  Ies  bavures  que  Ies  coupes  y  produifent 
néceífairement ;  d'ailleurs  il  faut  rejoindre  Ies  parties 
féparées  Sí  rétablir  tous  Ies  endroits  qui  pourroient  étre 
dcfedueux  fur  la  furface  &  dans  les  contours. 
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Aprés  avoir  clonné  une  idee  du  travail  des  cires  colo- 
rees, je  puis  conclurre  que  Ton  en  doit  faire  á  prcíent  de 
plus  parfaites  que  celles  de  Deíhoües ,  n'y  eut-il  cfautre 
raifon  que  les  progrés  que  I'Anatomie  a  faites  dans  ce 
fiécle  ;  on  pourra  en  juger  par  celles  qui  font  au  Cabinet 
du  Roy,  en  comparant  la  tétepréparée  par l'Abbé  Zumbo 
avec  quantité  d'autres  piéces  qui  ont  été  travaiílées  par 
des  Anatomiíles  aólucllement  vivans  ;  on  verra  qu'ils 
font  trés-capables  d'exccutcr  parfaitement,  &  beaucoup 
mieux  que  cet  Artiítc,  une  fuite  complete  danatomie 
dans  ce  genre ;  car  cette  tete  n'eft  pas  fans  défauts,  &  íi 
nos  Anatomiíles  veulent  continuer  de  s  appliquer  á  ce  tra- 
vaii ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'ils  ne  parviennent  á  un  plus 
grand  degré  de  perfeótion,  comme  on  pourra  l'obferver 
par  la  comparaifon  des  piéces  qui  font  gravées  &  que  Ton 
verra  aprés  leurs  defcriptions.  Au  refte  je  vais  tácher  de 
donner  une  idee  jufte  de  ees  preparations  anatomiques  en 
ies  décrivant  exaeftement,  comme  la plupart  font  trés-com- 
pofées,  j'ai  mis  des  chiffres  fur  chacune  de  leurs  parties 
principales,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  voudront  s'ai- 
der  des  defcriptions  en  examinant  les  piéces  danatomie. 
Celles  qui  font  gravees ,  ne  préfentent  pas  toutes  leurs 
faces ,  ainfi  on  ne  trouvera  pas  dans  les  planches  tous 
les  chiffres  qui  font  rapportés  dans  les  defcriptions  ;  pour 
diftinguer  ceux  qui  font  fur  les  figures  des  planches,  on 
les  a  renfermés  entre  des  crochets ,  6c  les  autres  chiffres 
font  entre  des  parenthéfes. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  diré  qu'on  ne  s'eft  pas  borne 
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á  modeler  en  cire  des  piéces  danatomie ,  on  en  a  auííi 
fculpté  en  bois,  on  a  meme  cmployé  différentes  autres 
matiéres  pour  les  reprcfenter,  comme  on  le  verra  par  les 
deícriptions  fuivantes.  Quoique  la  cire  íbit  en  efíet  plus 
propre  á  cet  ufage  que  toute  autre  matiére,  par  Ies  raifons 
que  nous  avons  donnces,  elle  a  cependant  quelques  in- 
convéniens  ,  fes  couleurs  changcnt  avec  le  temps,  le 
blanc  íiir-tout  prend  une  teinte  jaunátre ;  mais  ce  défaut  eít 
moinsá  craindre  pour  Ies  piéces  d'anatomic  que  pour  des 
figures  qui  repréícnteroient  la  chata  vivante.  La  cire  fe 
caífe  aifément,  mais  iLcft  bien  facile  de  la  rejoindre,  &  s'il 
faut  quelques  précautions  lorfqu'on  remuc  les  piéces  qui  en 
font  compofées  ,  on  n'a  pas  á  craindre  quelesanimaux  les 
rongent  Iorfqu'on  les  a  remifes  dans  leur  place;  d'ailleurs 
on  a  trouve  le  moyen  de  les  rendre  moins  frágiles ,  en 
mélant  du  cotón  avec  la  cire ,  on  y  diftribue  auííi  des  fils 
de  foie  qui  ferventá  afFermir  l'ouvrage,  &  méme  ámar- 
quer  les  ramifications  des  vaiífeaux,  6cc. 

N.°  CCCLXVI. 

Repréfentation  des  pañíes  extérieures  i?  intérieures 

de  la  tete. 

Cette  piéce  effc  modelce  en  cire ,  les  parties  de  lexterieur  íemblent 
avoir  tic  diflcquces  &  dcpouillées  des  tcgumens :  on  voit  fur  le  front 
Ies  deux  muícles  [ i  fig.  i  ,pl.  IX)  qui  y  forment  des  ridcs  quand 
ils  font  en  contraction,  ie  principal  rameau  de  la  veine  prepárate 
[2]  efl  marqué  en  bleu  fur  ees  muícles  ;  il  y  a  auííi  quelques 
ramifications  des  nerfs  furciiiers  ou  frontaux  fjj  qui  íbnt  d'une 
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eouleur  un  peu  blancheátre  :  on  trouve  au  deflous  de  chacun  des 
muícles  du  front  Ies  muícles  orbiculaires  des  paupiéres  f^J  qui 
íervent  á  ies  fermer  &  qui  tournent  autourde  l'oibhe vdoü  vient 
leur  nom  ;  le  íburcil  tient  á  un  morceati  de  la  peau  fur  1  orbicuiaire 
droit  ;  loeil  du  méme  cote  eíl  dans  fon  orbite,  8c  le  gauche 
avance  au  dehors  de  1  orbite ,  il  eít  foütenu  par  tous  íes  muícles ; 
les  quatre  droits  &  Ies  deux  obiiques  font  parfaitement  diílingués 
Ies  uns  des  autres  :  on  a  mis  íur  l'ocil  droit  les  cartilages  ou  taríes, 
ies  cils  &  la  glande  lacrymale  [jj  qui  eíl  á  la  partie  fupérieure 
externe  du  globe ;  on  a  fait  une  petite  ouverture  dans  la  fcléroti- 
que  íbus  la  paupicre  inferieure  pour  découvrir  la  choroíde;  un  peu- 
plus  bas  entre  le  globe  de  locil  &  1  orbite  on  aper^oit  une  partie 
du  muícle  appelé  petit  oblique ;  on  trouve  á  la  partie  íuperieure 
de  1'oeil  gauche  une  portion  du  raufeíe  releveur  de  la  paupicre 
íuperieure  qui  eíl  attachée  au  taríe :  on  a  figuré  de  chaqué  cote  du. 
dos  du  nez  le  muícle  pyramidal  [6]  &  íur  chaqué  aile  le  muícle 
myrtiforme  [y]  qui  íervent  tous  á  la  diiatation  des  narines. 

On  diítingue  parfiitement  le  mufde  orbicuiaire  des  lévres  [8] 
qui  íert  á  fermer  la  bouche,  le  mufcle  grand  inciíif  fjfj  qui 
releve  la  lévre  fuperieure ,  le  mufcle  carré  [ i  o]  qui  abaiííe  Ja 
iévre  inferieure,  le  muícle  canin  [  r  i  ]  qui  releve  le*  coin  de  la 
bouche  ou  la  commifTure  des  lévres,  le  zygomatique  [ i¿J  qui 
tire  obliquement  le  coin  de  la  bouche  vers  l'oreille,  le  triangulaire 
[i  jj  qui  abaiífe  le  coin  de  la  bouche,  le  maíleter  [14]  qui  eíl 
un  des  releveurs  de  la  machoire  inferieure ,  ne  paroít  qu  en  partie 
au  cote  droit,  le  reíte  íemble  étre  recouvert  par  le  muícle  peauf- 
fier  &  par  la  glande  parotide;  au  cote  gauche  le  maíféter  eíl 
ecarte  pour  découvrir  les  parties  qui  íont  deífous ,  on  voit  par 
deíiíis  le  conduit  filivaire  íupérieur  [1  jj  qui  vient  de  la  glande 
parotide  [1  6]  &  qui  va  fe  rendre  dans  ía  bouche  en  per^ant  la 
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muície  buccinateur;  le  conduit  íalivaire  inférieur  (¡y)  paroítplus 
bas,  ii  tient  á  la  glande  maxiíiaire  (i  8).  H  y  a  Íur  le  mufde 
buccinateur  deux  vaiífeaux  íanguins,  lun  eíl  une  branche  de  ía 
veine  juguláire  (i p)  qui  eíl  marquée  en  bleu ,  cette  branche 
monte  pour  aller  former  la  veine  frontale,  l'autre  eíl  une  branche 
(20)  de  la  carotide  externe  qui  forme  la  temporale. 

On  trouve  íous  le  mentón  le  muície  digaílrique  (2 1)  qui  aide  á 
abailíer  la  michoire,  &  les  branches  artérieües  6c  veineuíes  qui 
doivent  former  Ies  artéres  &  Ies  veines  de  la  Iangue ,  appelces  rani- 
nes ;  on  aper^oit  au  devant  du  col  une  portion  de  la  trachée-artére 
[22]  íur  laquelle  eíl  la  glande  thyro'íde  [23]  avec  une  portion 
du  cartilage  du  meme  nom  (2¿Ü+  Les  mufcles  íterno-hyoídiens 
[2 5]  ^nt  c'tenc'Lls  ^  droite  8c  á  gauche  íur  ees  trois  derniéres 
pieces,  on  trouve  a  cóté  du  ílerno-hyoídien  gauche  le  muície 
hyo-thyroidien  [26]  &  ie  crico-thyroidien  Literal  (27) ;  011 
découvre  une  portion  de  loeíophage  (2  8)  dans  ía  pofition  natu- 
relle derriére  la  trachée-artere  8c  lartére  carotide  avec  le  nerf 
de  la  huitiéme  paire  (29)  &  la  veine  juguláire  interne  fjoj  ; 
f  externe  (31)  monte  le  long  du  muície  maíloídien  [32]  qui 
eíl  un  des  fléchiííeurs  de  la  tete  &  va  íe  ramifier  íur  le  muície 
crotaphite  ou  temporal  [jjj  qui  eíl  en  partie  leparé  du  périoíle; 
ce  mufele  remplit  le  vuide  de  la  foíle  temporale  íous  le  zygoma 
fá¿±)  qui  eíl  découvert ;  derriére  le  col  íont  repréíentés  de  chaqué 
cóté  les  muleles  qui  tirent  la  tete  en  arriére,  íavoir,  les  muleles 
íplenius  [jjffigi  2  &  3)  qui  sattachent  á  locciput  á  cóté  des 
maíloidiens,  Ies  muícles  complexus  fj(fj  qui  sattachent  en hautá 
cóté  des  íplenius;  íous  ees  mufcles  íont  les  grands  droits  poílérieurs 
[j/,fg*  2 )  qui  viennent  de  iapophyíe  épineuíe  de  la  íeconde 
vertebre  ¿rj  8]  8c  vont  s'attacher  a  locciput  auíli-bien  que;  les 
petits  droits  fjjfj  qui  viennent  de  la  premiére  vertebre ;  les 
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apophyíes  épineuíes  des  íept  vertebres  du  col  paroiííent  a  découvert; 
Ies  mufcles  grands  épineux  [ ¿¡.o  ]  montent  á  cote  &  aboutiflent 
á  lapophyle  épineufe  de  la  íeconde  vertebre,  doíi  partent  en 
Hicme  temps  les  mufcles  grands  obliques  (4.1 )  :  on  voit  le  gau- 
che sattacher  á  I apophyíe  trahivérfe de  la  premiére  vertebre  íous 
le  petit.oblique  ( ¿f-2 )  ,  011  voit  auffi  Ies  apophyíes  tranfveríes  du 
cote  -gauche  íeulement  avec  Ies  attaches  du  muície  complexus , 
parce  que  le  muície  peauffier  (¿¡.3  ,fig*  1,2  &  3  J  couvre  le  cote 
droit  du  col ;  derriére  le  cráne  011  reconnoít  les  portions  charnues 
des  muleles  occipitaúx  £jLfjjig*  2  ]  &  une  branche  du  nerf  occi- 
pital qui sy  ramifie [ ] ;  leurs portions  tendineuíes  qui  doivent 
former  la  calotte  aponévrotique,  íemblent  avoir  été  enlevées  avec 
la  partie  íupérieure  du  cráne ,  qui  paroít  avoir  été  coupée  horizon- 
talement  pour  faire  vojfl  Ies  parties  intérieures  de  la  tete. 

Le  cerveau,  le  cervelet  &  la  moelle  alongée  íemblent  avoir 
été  coupés  verticalement  par  le  milieu ,  il  ne  refte  que  la  partie 
gauche,  il  falloit  íupprimer  lautre  partie  pour  découvrir  la  baíe 
du  cráne  du  cóté  droit :  on  a  figuré  á  lextérieur  íes  circonvolu- 
tions  avec  les  fillons  quelles  forment  &  les  vaiífeaux  qui  rampent 
dans  ees  fillons  [ <$6 ].  II  ny  a  que  deux  petites  portions  de  la 
dure-mére,  Tune  [ ¿¡.7 ]  du  cóté  de  la  coupe  horizontale  du  cráne; 
&  lautre  [^-8 ]  du  cóté  de  la  coupe  verticale  du  cerveau ;  íur 
cette  coupe  verticale  011  voit  la  faux  [  ¿f.y ,  jig.  2  &  3  ) ,  Ies«finus 
lont  tous  marqués  en  bleu,  íavoir,  le  funis  longitudinal  fupérieur 
/  J°  ]  (IL"  ^  'e  kord  ^e  'a  gi'^de  circonférence  de  la  faux,  le 
íinus  longitudinal  inféríeur  [  <  1  ]  qui  eíl  au  bord  tranchant  de  la 
méme  faux ,  le  finus  droit  [52]  qui  re^oit  le  longitudinal  inférieur 
&:  qui  paííe  au  milieu  de  la  «tente  pour  entrer  dans  les  íinuslaté- 
raux;  on  voit  un  de  ees  finus  latéraux  f  jj  >fig.  3  )  qui  fuit  la  route 
de  la  grande  gouttiére  latérale  droite  de  la  baíe  du  cráne  jufqu'au 
Tome  I1L  Ff 


226      Histoire  Naturelle. 

trou  dechiré :  on  trouve  auíTi  du  méme  cote  fur  le  bord  fupérieur 
du  rocher ,  Ies  fintts  pierreux  íupcrieurs  [  J¿f,fig-  2)  &  inferieurs 
fjffi&L  lophthalmique  [  j6]  qui  va  en  avant.  Le  tronc  &  les 
principales  branches  de  iartére  carotide  interne  [  <¡y ]  rampent  íiir 
ia  baíe  du  cráne,  elles  íont  marquees  en  rouge :  on  a  repreíenté  fur 
ie  plan  vertical  de  la  coupe  du  cerveau  au  deílous  de  ia  faux ,  l'épaif- 
íéur  du  corps  cal leux/"  j  8,fig.  j),&  la  cavité  du  ventricule  gauche; 
ie  plexus  choroíde  [  Jp  ]  couvre  le  fond  de  ce  ventricule  qui  eíl 
au  deílús  des  corps  canneles  [  6 o  ]  &  d  une  des  couches  du  nerf 
optique  /  61]  ;  la  coupe  du  cervelet  [  62  ]  paroít  plus  bas  &  en 
sufriere  avec  le  tronc  de  la  moelle  alongee  (63).  Coninie  il  n'y  a 
que  le  colé  droit  de  la  baíe  du  cráne  qui  íoit  découvert ,  on  ne  voit 
que  les  nerfs  qui  íe  jettent  de  ce  cote ,  leur  couleur  eíl  blanche  : 
on  reconnoít  aifément  les  nerfs  olfaftifs  /'6jf,fig.  2)  qui  naillént  de 
la  partie  inferieure  des  corps  cannelés ,  &  qui  vont  íe  rendre  fur  la 
lame  cribleuíe  de  ios  ethmoVde,  le  tronc  du  nerf  optique  (  6j  )f 
qui  entre  dans  lorbite  par  le  trou  optique  pour  former  lorgane 
de  la  vüe,  Ies  moteurs  des  yeux  (  66) ,  le  nerf  maxillaire  fupé- 
rieur (  67) ,  Ies  moteurs  externes  des  yeux  (68)  qui  paííent 
entre  la  troificme  &  la  cinquiéme  paire ,  &  qui  entrent  dans  la 
fente  orbiculaire ,  Ies  nerfs  auditifs  (  6 y  )  qui  íortent  de  la  moelle 
alongee  pour  entrer  dans  le  trou  auditif  interne;  les  nerfs  vagues 
(76)  font  des  filets  medullaires  qui  naiíTent  derriére  Ies  nerfs  de 
la  leptieme  paire,  &  qui  entrent  dans  le  premier  trou  de  la  fente 
dechirée,  con jointement  avec  le  nerf  recurrent;  enfin  on  diftin- 
gue  deux  filets  des  nerfs  hypogloííes  ou  guítatifs  (71 )  qui  paííent 
par  le  trou  condyloídien  íuperieur. 

Cette  tete  eít  de  grandeur  natuitile,  le  col  y  eíl  auíTi  figure, 
comme  on  le  vient  de  voir  dans  la  defeription,  parce  qu'on 
Ranroit  pü  fans  cela  rendre  dune  maniere  complete  toutes  ies 
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parties  de  la  tete;  la  face  de  cette  figure  eft  hideufe,  il  ícmble 
que  la  peau  en  ait  été  enlevée ,  les  muleles,  les  vaifitaux ,  &c.  íbut 
tous  á  découvert;  loeil  gauche  eft  anadié,  le  cráne  eíl  ouvert; 
enfin  cet  objet  paroltra  toújours  défagréable  au  plus  grand  nom- 
bré, mais  les  connoiífcurs  verroní  avec  plaifir  cet  ouvrage,  dans 
lequel  la  che  a  été  coloree  avec  beaucoup  d'intelligence  &  manicc 
avec  beaucoup  d'adrefíe» 

N.°  CCCLXVIL 

Repréfentatlon  de  Vhémifphére  droit  du  cerveau. 

Cette  piéce  appartient  a  celle  qui  vient  d  etre  décrite  &  tem- 
blé ea  avoir  été  íeparée  pour  y  fciire  voir  la  bafe  du  cráne  & 
i  origine  des  nerfs,  &c.  elle  reprélente  Hiémiíphcre  droit  du  cer- 
veau  [  i  ffig.  <¿&  lobe  droit  du  cervelet ,  fur  lequel  on  a  def 
finé  iarbre  de  vie  [2 ,  fig.  ¿f.)  qui  íbrt  de  la  moélle  alongée  [ 3 ]: 
011  a  formé  fur  Hiémilphere  du  cerveau  les  trois  lobes  dont  il  eft 
compefé,  favoir ,  le  lobe  antérieur  [ ¿f,fig'  ^  &  j  ) ,  le  moyen  [  j  ] 
&  le  poftérieur  [  6 ] ,  la  grande  fciífure  deSylvius  [  y  ,fig.  $  )  qui 
fépare  le  lobe  antérieur  du  moyen ,  les  circonvolutions ,  les  fiilons 
avec  les  vaiííeaux  de  la  furface  du  cerveau  [  8  ] :  on  a  marqué  íur 
la  face  exteme  du  cervelet  les  fiilons  &  les  vaiííeaux  [ p  ]  qu  011 
y  diftingue ,  &  on  voit  fur  la  face  externe  de  la  moélle  alongée 
la  protubérance  tranfveríale,  appelée  le  pont  de  Varolle  [  1  o  ]  & 
lextrémité  ou  la  queue  de  cette  moélle  qui  porte  une  des  émi- 
nences  appelées  les  corps  pyramidaux  &:  olivaires  [ 1 1  ].  Sur  la 
face  interne  de  cette  picce,  qui  repréíente  la  coupe  verticale  du 
cerveau,  on  reconnoít  la  coupe  du  corps  calleux  [  1 2,fg.  ^) 
marquée  en  blanc :  on  voit  la  voüte  médulfaire  qui  eft  formée 
par  le  corps  calleux ,  leípace  qui  eft  deílbus  eft  appelé  le  ventricufe 
droit ,  &  plus  bas  on  diftingue  le  plextis  choroide  /  1 3  J  avec 
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quatre  eminences,  cleux  grandes  &  deux  petites;  la  premíére  des 
grandes  eíl  le  corps  canneie  [  J^f-J ,  elle  forme  le  fond  de  la  cavité 
ilipérieure  du  ventricule;  la  íeconde  eíl  une  des  conches  des  nerís 
optiques  [  i  j  y,  Ies  deux  autres  petites  eminences  repréfentent  un 
des  tubercules  appelcs  nattes ,  &  un  de  ceux  que  Pon  appelle 
tetes  [  i  6 ']  ;  il  y  a  un  cordón  traníverial  de  couleur  blancheátre , 
qui  marque  un  des  nerís  olfatfifs  [  17  ]• 

Les  deux  pieces  precedentes  íont  cellos  qui  furent  apportces 
en  France  par  r  Abbc  Zumbo  dont  j  ai  deja  parlé  plus  haut ,  ii- 
sadreíla  á  M.  Fagon,  premier  Mc'decin  du  Roi,  qui  trouva  cet 
ouvrage  digne  detre  préíenté  á  Sa  Majeñé,  &  qui  en  obtint  une 
recompeníe  pour  l  auteur,  fur  le  témoignage  de  i'Académie  :  o\\ 
a  víi  ci-devant,  page  212,  le  jugement  qu elle  en  porta,  <Sc  qui 
prouve  inconteftablement  le  mente  des  deux  pieces  que  je  viens 
de  decrire 

N.°  CCCLXVIIf. 

Repréfentation  des  parties  intérieures  de  la  tete. 

Celte  figure  repréfente  á  Iextérieur  une  tete  de  femme  avec 
fe  col  &  le  deflus  des  ¿pautes ,  &  á  l  tntérieur  toutes  fes  parties 
de  la  tete  jufqu  a  la  baíe  du  cráne.  Pour  Ies  découvrir  on  enléve 
une  grande  portion  de  la  partie  fuperieure  des  enveloppes  qui 
renferment  le  cerveau ,  au  moyen  d'une  coupe  qui  a  éte  fute  á 
environ  1  epaifíeur  d'un  doigt  au  deíTiis  des  fourcils  &  de  loreille 
gauche ;  cette  coupe  paíle  fur  locciput  dáns  la  meme  dire&ioiT, 
mais  au  lieu  de  la  continuer  en  paííant  á  un  doigt  au  deíTus  de 
loreille  droite,  elle  commence  á  selever  á  deux  pouces  de  dif 
tance  du  bord  de  la  conque  de  cette  oreille ,  &  elle  íuit  une  couí*- 
bure  (|iii  forme  un  are  de  cercle  dont  le  rayón  auroit  environ 
deux  pouces  neuf  ligues,  &  dont  ie  centre  íeroit  dans  la  eaviíc 


DESCRIPTION  DU  CABINET.  22$ 

mviculaire  de  1  oreille ;  lextrémité  de  cet  are  relombe  fur  la  pre- 
Hiiere  coupe  á  lendroit  qu|  eíl  au  deílüs  de  la  queue  du  fourcil 
droit ;  la  partie  fupérieure  des  enveloppes  étant  íeparée  du  reíle  ; 
de  la  tete,  on  voit  á  lendroit  de  la  coupe  lepailleur  des  tégumens  I 
externes  :  on  diílingue  les  deux  tables  oííeuíes  des  os  du  criné  &; 
Je  diploe  qui  eíl  entre  deux,  ees  os  íont  réels  &  revétus  de  che 
des  deux  cotes:  on  reconnoít  la  dure -mere  dans  la  concavité 
de  cette  eípece  de  calotte  par  les  lámifications  des  artéres  qui  y 
íont  reprcíentées  en  relief  &  en  couleur  rouge  ;  eníin  la  route  j 
du  ítnús  longitudinal  íupérieur  paroít  á  découvert  fur  le  cráne. 

Aprés  avoir  enlevé  cette  premiére  picce ,  on  trouve  les  deux 
Iiémiípheres  du  cerveau  [  i  &  2  >  fig-  rVpl  X.  ]  féparés  iun  de  I 
lautre  par  le  fmus  longitudinal  fuperieur  f  j  J  qui  eíl  colore  en 
bleu ;  la  pie -mere  eíl  marquée  par  des  ramifications  darteres  dont 
les  plus  gros  vaiíleaux  [¿fj  rampent  dans  les  raies  ondoyantes  qui 
forment  les  anfraétuofités  fur  la  face  fupérieure  des  deux  hémi- 
iphéres  du  cerveau.  Par  une  coupe  horizontale  qui  paíle  au  deflus 
du  corps  calleux  &  qui  íírií  ía  courbure,  on  a  donné  le  moyeu 
de  íeparer  chaqué  hémifphére  du  cer\'eau  en  deux  parties,.dont 
on  peut  enlever  la  fupérieure;  álbrs  on  voit  la  face  latérale  de 
chacun  de  ees  hémi iphéres ,  &  les  diíférences  qui  font  les  plus 
íenfibles  dans  leur  mtéiiéur :  011  a  repréíenté  dans  le  milieu  la 
íubítance  médullaire  qui  eíl  blanche  [  j  >.fgure  2.)  on  voit  la 
coupe  de  íes  ondulations ;  la  íubílance  corticale  qui  eíl  de  couleur 
cendrée  [  6 ]  fuit  leurs  circonvolutions,  &  forme  les  anfraéluofités 
qui  paroiflent  fur  la  furface  du  cerveau;  les  vaiíTeaux  íanguins  íont 
marqués  fur  la  fubílance  médullaire  &  íiir  la  corticale  par  des 
points  rouges,  pour  dcfigner  ceux  qui  auroient  été  coupés  traní- 
veríalement,  &  par  des  ligues  de  la  méitté  couleur  pour  ceux 
que  ion  auroit  diviíes  fur  leur  longueur. 
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La  partie  fupérieure  du  cerveau  ayant  été  enlevée,  comme  il 
a  été  dit,  la  faux  [y]  eft  á  découvert  en  entier,  excepté  íes-deux 
extrémités ,  qui  íont  enfoncées  dans  la  partie  inférieure  qui  refte 
du  cerveau ;  mais  en  enlevant  une  partie  du  iobe  antérieur  gau- 
che [tfj&ide  chaqué  Iobe  poftérieur  [q  ] ,  on  peut  retirer  la 
faux  avec  íes  finus  íupcrieur  &:  inférieur,  tous  deux  peints  en 
bien ,  les  ramifications  artérielles  íont  figurées  &  colorees  en  rouge 
fur  Ies  lames  de  la  dure -mere  qui  compoíent  la  faux:  011  voit 
au  deííous  le  corps  calieux  [1  o] ,  &  on  diílingue  fes  fibres  tranf- 
veríales  &  le  raphé  qui  eft  le  long  du  miiieu  de  ía  furface  depuis 
un  bout  jufqu  a  lautre.  La  portion  de  la  fubftance  médullaire  qui 
tient  au  colé  gauche  du  corps  calieux  &  qui  couvre  le  ventricule 
lateral ,  a  été  retranchée  pour  fuire  voir  le  capacité  de  ce  ventricule 
[  1  1  ] ;  on  ne  peut  découvrir  celui  qui  eft  du  cóté  droit,  quaprés 
úvóii  enlevé  la  picce  dont  le  corps  calieux  fait  la  partie  fupérieure 
avec  la  petite  portion  de  íubftance  médullaire  qui  couvroit  ce  ven- 
tricule. Si  on  retourne  cette  piéce  on  ouvre  la  voüte  á  trois  piiiers, 
&  on  diftingue  fur  ion  plancher  [  1 2 ,  fig.  j )  les  lignes  médul- 
laires  traní\reríes  &  fiillantes ,  qui  lui  ont  fait  donner  par  Ies  an- 
ciens  Ies  noms  de  Pfilloides  &  de  Lyre ,  on  voit  Ies  ares  qui  la 
terminent ,  &  Ies  piiiers  qui  la  foútiennent.  Le  pilier  antérieur 
[  1  j  ]  eft  coupé  á  lendroit  [  i¿f.,  figure  3  )  oú  il  íe  joint  á  la 
cloiíon  traníparente ;  la.coupe  des  piiiers  poftérieurs  eft  á  la  hau- 
teur  des  tubercules  qui  íont  derriére  la  glande  pinéale  :  ceft  au 
moyen  des  coupes  des  piiiers  que  Ton  enléve  la  piéce  qui  repré- 
sente le  corps  calieux,  on  en  trouve  une  autre  defíbus  qui  eft 
faite  á  fimitation  de  la  toile  vaículeuíe  que  Ion  a  appelée  le  lacis 
choroide,  on  peut  l'enlever  [  1  k  ,fig.  4) ,  Ies  artéres  íont  peintes 
en  rouge ,  &  Ies  veines  en  bleu ;  on  voit  les  trones  principaux 
[16]  des  veines ,  qui  suniííent  derriére  la  glande  pinéale  pour 
saboucher  avec  le  finus  appelé  torcular. 
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En  ccartant  le  corps  calleux  &  le  lacis  choroiue  i  on  dccouvre 
la  cloiíbn  tnmíparente  /  / ¿ffg.  3 ]  Sí  la  cavité  appelée  vaha,  ou 
entonnoir  [ jyj  qui  fe  trouve  derricre  la  partie  cíe  la  cloiíon  tran£ 
párente  qui  fert  de  baíe  au  pilier  antéricur  de  la  voüte ;  aux  cotes  de 
lentonnoir  &  de  la  cloiíon  tran  (párente  íont  fes  e'minences  que  Ton 
a  appelees  corps  cannelc's  [ 1  8],  &  plus  enarriere  celles  que  ion 
a  nommees  les  couches  des  nerfs  opüques  [1  y].  On  voit  entre 
ees  derniéres  eminences  á  leur  partie  poílerieure ,  l'ouverture  appe- 
lee  lanus  [20] ,  La  glande  pinéale  [  21  ]  paroít  derricre  cette 
ouverture  ,  on  lui  a  donné  la  couleur  grisátre ;  enfin  on  trouve 
au  déla  de  cette  glande  Ies  eminences  appelees  nattes  &:  teíles 
I22J.  A  cote  de  la  partie  poflerieure  des  couches  des  nerfs  opti- 
ques,  on  peut  tirer  de  devant  en  arriere  une  portion  du  lobe 
moyen  de  chaqué  hémifphéredu  cerveau  pour  découvrif  la  cour- 
bure  des  ventricules  late'raux,  dont  le  contour  eít  íembíable  á  celui 
des  cornes  du  bélier  [  2j  &  2¿ffg.  3 ,  pl.  X,  &  fig*  1 ,  pl  XI.. 

Les  Iobes  poítcTieurs  du  cerveau  ont  deja  ele  enlevés,  ainíi  le 
cervelet  eíl  découvert  [ 2jfig.  J,ph  X.)  on  voit  lelacis  vaículeux 
qui  rampe  íur  fa  furface  &  les  fillons  qui  íont  graveé  dans  fa  propre 
íubílance.  11  ne  reíle  plus  alors  dans  rintérieur  de  la  tete  quune 
íeule  piece  qu  on  peut  encoré  enlever  &  qui  eíl  compofée  du  cer- 
velet en  enlier  Si  des  reítes  du  cerveau  (fig.  1  ,  pl.  XI.)  en 
retournant  cette  piece  on  voit  toutes  les  parlies  du  cerveau  &  du 
cervelet,  qui  poíent  fur  la  baíe  du  cráne ;  elles  paroiílent  toutes  étre 
revetues  de  la  pie-mere  íur  laquelle  rampent  les  artéres-  Les  origi- 
nes des  nerfs  y  íont  marquées ;  on  a  figuré  auíTi  entre  íes  deux  nerfs 
optiques  [2  6 ]  une  portion  dé  1  entonnoir  &  les  deux  petites 
eminences  orbicuíaires  qui  íont  placees  fur  la  partie  íupérieure  du 
pont  de  Varóle ,  ce  pont  eít  traveríe  par  le  tronc  baíilaire  [ 27 J 
qui  jette  cíes  branches  de  part  Se  d'autre :  on  voit  que  ce  tronc  eíl 
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formé  par  Ies  deux  artéres  vertébrales  qiü  íbnt  Tur  la  motile  alón- 
gée  [2  8 ],  derriére  laquelle  le  cervelet  paroít  en  entier ;  on  a  mar- 
qué le  contourdu  pilier  antérieur  [29]  du  corps  calleux  íbus 
ia  portion  moyenne  &  inférieure de  la  bale  du  cerveau.  Je  ne  mc- 
tendrai  pas  davantagé  íur  la  deícription  de  cette  demiére  piéce  f 
parce~ que  je  íerois  obligé  de  répéter  ce  que  jai  dit  au  fujet  de 
rhémiíphcre  gauche  du  cerveau  á  lartícle précédent. 

La  baíé  du  cráne  étant  découverte ,  elle  paroít  revétüe  de  la 
dure-mere  fur  laquelle  011  a  figuré  tous  Ies  vaiííéaux  íanguins ,  Ies 
artcres  íbnt  marquées  en  rouge  &  Ies  ünus  en  bleu,  íavoir>  dans 
les  foíies  occipitales  inférieures  Ies  finus  hícv-dux  fj  o,  fg.  2 ,  pL 
XI) ,  ceux  du  cervelet  [3  ijf  Ies  finus  pierreux  fupérieurs  [32 J, 
íes  inférieurs  &  Ies  occipitaux  /  3  jj,  dans  Ies  foíies  temporales 
les  finus  temporaux  [j¿f],tes  caverneux;  celui  du  cóté  gauche 
paroít  ouvert pour  faire  voir  une  portion  de  l'artére  carotide  interne 
avec  plufíeurs  branches  de  nerfs.  Entre  Ies  deux  finus  caverneux 
íe  trouve  la  íelle  du  ture  ííir  laquelle  on  voit  la  continuation  de 
lentonnoir  fjjj  qui  eít  au  milieu  de  la  glande  pituitaire ;  cette 
glande  eít  environnee  du  finus  circulaire  [36],*  cóté  de  ce  finus 
&  en  devant  íbnt  Ies  coupes  des  carotides  internes  colorées  en 
rouge  [ 3 y  ]  &  des  nerfs  optiques  colorés  en  blanc.  [  j8J.  On 
a  repréíenté  au  milieu  des  foíies  coronales  Iapophyíe  appelée  la 
cíete  de  coq  [ *  a  coté  de  laquelle  íbnt  Ies  nerfs  olfaélifs 
[^.0] ,  colorés  en  blanc comme Iapophyíe.  Toutes  Ies  autres paires 
de  nerfs  íbnt  bien  diílinguées  fur  cette  bafe  de  cráne ,  on  Ies  voit 
s'iníimier  dans  leurs  trous  de  part  &  d  autre,  excepté  Ies  trois  bran- 
ches de  la  cinquiéme  paire  qui  ne  íbnt  marquées  que  dans  la  foíle 
temporale  gauche. 

Jai  dit  plus  haut  page  216,  que  le  Sculpteur  la  Croix  quitta 

Defnoües  avec  qui  H  travailloit  á  des  piéces  danatomie  €n  cire 
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colorees,  pour  faire  le  méme  travail  íous  M.  Duverney  :  le  Czar 
Pierre  avoit  demandé  á  ce  grand  Anatomiíle  une  repréfentation. 
des  parties  intérieures  de  la  tete  humaine ,  M.  Duverney  diíTéqua 
plufieurs  tetes  pour  avoir  íeparément  chaqué  partie,  &  il  repela 
plufieurs  fois  la  difleélion  de  la  méme  partie  avant  que  de  la  faire 
modeler  en  cire  par  la  Croix;  enfín  cet  ouvrage  ayant  été  fait 
avec  tant  de  íoin  ,  il  fut  préíenté  au  Czar  Se  admiré  de  tous  ceux 
qui  le  virent  La  Croix  avoit  fait  un  double  de  cette  tete  de  cire , 
qu  il  garda  íans  oler  le  montrer ,  on  ne  le  découvrit  quaprés  ía 
mort.  M.  Duverney  le  revendiqua,  &  on  le  lui  rendit,  ceft  la 
piéce  que  je  viens  de  décrire;  quoique  faite  furtivement,  elle 
n  eft  pas  moins  parfaite  que  celle  qui  fut  donnée  au  Czar :  elles 
ont  été  tirées  fuñe  &  iautre  du  méme  moule,  &  travaillées  par  le 
méme  feulpteur. 

N.o    C  C  C  L  X  I  X. 

Repréfentation  d'une  coupe  verúcale  de  la  tete. 

Cette  piece  repréfente  ía  moitié  de  la  tete  du  cóté  droit,  cou- 
pée  verticalemertf  par  le  milieu,  en  efTet  il  y  a  la  moitié  de 
ia  tete  dun  íquelette  qui  a  été  íciée  de  cette  £19011,  &  cefl:  íiir 
ees  os  naturels  queft  appuiée  la  cire  qui  repréíente  les  parties 
dont  je  vais  rendre  compte.  On  a  imité  á  lextérieur  la  tete  d'un 
homme  vivant ,  &  íur  le  plan  de  la  coupe  on  voit  dabord  Té- 
paifleur  des  tégumens  extérieurs  &  la  coupe  de  los  du  cnine 
dont  on  vient  de  parler,  la  íaúx  eft  peinte  au  deííous  du  cráne 
avec  Ies  ramifications  de  íes  vaiíTeaux  [  1 ,  figure  3,  planche  XI), 
le  íipus  longitudinal  íupérieur  [a]  &  Tinférieur  fjj,  la  coupe 
du  corps  calleux  [^]  paroít  au  deflous  de  la  faux  :  la  cavile  des 
ventricules  eft  un  peu  marquée  plexus  choroi'de  [6]  eft 

peint  en  rouge ,  les  couches  des  nerfs  optiques  [y]  &  la  glande 
Tome  III.  Gg 
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pincale  [8]  íont  figurées.  On  voit  la  coupe  du  cervelet  [p]  fur 
laquelle  iarbre  de  vie  eít  deífiné ,  le  cervelet  tient  á  la  motile 
alongée  [ i  o]  par  fon  pédicule  [ i  lj<  On  voit  l'intérieur  du 
fmus  fphéno'ídal  [i  2],  celui  du  fmus  frontal  [1 3]  &  la  mera- 
brane  pituitaire  du  cote  gauche  de  la  cloiíon  du  nez. 

Cette  piéce  a  été  faite  par  M.  RufFei  Chiiurgien-Major  des 
G  ardes -du-Corps. 

N.°    C  C  C  L  X  X. 

Repréfentaúon  de  la  bafe  du  cráne  revétu  de  la  dure- 

mere. 

On  a  pris  pour  faire  cette  picce  la  bafe  du  cráne  d'un  enfant 
de  trois  011  quatre  ans  ,  a  laquelle  tiennent  les  trois  premieres  verte- 
bres du  col ;  ees  os  íont  revétus  de  cire  en  dehors  &  en  dedans  > 
on  a  repréfenté  dans  l'intérieur  la  dure-mére,  fur  laquelle  on  a 
figure  &  coloré  en  rouge  íes  arteres  avec  toutes  leurs  ramifications ; 
on  remarqué  de  chaqué  coté  de  iaíelle  du  ture,  les  courbures  & 
la  coupe  de  Partiré  carotide  (1),  on  voit  íortir  de  celle  du  cóté 
droit  des  rameaux  qui  fe  répandent  dans  lorbite  du  méme  cote 
(2).  Los  occipital  a  été  coupé  en  partie  avec  les  apophyfes 
épineuíes  des  vertebres  pour  découvrir  l'intérieur  du  grand  canal 
de  Tépine  ,  on  a  repréfenté  de  cóté  &  dautre  les  arteres  verté- 
brales (j)  qui  paílent  dans  les  trous  des  apophyfes  tranfveríes 
des  vertebres  du  col. 

On  a  marqué  íur  cette  bafe  de  cráne  les  paires  des  nerfs  qui 
en  tren  t  dans  les  trous,  íavoir,  les  olfiélifs  fe),  les  optiques  (j)r 
les  moteurs  des  yeux  ( 6),  les  pathétiques  (7),  les  nerfs  de  la 
cinquiéme  paire  (8),  les  dédaigneux  (p),  les  auditifs  (10),  la 
paire  vague  (1 1 J,  les  linguaux  (12)  &  les  nerfs  de  ladixiéme 
paire  (1  j}> 
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Cette  bafe  du  cráne  a  été  travaillée  fui*  les  diíTccVions  du  grand 
Duverney,  &  íous  íesyeux;  jai  oiíi  diré  qu'ii  avoit  diíféqué  8c, 
injecfhé  plus  de  trente  tetes,  pour  en  fournir  les  modeles.  Son  but 
étoit  fur-tout  de  repréfenter  les  ramifications  des  artéres  fur  la 
dure-mére:  toutes  les  injeélions  ne  réuífiííent  pas  également,  & 
en  pareil  cas  M.  Duverney  étoit  plus  difficiie  á  fatisfaire  quun 
autre,  ainíi  ií  ne  faut  pas  setonner  s'il  a  fait  tant  de  tentatives 
pour  períeéiionner  iouvrage  dont  il  s'agit. 

R°  CCCLXXI. 

Repréfentaúon  de  Porgarte  de  la  vüe. 

On  a  figuré  dans  cette  picce  l'ocil  droit  entouré  du  mufele 
orbiculaire  (1),  des  paupiéres  &  de tous  les  os  qui  forment  lor- 
bite.  La  grandeur  de  cet  oeil  efl:  double  de  celle  de  loeil  naturel, 
&  on  a  employé  différentes  matiéres  pour  la  compofition  de  cette 
piece  ,  comme  le  bois ,  le  verre ,  iargent ,  les  membranes  deíTc- 
chées,  la  corne,  &c.  En  tirant  le  muícle  orbiculaire  en  avant, 
on  enléve  le  globe  de  I  ceil  en  entier ,  &  alors  on  voit  l'orbite 
á  découvert :  les  différens  os  dont  elle  eít  forraée,  íont  diflingués 
par  des  futures ;  ainíi  on  peut  reconnoítre  dans  cette  piéce  Ies 
portions  qui  apparliennent  á  los  frontal  (2),  á  los  íphénoule 
(3),  á  Tos  ethmoícle  (j.)  &  los  maxillaire  (j),  los  unguis 
(6)  du  cote  droit ,  avec  ios  du  palais  (y)  du  méme  cóté,  &  los 
de  la  pomette  (8).  Ces  trois  derniers  os  íont  en  entier,  mais  il 
n'y  a  que  la  partie  droite  des  trois  premiers ,  ils  íemblent  avoir 
¿té  tranchés  par  une  coupe  verticale  qui  auroit  paíle  par  le  milieu : 
on  a  figuré  auífi  los  propre  du  nez  (p),  afin  de  taire  voir  en 
entier  la  partie  droite  oíTeuíé  du  nez ;  á  cet  effet  on  y  a  repréfenté 
le  cornet  inferieur  (1  o),  le  fupérieur  (1  ij,  le  troiíieme  cornet 
(12)  découvert  par  M.  Morgagni,  &  le  quatriéme  petit  cornet 
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(  j  jj  felón  M.  Ferrein,  de  l'Académie  royale  des  Sciences;  tous  ees 
os  íont  fculptés  en  bois  peint  de  couleur  naturelle  &  vernis. 

En  reprenant  le  giobe  de  i'oeii  qui  a  été  féparé  de  lorbite  &  en- 
kvé  avec  iemuícle  orbiculaire  des  panpiéres ,  011  trouve  derriérece 
mufele  une  eípéce  de  boíte  conique  qui  repréíente  ia  graiííe  dont 
i'oeii  eft  environné  dans  Pétat  naturel ,  on  ouvre  cette  boíte 
&  on  en  tire  le  globe  de  I'oeii  avec  le  nerf  optique ;  on  voit 
alors  la  premiare  tunique  de  I'oeii  dont  la  partie  antérieure  eft 
nppelée  cornee,  &  la  partie  poftérieure  fclcrotique;  la  premiére 
partie  eft  faite  dune  lame  de  come ,  &  la  feconde  d une  lame 
d  argent ,  ainíi  que  le  nerf  optique  qui  eít  du  meme  métal :  la  fclc- 
rotique eft  coupée  verticalement  en  deux  hémifphcres,  dont  1  ex^ 
térieur  efl:  mobile  fur  une  charnicre  qui  eft  á  eqté  de  Tiníeition  du 
nerf  optique ;  on  ouvre  par  ce  moyen  la  íclcrotique ,  alors  on  voit 
ia  capacité  de  la  chambre  antérieure  qui  eft  derriére  la  cornee , 
&  fi  on  retire  du  dedans  de  la  íclétorique  le  refte  du  globe  de 
I'oeii ,  on  voit  dans  l'intérieur  de  cette  membrane  les  biíeaux  de 
la  cornee  tranfparente  &  le  bouton  du  nerf  optique. 

Quand  on  a  féparé  la  íclcrotique  du  refte  du  globe  de  I'oeii ,  on 
voit  la  choroYde  qui  eft  auífi  faite  dune  lamedargent :  on  aperfoit 
une  bande  blanche  qui  marque  le  cercle  que  M.  Ferrein  appelle 
l'anneau  de  la  choroide ;  cet  anneau  diviíe  la  choroide  en  deux 
parties  dont  l'antérieure  eft  appelée  uvée ;  Tiris  y  eft  peinte  &  on 
y  voit  le  trou  de  la  prunelle  :  on  a  figuré  fur  la  partie  poftérieure  de 
i'iris  les  fibres  radieuíes  de  l'uvée  &  le  ligament  ciliaire  avec  les 
fibres  en  rayons ;  les  vaifteaux  tournoyans  paroiííent  fur  la  partie 
poftérieure  de  la  choroide  ,  cette  tunique  eft  coupée  en  deux  hémi- 
íphéres  par  une  coupe  horizontale  qui  paíle  par  le  centre  de  la 
prunelle;  fi  on  enléve  un  hémiíphére,  on  voit  íous  I'autre  á  len- 
droit  de  l'uvée  la  capacité  de  la  chambre  poftérieure  :  on  a  figuré 
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fur  la  partie  poftérieure  de  la  choroicle  une  petite  ouverture  qiá 
a  été  faite  pour  défigner  le  paflage  du  nerf  optique. 

Aprés  avoir  enlevé  ees  deux  premieres  tuniques  on  voit  la 
troiíiéme  qui  eft  la  retine,  elle  eít  repréíentée  par  une  membrane 
fort  fine  :  on  y  diftingue,  fuivant  M.  Ferrein,  la  portion  mu- 
queuíe  de  la  retine,  qui  eft  blancheátre  &  paríemée  de  vaiííeaux 
íanguins ,  &  la  portion  cryftalline  qui  couvre  tout  le  biíeau  de 
rhumeur  vitrée  &  qui  forme  le  chatón  du  cryftallin  par  Ies 
deux  feuillets  dont  elle  eft  compoíee ;  cette  tunique  eft  coupée 
en  deux  parties,  Tune  porte  le  feuillet  antérieur  du  cryftallin,  & 
le  feuillet  poftérieur  tient  á  lautre  partie  :  on  peut  enlever  la 
retine  au  moyen  de  cette  coupe,  &  alors  il  ne  refte  plus  que 
le  cryftallin  &  rhumeur  vitrée  qui  íont  repréíentés  par  des  mor- 
ceaux  de  yerre  polis  *&  travaillés  exa(5lement  &  doubles  du  natui*el 
comme  il  a  déjá  été  dit. 

N.o  CCCLXXIL 

Repréfentañon  du  globe  de  Vceil  droit. 

Cette  piece  eft  dépendante  de  la  precedente ,  elle  a  été  faite 
pour  repréfenter  les  mufcles  du  globe  de  Toeil.  On  y  diftingue 
aiíement  Ies  quatre  muleles  droits,  ^voir ,  le  fupérieur  (1)  qui 
releve  le  globe  de  foeil  &  que  Ton  appelle  pour  cette  raiíon  le 
líiperbe,  Finférieur  (2)  que  Ton  nomme  au  contraire  Tliumble, 
parce  qiul  abaiííe  Toeil,  le  troiíiéme  muícle  porte  le  nom  dad- 
dufleur  fjj,  il  fait  tourner  Toeil  du  cóté  du  nez,  on  lappelle  auífi 
le  liíeur;  le  quatriéme  fait  au  contraire  tourner  loeil  en  dehors, 
ceft  pourquoi  il  eft  nommé  dédaigneux  &  abduéieur  fe);  on 
trouve  entre  le  mufele  fupérieur  &  Tabduéleur  le  mufele  grand 
oblique  (j)  dont  le  tendón  paíle  par  lanneau  cartilagineux  ou 
plútót  ligamenteux  (6),  au  íbrtir  duquel  il  íe  replie  juíquau 
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point  de  former  un  angle  aigu ,  &  traveríe  par-ticí íous  le  muícle 
íupérieur  que  Ion  peut  relever  au  moyen  d'iinc  charniére  pour 
voir  le  tendón  du  grand  oblique,  on  voit  Je  petit  oblique  (y) 
fur  i  attache  du  mufcle  droit  iriférieur  avec  le  globe  de  l'oeil. 

Ontrouvedans  cette  méme  piéce  les  parties  qui  lervent  a  la  íecré- 
tion  des  formes ,  íavoir ,  íur  le  cote  externe  &  íupérieur  du  globe 
ia  glande  lacrymale  (8)  diviíée  en  deux  lobes,  enfuite  les  deux 
portions  cartilagineuíesdes  paupiéres  appelées  taríes  (p),  les  points 
lacr)  maux  (10)  íont  marqués  fur  les  taríes  du  cote  de  i  angle 
interne  des  paupiéres.  Ces  points  lacryniaux  íont  le  commence- 
ment  des  deux  canaux  excretores  des  larmes  qui  íe]  communi- 
quent  eníemble  avant  que  de  fe  reunir  dans  le  fac  lacrymal  (11); 
la  caroncule  íacrymale  eñ  auíTi  marquée  dans  le  mime  angle  des 
paupiéres. 

On  peut  emboiter  cette  piéce  en  entier  dans  lorbite  de  Tocií 
qui  fait  partie  de  la  piéce  décrite  á  lárdele  précédent ,  &  alors 
on  voit  le  rapport  que  les  parties  charnues  de  iceil  ont  avec  les 
parties  oíTeuíes  de  lorbite. 

Pour  faire  connoítre  le  mérite  des  deux  piéces  dont  on  vient 
de  faire  la  defeription  ,  il  fuffit  de  rapporter  ce  qu'en  dit  l'hiftoire 
de  r Académie  á  laquelle TAuteur  les  préíenta  avec  dautres  piéces 
qu  il  avoit  faites  fur  lorgane  de  louie ,  qui  feront  decrites  dans 
ia  fuite. 

«  M.  Mafliani ,  Médecin  Sicilien ,  Penfionnaire  du  Sénat  de 
»  Palerme  &  envoyé  á  Paris  par  ce  Sénat  pour  y  recueillir  les 
»  nouvelles  connoiíTances  de  Chirurgie,  eft  venu  montrer  á  TAca- 
»  démie  plulieurs  piéces  en  bois  de  grandeur  quadruple  par  rap- 
»  port  au  naturel ,  pour  démontrer  lorgane  de  1'ouie ,  qui  eíl , 
»  comme  on  íait ,  fi  compofé,  &  d'une  ílruélure  fi  délicate.  II  a 
»  fait  voir  auífi  de  femblables  piéces  de  grandeur  double ,  pour 
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lorgane  de  la  vúe ,  le  tout  conformément á i'expoíition anatomi-  « 
que  de  M.  Winílow.  L'Académie  a  été  fort  contente  de  ion  tra~  c< 
vail ,  qui  Iui  a paru  etre  utile ,  & marquer  autant  d'adreííe  que d'in-  ce 
telligence  de  la  part  de  l'Auteur     Hij?.  de  l'Acad.  Royale  des 
Sciences,  année  I7¿f3>pagc  8j* 

N.°    C  C  C  L  X  X  1 1  I. 
Autre  mi  artificiel. 

On  íait  que  dans  plufieurs  villes  d'AUemagne  il  íe  fait  difte- 
rens  ouvrages  Tur  le  tour  avec  l'ivoire;  on  a  taché  á  Nuremberg 
de  repréíenter  lorgane  de  la  vúe,  on  y  fait  encoré  á  préíent  de 
ees  fortes  d  ouvrages  qui  íbnt  connus  íous  le  nom  d'yeux  artifi- 
ciéis de  Nuremberg;  il  sen  eíl  répandu uñé  aflez grande  quantitc 
dans  tous  Ies  pays  voifins  :  Ies  paupiéres,  le  nerf  optique  &  Ies 
membranes  íbnt  d'ivoire ,  excepte  la  choroide  &  la  cornee  qui 
íbnt  de  corne ;  le  cryflaUin  &  i'humeur  vitrée  íbnt  de  verre.  Je 
ne  ferai  pas  une  plus  ampie  deícription  decette  piéce,  parce  que 
je  ne  veux  pas  en  faire  la  critique ;  elle  ne  peut  donner  qu  une 
idee  groflicre  &  imparfaite  de  la  ílruélure  de  loeil ,  on  íeroit  bien 
trompé  íi  on  comptoit  y  trouver  Ies  proportions  de  la  Nature. 

N.°    C  C  C  L  X  X  I  V. 

Repréfentation  de  Vorgane  de  Foiiie. 

Cette  piece  eít  quadruple  de  la  grandeur  naturelle,  elle  eft  tra- 
Vaillée  &  ículptée  en  bois  de  tilleul ,  Ies  principales  parties  qui  com- 
poíent  lorgane  de  louie  y  íbnt  repréíentées :  on  y  voit  d abord 
á  lextérieur  Toreille  &  los  temporal  en  entier;  loreille  &  ía 
portion  cartilagineuíe  du  canal  auditif  [  1  fg.  i,  ph  XII) 
íbnt  attachées  á  los ,  on  peut  Ies  en  féprer  ,  alors  ios  paroít 
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enliérement  dépouillé  des  chairs  &  prclente  la  bafe  (2.)  de 
ia  portion  écailleufe  (3),  fes  trois  groííes  apophyfes  dont  ianté- 
rieure  eit  appelée  zygomatíque  [¿f],  rinférieure  ítyloide  [jj  & 
la  poílérieure  máíloide  [ 6,fig*  2$  On  peu  remarquer  trois  trous 
dans  ce  méme  os,  íavoir,  le  trou  auditif externe  (y)  dans  la  face 
antérieure  de  la  portion  écailleufe ,  le  trou  auditif  interne  (8)  dans 
la  face  interne  de  la  portion  pierreufe ,  &  le  trou  ftylo-maf  toidien 
(y )  entre  lapophyfe  maftoíde  &  la  ítyloide.  On  a  auífi  figuré 
dans  la  partie  antérieure  de  la  roche  le  conduit  de  la  carotide 
(1  o)  y  la  portion  oífeufe  de  la  trompe  d'Euítachi  (11)  &  le 
conduit  du  grand  muícle  du  marteau. 

Loreille  &  la  portion  cartiíagineufe  du  canal] auditif  ayant  été 
enlevées,  comme  il  a  deja  été  dit,  on  voit  Ies  parois  (12)  du 
canal  oíleux;  cette  premicre  jcoupe  nétoit  pas  íuffiíante  pour  dé- 
couvrir  rintérieur  del'organe  de  louie,  quieíl,  comme  fonlait, 
dans  la  partie  pierreuíe  de  los  temporal  :  on  a  done  fait  une  cou~ 
pe  vertieale  (A  B)  qui  la  lepare  en  deux  piéces.  Le  plan  de 
cette  coupe  eíl  á  peu  pies  paralíéle  á  la  partie  écailleufe ,  &  palle 
au  deiá  de  la  rainure  de  la  membrane  du  tympan ;  ainfi  on  peut 
íeparer  dans  cet  endroit  la  partie  intérieure  de  la  roche  de  ía 
partie  extérieure  qui  refle  unieála  portion  écailleufe  de  los ,  par 
ce  moyen  on  voit  la  rainure  de  la  membrane  du  tympan.  On  a 
encoré  fait  dautres  coupes  afin  d enlever  cette  partie  intérieure 
de  la  roche  par  piéces  féparées ,  &  de  bien  developper  lorgane 
intérieure  de  loreille  qui  y  eít  renfermé  :  on  détache  d'abord  un 
morceau  de  la  partie  fupérieure  &  antérieure  de  la  roche ,  alors 
on  voit  en  partie  le  relief  de  la  caiííe  dn  tympan  [  1  J,fg. 
veílibuíe  du  labyrinthe  [  i¿f,fg.  2),  les  canaux  demi-circulaires 
[  i  jj,  le  limaron  [  1  <í,fg.  i'aqueduc  de  Falloppe  [17];  ees 
deux  dernicres parties  forment  les  deux  trous  que  Ion  voit  au  íhn$ 

du  trou 
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dutrou  auditif  interne.  II  faut  enlever  encoré  un  raorceau  (C  D) 
de  la  partie  intérieure  de  la  roche ,  on  détache  ce  morceau  íans 
ouvrir la  caiíle  du  tympan  ni  Ies  cavités  du  labyrinthe,  alors  on  voit 
ceüe  de  Iaqueduc  de  Failope  [  1  8,fig.  2),  dans  laquelle  paíTe  la 
portion  dure  du  nerf auditif,  &  le  trou  qui  eft  á  la  baíe  du  limacoa 
[ijfjt  dans  lequel  entre  une  branche  de  la  portion  molie  du 
niérae  nerf.  ' 

II  ne  refte  plus  de  la  partie  intérieure  de  la  roche  que  la  por- 
tion dos  qui  repréíente  en  r§lef  Ja  caiíTe  du  tympan  &  le  laby- 
rinthe (fig.  2);  mais  au  moyen  de  la  coupe  qui  paíle  verticale- 
ment  au  delá  de  la  rainure  de  la  membrane  du  tympáp,  (A  B 
fig.  1)*,  on  ouvre  la  caiíle. &  on  fépare  le  refte  de  la  partie  intc- 
rieure de  la  roche ;  alors  on  voit  d'un  cote  la  rainure  de  la 
membrane  du  tympan  (20)  dans  la  partie  extérieure  de  la  roche, 
&  de  Tautre  cote  la  cavité  de  la  caiíle  du  tympan  daiis  le  mor- 
ceau qui  eft  détache  (fig.  3').  Lamas  des  cellules  [21]  qui 
vont  á  Tapophyíe  mafto'íde  eft  figuré  dans  le  prolongement  pcfté- 
rieur,  &  on  voit  dans  i  antérieur  la  portion  oííeuíe  de  la  trompe 
d'Euftachi  [22] ,  qui  communique  de  la  caiíTe  du  tympan  dans 
la  bouche.  La  caiíle  ou  cavité  du  tambour  eft  entre  ees  deux 
prolongemens ;  on  y  reconnoít  la  grofle  tubérofité  f'2jj,  qui 
eft  entre  la  fenétre  ovale  [24]  &  la  fenétre  ronde  [2j],  \x 
tubérofité  formée  par  Iaqueduc  de  Failope  [26]  au  deífus  de  la 
#  fenétre  ovale,  la  petite  pyramide  [27]  avec  ion  trou  au  cote 
poftérieur  de  la  fenétre  ovale ,  &  les  deux  filets  ofleux  [2  8] 
qui  communiquent  avec  la  groífé  tubérofité  ,  le  demi-canal  [29] 
&  ion  extrémité  appelée  bec  de  cuillier  [jo];  au  deííbus  de  la 
caiíle  du  tympan  on  voit  Iaqueduc  de  Failope  coupé  obliquement 
[3 1 7*Par  *a  ni¿me  coupe  qui  a  ouvert  la  caifle  du  tympan  :  la 
continuation  de  ce  meme  aqueduc  [32]  paroít  dans  ia  partie 
Tome  III.  Hh 
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extéríeure  de  ia  roche  á  cóté  &.  au  deflbus  du  canal  anditif. 

On  na  paS  repréíenté  dans  la  caifle  du  tympan ,  Ies  oífelets  ni 
leurs  mufcles ,  la  corde  ni  la  membrane  du  tympan  qui  auroient  dü 
íe  trouver  dans  ía  rainure  ,  dont  on  a  deja  fait  mention,  parce  que 
íi  on  avoit  figure  toutes  íes  parties,  elles  auroient  empéché  de 
voir  le  canal  auditif,  Ies  cavités  &  Ies  éminences  de  la  caifle  du 
tympan  :  on  a  mieux  aimé  faire  une  piéce  á  part  que  nous  nomme- 
rons  la  caiiíé  du  tympan  garnie ,  celle  dont  ii  eíl  queítion  dans 
cet  article  étant ,  pour  ainfi  diré ,  dé^lrnie ,  on  y  peut  voir  la  cavité 
du  veílibule  du  iabyrinthe  par  la  fenétre  ovale  qui  eíl  ouverte, 
mais  on  a  fait  une  coupe  qui  fépare  ce  veílibule  en  deux  par- 
ties (fg.  4),  Tune  eíl  la  partie  intérieure  (A),  &  lautre  eíUexté- 
rieure  (B),  celle-ci  eíl  formée  par  la  cloiíon  qui  Jfépare  le  veíli- 
bule de  la  caifle  du  tympan ,  ainfi  on  y  voit  les  deux  fenétres, 
1  ovale  &  la  ronde.  On  trouve  dans  lautre  Ies  cinq  ouvertures 
[33]  qui  íervent  dembouchúres  aux  canaux  demi-circulaires , 
&  celle  de  la  rampe  du  limaron  qui  communique  dans  le  veíli- 
bule &  que  Ion  appelle  la  rampe  fupérieure  &  interne  [34]; 
lautre  rampe  que  Ton  nomme  la  rampe  inférieure  &  externe 
[35],  eíl  aufli  ouverte  dans  Je  veílibule;  mais  dansletat  natnrel 
elle  eíl  continuée  juíqu'á  la  fenétre  ronde  par  une  membrane  que 
Ton  na  pas  reprélentée  dans  cette  piece ,  pour  faire  voir  dans  le 
veílibule  la  rampe  qui  ne  souvre  que  dans  le  tympan.  Nous  ne 
dirons  rien  de  plus  du  lima9on ,  parce  quil  eíl  repréíenté  dans  # 
une  autre  piece  dont  nous  parlerons  dans  la  íiiite. 

N.°  C  C  C  L  X  X  V. 
CaiJJe  du  tympan  garnie. 

Outre  les  parties  que  Ion  voit  dans  la  caifle  qui  appartiennent 
á  la  piece  que  nous  venons  de  décrire,  on  trouve  dans  celle-ci 
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toutes  Ies  autres  parties  qu  elle  doit  contenir  dans  leur  poñtion 
naturelle,  íavoir,,  Ies  ofíeiets  qui  íbnt  le  marteau  [  1 ,  figure  1, 
pl.  XIII)  dont  le  manche  efl:  recourbé  &  attaché  au  centre  de 
jfcmembrane  du  tympan  [2.],  Tenclume  fjj,  Tos  leñticulaire  de 
Sylvius,  &  ietrier  dont  la  bafe  f^.J  ferme  la  fenétre  ovale,  le 
petit  muície  de  Tétrier  [jj  qui  íort  du  trou  de  la  pyramide , 
les  trois  mufcles  du  marteau  dont  i  un  efl:  appelé  interne  &  logo 
dans  le  demi-canal  /  6],  il  paíle  par  une  eípéce  de  poulíe  [y] 
qui  lui  fait  faire  un  angle  á  lextrémitc  de  ce  demi-canal,  avant 
que  ion  tendón  aille  sattacher  au  marteau ;  le  íecond  muície 
appelé  moyen  [8]  qui.  va  sattacher  á  i  apophyíe  gi ele  du  mar- 
teau, &  le  troiíiéme  [pj  qui  efl  externe,  bien  minee  &  dunc 
couleur  pfde ,  vient  de  la  partie  fupérieure  du  canal  au Jitif  &  va 
sattacher  a  la  groííe  apophyíe  du  marteau ;  enfin  on  voit  dans  cette 
memepiécele  filet  nerveux ,  appelé  lacorde  du  tambour  [10],  qui 
entre  dans  la  caiíle  par  un  trou  qui  efl  au  deíTous  de  la  pyramide ,  & 
qui,  en  paílant  entre  le  manche  du  marteau  &  la  jambe  deienclume, 
va  íbrtir.par  le  méme  endroit  qui  donne  entrée  au  mufcle  moyen  : 
toutes  ees  parties  íont  quatre  fois  auífi  grandes  que  le  naturel. 

O  SSE  LETS  DE  lJ  O  R  E  I  L  L  E> 
Ces  oíTclets  font  dix  fois  grands  comme  nature ,  on 
leur  a  donné  cette  groiTeuivafin.de  rendre  íeurs  parties 
plus  Tenfibles;  comme  on  les  diflingue  á  peine  dans  le 
naturel  á  caufe  de  leur  petite.(Te,  je  vais  décrire  exa&e- 
ment  ces  piéces  artificieíles. 

N.°  CCCLXXVI. 

Le  marteau. 

C'eíl  le  plus  gros  des  oílelets  de  l'oreiile,  on  y  diflingue  trois 

Hh  ij 


244-        HlSTOIRE    NATU  RELLE. 

parties,  la  téte  f  i ,  fig.  2,  pl  XIII),  le  corps  (2),  &  le  man- 
che [ 3 ];  il  y  a  íiir  la  tete  plufíeurs  inégálités.  qui  compoíent 
laríiculation  de  cet  05  avec  celui  de  leuclume :  le  corps  du  raar- 
teau  a  deux  apophylés,  l'antérieure,  qui  eft  la  plus  longue,  eít 
appelée  lapophyíe  gréle  [¿f],  jexterne ,  qui  eft  la  plus  courte , 
porte  le  nom  de  grofíé  apophyfe  fjj;  le  manche  du  marteau 
qui  eft  aufli  regardé  comme  une  apophyfe,  eft  courbé  á  Ion 
extrémité. 

N.°  CCCLXXVIL. 

Uenclume. 

L'enclume  eft  compoíee  de  trois  parties ,  la  partie  moyenne 
fe  nomme  le  corps  [1,  fg.  3,  pl.  XIII)  &  Ies  deux  autres 
portent  le  nom  de  branches ;  la  branche  fupérieure  [2]  eft  la 
plus  groíTe ,  rinférieure*  fjj  eft.  minee  :  011  y  voit  une  petite 
facette,  par  Iaquelle  cet  os  eft  articulé  avec  ios  lenticulaire;  il  y 
a  des  inégálités á 1  endroit  oú  I enclume. sarticule avec  le  marteau : 
ees  inégálités  íbnt  á  contre-fens  de  celles  du  marteau. 

N.°  CCCLXXVIII. 

Vos  lenticulaire. 

Ceft  le  plus  petit  des  quatre  óíleiets  de  Toreille/il  sarticule 
avec  lctrier  [1  ,fg.  4,  pl.  XIII)  &  f enclume  par  deux  petites 
éminences;  ion  nom  déíigne  jfa  figure,  car  il  eft  fait  en  forme 
de  lentilie. 

N.o  CCCLXXIX. 
L'étñer. 

Celui-ci  retiemble  mieux  á  la  chofe  dont  il  porte  le  nom  que" 
Ies  tiois  autres ,  il  eft  compofé  d'une  petite  tete  [ 2,fg.  <f,pl,  XIIJ), 
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d  uh  col  [jj,  de  deux  jambes  &  d'une  baíe ;  la  jambe  poftérieure 
faj  eít  plus  longue,  plus  groííe  &  plus  courbe  que  lantériéuréi 
[5] 9  ces  ^eilx  jamkes  ont  une  ra*nure  e11  dedans;  la  baíe  de 
Fétrier  eft  ovale  [6],  convexe  en  dehors  &  concave  en  dedans. 

N,°  CCCLXXX". 

Le  limagon  de  Voreille. 

Cette  partie  de  loreille  n  eft  dans  la  nature  quune  cavile , 
une  eípéce  de  canal  qui  tourne  en  Jpiraíe  autour  d  un  nóyau 
&  qui  eft  diviíe  en  deux  parties  par  une  lame  moitié  ofleufe, 
moitié  membraneuíe ,  qui  íert  de  cloiíon ;  cette  partie  na  done 
dans  la  nature  que  des  parois  intérieures ,  mais  011  a  figuré  dans 
cette  piéce  une  furface  extérieure  qui  fuit  les  mémes  contours 
que  Ies  parois  intérieures ;  dans  cet  état  rien  ne  reflemble  mieux 
á  la  coquille  d un  limafon  pour  l'extérieur ,  mais  rintérieur  eft 
plus  compoíe  á  cauíe  de  la  cloiíon  mitoyenne.  La  picce  dont 
il  eft  queftion  dans  cet  articíe ,  eft  dans  la  méme  proportion 
que  Ies  oííelets  de  loreille,  ceft-á-dire,  dix  ibis  auffi  grande  que 
le  naturel,  ainfi  chaqué  partie  eft  aíléz  grande  pour  étre  bien 
íenfible  :  on  diftingue  íiir  ie  lima^n  de  loreille,  comme  fur  la 
coquille  dun  limación,  la  baíe  &  le  trou  (1)  qui  eft.au  milieu, 
que  Fon  appelleroit  Fombilic  sil  sagiftbit  d une  coquille*,  & 
les  deux  tours  &  demi  de  Ipirale  [2,  fg.  j,  pl.  XI II)  qui 
íiniííent  au  íommet  [j ];  á  lendroit  de  la  bouche  de  la  coquille , 
pn  voit  Ies  entices  des  deux  rampes,  íavoir,  la  rampe  externe 
/"^ ]  qui  eft  du  cote  de  la  baíe  &  qui  communique  dans  la  caiííe 
du  tympan  par  la  fenétre  ronde,  la  rampe  interne  [y]  qui  eft 
du  cote  de  la  poiiíte  &  qui  s  ouvre  dans  le  veílibule  du  laby- 
rintlie,  &  la  cloiíon  [<f]  qui  Ies  fépare. 

Hh  íij 
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On  a  fait  dans  cette  piece  une  coupe  verticale  (A  B)  <jui 
paííe  par  ie  íbmmet  du  limaron  &  par  le  centre  du  trou  qui  eíl 
au  milieu  de  fa  bafe;  par  le  moyen  de  cette.  coupe,  on  enléve 
ia  partie  poftérieure  des  parois  du  limaron  ,  íans  ríen  détacher  du 
noyau  ni  de  ía  lame  ípirale  oíleufe  que  Ton  voit  dans  ía  poiition 
naturelle  á  l'intérieur  :  on  a  repréíenté  dans  le  premier  quart  de 
toúr  de  ípirale  la  membrane  [y]  qui  achéve  la  cloifon  des  deux 
rampes ;  cette  membrane  eíl  double ,  elle  íe  recourbe  en  deflus 
&  en  deííous  pour  tapiílér  Ies  deux  rampes :  on  y  voit  des  fila- 
taens  nervéux  [8]  qui  salongent  au  deíTus  &  au  deílbus  de  cette 
membrane  ,  &  deux  branches  de  vaifleaux  fanguins ,  dont  Tune 
donne  des  ramifications  á  la  rampe  du  veítibule,  &  iautre  á  la 
rampe  du  tympan. 

On  peut  tirer  de  Tintérieur  du  limación  le  noyau  avec  la  lame 
ípirale  [p.fig»  6)  <Iui  tourne  autour,  &  une  partie  de  la  lame 
commune  des  rampes  [i  o ],  alors  on  voit  le  canal  (i  i)  qui 
eíl  dans  ce  noyau  &  qui  donne  entrée  á  la  pprtion  molle  du 
nerf  auditif ,  &  les  filamens  [12]  de  ce  nerf  qui  paflent  par  Ies 
trous  qui  font  au  deílüs  &  au  delFous  de  la  lame  ípirale*  Ces  fila- 
mens, &.  par  conféquent  ces  trous,  fontsn  plus  granel  nombre 
dans  la  rampe  du  veílibule  [1  j]  que  dans  celle  du  tympan  [14], 
on  na  point  figuré  ces  filamens  dans  Ies  cercles  inférieurs  de  la 
lame  ípirale  pour  laiífer  voir  Ies  trous  &  Ies  canefures  (1  y)  dans 
ieíquels  ils  doivent  étre  logés ;  en  fuivant  la  lame  ípipale  juíquá 
ion  íbmmet ,  on  voit  comment  la  íommité  de  cette  lame  prend 
la  forme dun  crochet  ¡Liextrémite  fupérieure  du  noyau,  &  com- 
ment les  deux  rampes  communiquent  par  . deux  trous  dont  íe 
fupérieur  [1  6]  &  placé  á  lextremité  de  la  rampe  du  veílibule 
au  fommá  du  noyau ,  le  trou  inferietr  //  y]  eíl  le  plus  petit> 
il  souvre  dans  la  rampe  du  tympan;  ces  deux  trous  forment  un 
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petlt  canal  par  oü 011  croit  qu'il  y  a  communication  dune  rampc 
á  í  autre. 

Les  piéces  qui  ont  été  décrites  íous  lesíept  números  précédens, 
íbnt  celles  dont  il  eil  fait  mention  á  larticle  de l'Hiíloire  de  l'Aca- 
demie  des  Sciences  de  l'année  1743  ,  qui  a  été  rapporté  á  loe- 
cafion  de lorgane  de  la  vüe ,  page  238. 

Lorgane  de  l'fluie  a  été.áuffi  bien  rendu  que  celui  de  la  vüe, 
par  M.  Martiani  auteur  de  toutes  ees  piéces* 

N.°  CCCLXXXL 

Autre  repréfentation  de  Vorgane  de  Voiiie. 

Cette  piéce  eft  d'ivoire ,  elle  a  cté  faite  á  Altorf  petite  vilfe  qui 
neít  éioignée  que  de  trois  milles  de  celle  de  Nuremberg.  L oreille 
dont  il  sagit  neft  pas  plus  réguliére  que loeil  artificiel  qui  eft  íbus 
le  numero  ccclxxiii  &  qui  a  été  fait  á  Nureniuerg ,  elle  eft  méme 
plus  imparfaíte,  on  y  a  repréíenté  groífiérement  i  oreille  externe  & 
une  partie  de  los  temporal ;  on  peut  détacher  le  pavillon  de  lo- 
reille  &  ouvrir  Iaroche  dans  laquelle  on  a  voulu  fígurer  la  mem- 
brane  du  tympan ,  la  corde  du  tambour ,  le  bec  de  cuillier ,  les 
.cellules  mafto'ídes,  &  le  labyrinthe  dont  on  peut  ouvrir  le  lima- 
ron :  toutes  ees  parties  íbnt  íi  mal  imitées  qu'il  fuffit  de  les  avoir 
indiquées  íans  les  fuivre  dans  un  plus  grand  détaifc 

N.°  CCCLXXXIL 

Repréfentation  des  ramifica tions  de  la  portion  dure  du 
nerf  droit  de  la  feptiéme  paire. 

Ces  ramifications  fonl  repréíéntées  par  des  fiis  de  íoie  appli- 
qués  íur  ie  íquelette  dune  tete  á  laquelle  tient  la  máchoire  ihfé- 
rieure ;  le  cráne  a  été  fcié  &  enlevé  de  fa9on  qu'il  n  en  i;efte  que 
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le  coté  droit  de  la  partie  antérieure ;  au  moyen  de  cette  coupe  on 
voit  fur  le  cote  droit  de  la  baíe  du  cráne  le  nerf  optique,  le  mo- 
teur  des  yeux ,  le  pathctique ,  le  nerf  de  la  cinquiéme  paire ,  celui 
de  la  íixiéme;  les  fils  qui  repréíentent  ees  nerfs  íbnt  dans  la  pofi- 
tion  ñáturéHéj  &  entrent  dans  les  trous  de  la  baíe  du  cráne  qüi 
íervent  de  pajlage  aux  nerfs ;  la  portion  dure  du  nerf  de  la  íep- 
tiéme  paire  íbrt  au  dehors  par  le  troy  ñylo-maftoidien  ,  &  fe  di- 
vife  en  tjois  branches  que  londiítingue  en  íupérieure,  moyenne 
&  inférieure;  la  íupérieure  íe  ramifie  íur  la  partie  latérale  de  la 
tete ,  &  sanaílomoíeavec  le  nerf  ophthalmique  de  Willis ,  la bran- 
che  moyenne  s etend  íiir  la  face  &  sanaílomoíe  avec  le  nerf 
maxillaire  íupérieur  qui  íort  par  le  trou  orbitaire  externe,  enfin 
la  branche  inférieure  parcourt  la  partie  droite  de  la  máchoiré 
inférieure,  &  sanaílomoíe  avec  le  nerf  maxillaire  iriférieur  qui 
íbrt  du  trou  mentonnier;  il  y  a  encoré  quelques  petits  rameaux 
qui  partent  du  trou.de  la  portion  dure,  &  qui  íe  répandent  fur  la 
partie  antérieure  &  poftérieure  de  la  conque  de  loreille ,  &  fur 
lapophyíe  maftoide.  Le  moteur  des.  yeux  entre  dans  lorbite  par 
la  fente  irréguliére,  8c.  íe  diflribue  íiir  les  quatre  mufcles  droita 
de  i'ceil  qui  font  figurés  en  cire. 

N.°  CCCLXXXIIL 

Repréfentation  du  cceur  avec  les  trones  des  grdi 

vaijjectux. 

Cette  piece  repreíente  un  coeur  d'une  grandeur  au  deííiis  dé 
ía  mediocre,  le  ventvicule  droit  [  1  ,fg.  1,  ph  XIV)  &le  gau- 
che [2]  íbnt  diílingués  íiir  les  deux  faces  du. coeur  par  un 
enfoncement  fjj  marqué  á  iendroit  de  ía  cloiíbn  mitoyenne 

qui  doit  les  féparer  intérieurement.  On  voit  de  chaqué  cote  fur 

la  baíe 
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¡a  bafe  du  coeur  les  deux  oreiiíettes  dont  la  droite  [^]  eftbeaih 
coup  plus  grande  que  la  gauche  [jj,  conformément  aux  dimen- 
fions  naturelles  ;  i'artére  pulmonaíre  [  6]  &  Taorte  [y]  paroií- 
íent  entre  Ies  deux  oreiiíettes;  les  trois  artéres  [  8 ]  qui  compo- 
íent  Taorte  fupérieure  íortent  de  leur  tronc,  derriére  íequel  fe 
trouve  une  íeélion  de  Iartére  pulmonaíre  droite/" p  ,frg.  2.*):  oit 
a  repréíenté  plus  en  arriére  du  cote  droit  les  íe<5iions  des  deux 
veines-caves  [  1  o] ,  &  du  cote  gauche  celles  des  quatre  veines 
pulmonaires  ( 1 1 )  ,  qui  paroiflent  engagéesdans  le  íac  pulmonaíre 
[r  2] :  on  diílingue  fur  la  face  antérieure  du  coeur  les  troncs  des 
vaifleaux  coronaires  [  1 3 ,  fig.  r  &  2  )  qui  íortent  de  deflbus 
íes  oreiiíettes  &  qui  fe  ramifient  de  part  &  dautre  fur  toute  1^ 
furface. 

Cette  piece  a  été  faite  par  M.  Sue  que  jai  deja  nominé  píí*¿ 
fieurs  fois ;  je  pourrois  diré  qu'il  la  faite  en  entier ,  parce  qu'il 
íaít  ículpter  ce  qu'il  a  diflequé ;  ceíl  un  grand  avantage ,  car  le 
feulpteur  étant  bon  anatomiíle,  loin  daltérer  ion  modele,  ií  le 
perfeélionne  en  le  copiant.  M.  Sue  a  f lit  plufieurs  autres  piéces 
d  anatomie  en  cire  pour  le  cabinet ,  ce  íont  les  trois  íiiivantes  <$C 
celle  qui  eft  íous  le  numéro  cccxcix. 

N.°    C  C  C  L  X  X  X I  V. 

Repréfentaúon  du  canal  thorachique  if  de  quelques 

atures  pames. 

Cette  piéce  eíl  de  grandeur  naturelle ,  elle  comprend  la  partie 
de  la  colonne  vertébrale ,  qui  commence  á  la  premiére  vertebre 
dorfale  [  1 ,  figure  3 ,  pl.  XIV)  &  qui  finit  á  la  quatríéme  des 
iombes  [2]  ;  les  apophyíes  épineuíes  paroiflent  avoir  été  enle- 
vées  pour  mettre  á  découvert  la  moelle  épiniere  (3 ) :  011  voit 
de  chaqué  cóté  Ies  extrémités  des  apophyíes  tranfveríales  (4) 
Tome  III.  Ii 
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Jes  extrémités  poílérieures  des  cotes  ( j )  avec  une  portion  des 
muícles  intercoílaux  (6)  :  on  retrouve  pai^deyant  Jes  mémes 
extrémités  des  cotes  [y]  Íes  mémes  portions  des  muícles  [8]  fk. 
Ies  corps  des  vertebres  7,  au  cote  gauche  deíquels  eíl  pofée 
laorte  [10]  :  on  voit  íbrtir  de  ía  grande  courbure  les  trois 
branches/"/  / ]  qui  compoíent  laorte  fupérieure,  i'inférieure  paíle 
par  i ouverture  du  diaphragme  [1 2]  á  lendroit  de  ia  premiére 
vertebre  des  lombes;  au  deíious  de;  cette  partie  du  diaphragme 
on  voit  les  oriíices  de  la  coeliaque  [1 3],  de  lartére  méfentéi i- 
que  fupérieuré  [i¿f-]  &  des  émulgentes  fijj;  le  tronc  de  la 
veine-cave  fupérieure  /" /  eíl  repréíenté  au  cote  droit  du  tronc 
de  laorte ;  cette  partie  de  la  veine-cave  fe  partage  en  deux  bran- 
ches qui  forment  les  deux  íoúclaviéres  [17] >  dont  chacune  eíl 
diviíee  en  deux  autres  branches  qui  íbnt  laxillaire  [  1  S ]  &  la 
jugulaire  interne  [  1  y  J,  la  veine  azygos  [  20  ]  rampe  íur  le 
coips  des  vertebres ;  on  voit  les  veines  intercoílales  [21  ]  qu  elle 
reepit,  &  ía  jonélion  avec  la  veine-cave  [  22  ]  :  les  artéres 
intercoílales  íortent  de  part  &  d'autre  de  laorte  Se  accompagnent 
Ies  veines. 

Le  canal  thorachique  [23]  qui  fait  lobjet  de  cette  piéce , 
eíl  poíe  íur  le  corps  des  vertebres  un  peu  a  gauche  entre  laorte 
defeendante  &  la  veine  azygos ;  il  íort  du  réíervoir  de  Pecquet 
[  2¿f-]  qtú  íe  trouve  place  derriere  lappendice  droit  du  dia- 
phragme :  au  íortir  de  ce  réíervoir  il  monte  le  long  des  verte- 
bres, il  paíle  íur  Ja  branche  de  la  veine  azygos,  il  continué  ía 
route  par-derriére  lartére foúclaviére  droite,  &  enfin  il  íe  recourbe 
en  avant  [25]  *P  deílüs  de  la  premiére  cote  pour  entrer  dans 
la  veine  íbúclaviére  gauche  á  lendroit  de  ía  bifurcation  en  jugu- 
laire  interne  &  en  axiilaire. 
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N.°  CCCLXXXV. 

Repréfentatíon  da  rein  droit. 

Ce  rein  eft  repréíenté  diris  ion  etat  naturel ;  i  artcre  [  1  ,fig. 
pl  XIV)  &  Ies  veines  émulgentes  [2]  y  paroiflent  in  (erees  dans 
iouverture  du  rein ,  &  coupees  á  deux  pouces  de  diftance  de  fa 
íubíhnce;  luretére  f  jj  fort  de  la  méme  ouverture  fur  la  face 
pofterieure  á  cote  des  branches  de  Tañeré  &  de  la  veine;  cet 
uretére  eít  coupe  á  environ  la  moitie  de  £1  íongueur. 

N.°  CCCLXXXVL 

Repréfentatíon  ctune  coupe  du  rein  droit. 

II  eft  ouvert  en  entier  fur  toute  ía  Iongueur  par  une  coupé 
qui  iiiit  Ies  bords  externes  &  qui  penetre  juíquau  baíTmet  /  /  f 
fgíire  $ )  ,  fur  lequel  011  a  marqué  iorifice  de  luretére  [2 ] :  011 
peut  diílinguer  dans  cette  coupe  Ies  trois  differentes  íubílances  du 
rein,  íavoir,  la  mamillaire ,  cannelce  fej  &  la  corticale 

[j],  diftinguees  par  les  teintes  des  couleurs  &  par  la  forme  de 
1  organifation  :  011  voit  au  dehors  une  portion  des  vaiíléaux  ían- 
guins  &  de  i'uretere,  qni  entrent  dans  la  fubftance  du  rein. 

N.°    CC  CLXXX  VIL 

Repréfentatíon  des  parties  de  la  génération  de  Thómnié. 

Les  vertebres  des  lombes ,  Ies  os  du  baffin  &  la  partie  íupc- 
rieure  de  ceux  des  cuiíles,  formen t  la  charpente  de  cette  piéce 
qui  eft  de  grandeur  naturelle,  &  dépouillée  de  preíque  tous  íes 
muleles;  Ies  tégumens  íont  rabattus  de  part  &  dautre,  &  ctendus 
en  forme  de  tapis  d'un  pied  íept  pouces  de  Iongueur ,  8c  d\m 
pied  cinq  pouces  de  largeur;  cette  piece  eft  renverlee  fur  íes 
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lombes,  &  tient  aux  tcgumens  par  Ies  premieres  vertebres  Iom~ 
baires  &  par  los  íacrum. 

On  voit  le  ligament  ÍLiípeníoire  f  i  ,  planche  XV )  qui  attache 
la  verge  f  2  y  aux  os  pubis  fjj;  Ies  muícles  éreéteurs  (4.)  íont 
repréíentés  par-deííbus  la  verge  dans  leur  contracción  &  íemblent 
la  teñir  en  éreétion  ;  Ies  accélérateurs  ( j)  íont  entre  Ies  éreéteurs 
&embraííent  lurétre/  6 ]  qui  paroit  á  découvert,  parce  que  la 
verge  eít  dépouillée  de  íes  tcgumens ,  ainfi  ríen  nempéche  de 
voir  le  gland  &  fa  couronne  en  entier  (y)  avec  Ies  vaifleaux 
fanguins  qui  rampent  íur  Ies  corps  caverneux ;  la  veine  honteufe 
interne  [8]  oceupe  leur  goutticre  fupcríeure  &  eít  accompagnée 
de  chaqué  cote  par  Ies  deux  arteres  du  rnéme  nom  £y  ] ;  les 
ramifications  de  tous  ees  vaifleaux  vont  juíqua  lurétre,  qui  fe 
trouve  dans  la  goutticre  inferieure.  La  verge  a  été  coupée  tranf- 
veríalement  á  en  virón  un  pouce  au  deífus  de  ía  racine,.  pour  en 
faire  voir  forganifation  intéricure  [  1  o] :  on  diílingue  Ies  parois 
iigamenteuíes  des  deux  corps  caverneux ,  qui  íe  touchent  par  Ies 
cotes  intérieurs ;  ees  parois  íont  blanches  &  renferment  le  tiíííi 
celluíaire  qui  eñ  peint  en  rouge :  on  voít  au  milieu  de  chaqué 
corps  caverneux  la  coupe  de  lartcre  honteufe  interne  qui  eít  d'ün 
rouge  plus  palé :  on  reconnoít  auíTi  la  cavité  de  l'urétre  dans  la 
goutticre  inferieure  des  mémes  corps  caverneux. 

Entre  los  pubis  &  la  crete  de  los  des  iles  [1  J ]  qui  forme 
la  hanche,  on  trouve.  de  chaqué  cote  le  muícle  píoas  / j  2]  & 
i'iliaque/  fjj*  qui  íbrtent  de  ía  cavité  du  baíTm  du  cote  gauche; 
ees  muícles  íont  dans  leur  pofition  naturelle  de  meme  que  la  tete 
du  fémur  [i«f]  íur  laqueile  ils  paííent  pour  aller  s'iníerer  au  petit 
trochanter  ffjj  oú  íeurs  tendons  íont  marqués  en  blanc:  on 
a  enlevé  au  deflus  de  ce  trochanter  une  partie  du  ligament  orbicu- 
laire  (1  6)  de  ía  tete  du  fémur,  pour  en  découvrir  l'iiuérieur  de 
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farticulation :  du  cote  droit  Ies  tenclons  clu  muíele  píoas  [17] 
&  de  niiaque  [  1  8]  ne  touchent  pas  au  petit  trochanter  % 
parce  que  los  de  la  cuiíle  [2  o]  a  été  ecarte  de  £19011  que  ía 
tete  [21]  eft  tirée  hors  de  ía  cavité :  011  a  coupé  tranfveríale- 
nient  le  ligament  orbicu!aire/j2-2 J  pouv  ouvrir  ia  cavité  cotyloYde 
[2  3]  &  pour  mettre  á  découvert  la  tete  du  fémur  &  le  liga- 
ment  appelé  communément  le  ligament  rond  [24] ;  les  os  de 
Ja  cuide  íbnt  recouverts  du  périofte  qui  eft  paríemé  de  vaiííeaux 
íanguins  [25],  á  la  coupe  de  ees  os  [26]  011  diftingue  lcpaiC- 
feur  de  la  fubítance  oííéuíe  &  011  reconnok  la  moeile,  á  coré 
de  los  de  la  cuiíle  gauche  on  trouve  le  muíele  pyrifbrme  ou 
pyramidal  ( 27 )  qui  eft  attaché  par  i  une  de  íes  extrémités  á  la 
partie  latérale  de  los  íacrum  (28 ) >.  &  par  1  autre  extrémité  au 
haut  du  grand  trochanter  (29);  on  voit  au  méme  endroit  le  teiv 
don  du  muíele  appelé  petit  feílier  (30)  qui  setend  fur  la  face 
externe  de  los  des  i  les,  &  qui  eft  recouvert  en.  partie  par  des 
ramifications  de  vaiííeaux  íanguins  &  par  de  la  graiííe  (31);  du 
cote  droit  ce  meme  muíele  eft  recouvert  par  le  moyen  feífier 
(32),  le  grand  íeíFier  fait  une  piéce  féparée  que  Ton  doit  adapter 
fur  le  moyen  f  33) [,  &  du  cóté  gauche  le  moyen  (34)  eft  íeparé 
aufli-bien  que  le  grand  (3j)>  ils  doivent  etre  pofés  lous  les  deux 
fur  le  petit. 

Par-deflbus  la  piéce  entiére  on  a  repréíenté  le  coceyx  (3  6), 
los  íacrum,  les  ligamens  íacro-íciatiques  (37)  qui  tiennent  dun 
celé  a  los  facrum  &  au  coceyx ,  &  de  l'autre  á  l'épine  &  á  ía 
tubérofité  de  Tiíchium,  les  apophyíes  épineufes  des- vertebres  des 
iombes,  &  de  chaqué  cóté  de  ees  opines  une  portion  des  muícles 
long-doríal  &  íacro-lombaire  (38),  &  eníin  le  muíele  quaraté 
des  lombes  (jp)  qui  tient  par  le  bas  á  los  des  iles  &  par.  le 
haut  á  la  derniere  des  fauífes-cótes  (¿f.aj> 
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Au  deíTus  de  la  portion  de  la  colonne  vertébrale  on  aper^oit 
la  face  íupérieure  de  la  onziéme  des  vertebres  du  dos  (¿f-i ) , 
peinte  en  blanc ,  íes  deux  apophyfes  obliques  afeendantes  &  i  ou- 
Acertare  dü  canal  de  1  epine  du  dos ;  laorte  ]  &  la  veine- 
cave  [ ]  íont  pofees  Tune  á'coté  de  lautre  fur  la  face  antérieure 
des  vertebres  des  lombes ,  la  premiere  á  gauche  &  la  leconde  á 
droite :  á  la  partie  íupérieure  de  ce  qui  paroít  du  tronc  de  laorte 
on  voit  naítre  deux  branches  de  cette  artére,  la  premiere  eft  la 
cceliaque  [ ^ ]  dont  le  tronc  eft  diviíc  en  deux  autres  bran- 
ches ,  &  la  feconde  eft  la  méfentérique  íupérieure  f  ¿fj ]  qui  fe 
partage  en  quatre  branches,  au  deílbus  de  celle-ci  les  artéres  [¿¡-6] 
&  les  veines  émulgentes  [j-?]  íortent  de  laorte  &  de  la  veine- 
cave,  &  entrent  dans  Ies  reins  f*f8j  qui  íont  figures  de  chaqué 
cote,  a  droite  la  capfule  atrabilaire  [\<¿fy  y  eft  marquée  avec  ía 
veine  &  ion  artére,  les  uréteres  [jo]  íortent  de  chaqué  rein 
&  vont  fe  terminer  dans  le  baílin  a  la  partie  infcrieure  &  pofté- 
rieure  de  chaqué  cote  de  la  veífie  [ j  1 J ,  luretére  droit  eft 
ouvert  dans  toute  ía  longueur  au  deílbus  des  artéres  émulgentes ;  Ies 
ipermatiques  [j2 ]  naiílént  de  laorte,  la  veine  ípermatique  droite 
fjjj  ^ovt  c^e  ^l  ve*ne~cave>  &  ^a  gauche  [ $¿f]  tire  ion  origine 
de lemulgente ;  du  meme  cóté  Ies  vaiíTeaux  ipermatiques  áenvirón 
quatre  travers  de  doigt  de  leur  origine  paroiíTent  etre  enve- 
loppés  de  leur  gaine  [  f  f  j*  qui  eft  parfemée  de  vaiíléaux 
fanguins,  mais  du  cóté  gauche  Ies  vaiíTeaux  ipermatiques  íont  á 
découvert  dans  toute  leur  longueur.  La  veine  ¿ j  6]  eft  beaucoup 
plus  groííe  que  I  artére  f  J ,  elle  jette  plufieurs  ramifications 
qui  sanaftomofent  enfemble,  &  quiforment  des  arcóles  011  mail- 
iesjufqu'au  teílicule  [58];  lartére  traverfe  en  differens  fens  les 
mailles  de  la  veine,  &  elle  eft  diviíee  en  trois  branches  aprés  ía 
íortie  du  baífin  :  Ies  ramifications  de  lartére  &  de  la  veine 
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aboutiíTent  á  lepididyme  [jy]>&  au  teíticule ,  qui  ne  íont  ici  revé- 
tus  que  de  leur  tunique  albuginée,  le  teíticule  eít  poíe  fúr  une  por- 
tion  de  la  tunique  vaginale  [60] ,  qui  eít  paríemée  de  vaiíléaux 
íanguins;  lepididyme  eítpeint  en  blanc  au  deílus  du  teíticule;  on 
en  voit  íbrtif  le  canal  déférent  [61]  qui  eít  blanc  &  qui  remonte 
en  fuivant  la  route  des  vaiíléaux  ípermatiques  juíqu  a  ientrée  du 
baífin  dans  lequel  il  entre.  Du  cote  droit  le  tefiicule  [62]  eít 
íuípendu  par  le  mufcle  crémaíter ,  &  reconven  par  la  membrane 
érythro'íde  ou  rougeátre  qui  en  eít  la  continuation ;  le  crémaíler 
enveioppe  le  faifceau  des  vaiíléaux  ípermatiques  juíqu  a  la  hauteur 
de  la  racine  de  la  verge ,  &  au  deííiis  011  aper^oit  la  tunique  vagi- 
nale dont  le  canal  déférent  [63]  íort  á  la  hauteur  de  los  pubis: 
Ies  deux  canaux  déférens  paflent  a  cóté  de  la  veífie  qui  eít  placée 
derriere  Ies  os  pubis ,  8c  paríemés  de  vaiíléaux  íanguins,  íacouleur 
eít  blanche ,  &  ion  fond  eít  íaillant  en  avant ;  les  canaux  déférens 
le  recourbent  par -derriere  la  veífie  pour  aboutir  aux  véficules 
íeminales  (  6¿j.)  qui  íont  fituées  au  deííbus:  on  voit  les  proítates 
(6$)  entre  ^  co*  ^e  ^a  ve^ie  &  Ie  bulbe  de  l'urétre  ( 66 )  : 
louverture  de  lanus  (67)  eít  au  deííbus  de  ce  bulbe,  &  la  partie 
inférieure  du  ímtim  porte  ftjr  le  coccyx;  l'inteítin  reétum  re- 
monte en  íuivaiít  le  contour  de  ios  íacrum,  paíTe  par-derriére  \\ 
veífie,  &  fe  replíp  á  gauche  íiif  la  bifurcation  des  gros  vaiíléaux  ou 
il  fe  joint  au  colai  qui  femble  avoir  été  coupé  un  peu  au  deífus 
du  reétum,  &  firmé  par  une  ligature  [  68  J. 

Au  deífus  de  la  ligature  du  colon ,  laorte  jette  une  branche 
appellée  méíentérique  inférieure  [  6 y  ]  qui  eít  divifée  en  trois 
rameaux  ,  dont  l'iin  appelé  hémorrhoidai  interne  [70  ]  donne  un 
grand  nombre  de  ramificalions au  reétum  :  laorte  &  la  veine-cave 
íe  partagent  fur  r&ant-derniére  vertebre  des  lombes  ,  chacune  eix 
deux  groífes  brandies  qui  forment  les  alteres  [71],  &ies  veines- 
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iliaques  [72 ] ;  ees  veines  &  ees  arteres  íont  íous-diviíees  Je  cha- 
qué cóté  de  los  íacrum  en  iliaques  internes  fyjj,  &|en  iliaques 
externes  [ 7^  ] ,  les  internes  entrent  dans  le  baífin  &  y  jettent 
quantité  de  rameaux ,  dont  les  plus  apparens  dans  cette  piéce 
íbnt  les  arteres  feífíéres  (7$),  les  feiatiques  &  les  honteuíes  inter- 
nes: les  arteres  féffieres  íortent  du  baífin  avec  Ieurs  veines  par 
iechancnire  feiatique,  &  íe  ramifient  fur  les  mufcles  petit  & 
nioyen  feífiers:  les  arteres  íciatiques  (76) ,  íortent  du  baíTin  au 
tote  gauche  par  la  meme  cchancrure ,  &  accompagent  le  nerf 
íciatique  qui  eít  de  couleur  blanche ;  les  honteuíes  internes  (77) \ 
íortent  du  baífin  immédiatement  au  deílbus  du  muície  pyriforme; 
paílent  entre  les  deux  ligamens  lacro-íciatiques,  donient  les  arte- 
res  hémorrhoiddles  externes,  &  vont  enfuite íé  terminer  aux  muf- 
cles cre¿leurs ,  aux  accélérateurs  &  á  la  verge :  les  iliaques  exter- 
nes font  terminees  par  une  iigature,  &  coupees  á  lendroit  de  ieur 
íbrtie  hors  du  baífin  [78] ,  011  ees  veines  &  ees  arteres  jettent 
chacune  une  branche  appelee  muículaire  [7$] ;  ees  vaiííeaux 
fc  ramifient  fur  le  murcie  iliaque  qui  remplit  la  face  interne  de 
Jos  des iles,  &  jettent  de  chaqué  cote  des  vertebre;  lombaires ,  des 
branches  laterales  [  80  ]  qui  rampent  fur  le  mufcle  quarré  des 
lombes. 

La  piece  danatomie  que  je  viens  de  décrire  &  les  deux  ííu- 
vantes  ont  ete  faites  par  M.  Faget ,  á  préíent  Chirurgien  ordi- 
mire  de  la  Reine,  &  Chirurgien  Major  aux  Girdes  Franfoiíes; 
Ü  fit  les  diílétfions  á  i'Hopital  general  de  la  íalpetriére ,  oü  ií 
travailloit  en  qualite  de  Chirurgien  avant  que  détre  mis  au  nom- 
bre des  Maítres  de  Paris;  &  il  employa  pour  nodeler  les  cires; 
une  períbnne  qui  avoit  tiavaiilé  avec  Je  ículpfcur  la  Croix.  Ces 
ouvrages  font  une  preuve  r¿elle  de  lapplicatim  que  M.  Faget 
ííonnoit  á  TAnatomie  des  ía  jeuneífé.  M.  Boniier  de  la  Moííbu 
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ídevint  poíleíleur  de  ees  pieces  danatomie  &  de  celles  qui  íont 
íbus  íes  números  cccxc  Se  cccxci;  elies  ont  faitpendant  long 
temps  lornement  de  ion  Cabinet  d'Hiítoire  Naturelle.  M.  de  la 
Bouexiére  Fennier  general,  íes  fit.acheter  aprés  la  niort  de  M. 
Bonnier ,  mais  ayant  appris  quon  íes  avoit  juge  dignes  d'étre 
placees  au  Cabinet  du  Roí ,  &  quon  avoit  fait  des  tentatives  pour 
Ies  acquerir  dans  cette  víie ,  auífí-tót  il  les  y  fit  porter  dans  de 
grandes  boítes  de  yerre  qu  il  avoit  fait  fairc  pour  Ies  coníérver ,  &  il 
^íonna  íe  tout  au  Cabinet. 

N.°  CCCLXXXVIIL 

Aut  re  repréfentatlon  des  pames  de  la  gene  reí  t  ion  de 

riiomme. 

Cette  picce  eft  de  grandeur  naturelle,  Ies  os  qui  entrént  dans 
ía  compoíition  íont  Ies  deux  dernicMCs  vertebres  doríales,  íes 
vertebres  des  íombes,  la  plus  grande  partie  des  os  du  baífin  8c. 
lextremité  íuperieure  de  la  cuiílédroite;  mais  cette  derniére  partie 
a  éte  retranchée  du  cote  gauche,  on  a  meme  íupprimc  los  iíchiuin 
en  entier  avec  une  grande  partie  de  los- des  iles  &  du  pubis ¿ 
pour  mettre  á  découvert  Tintcrieur  du  baífin. 

La  verge  paroít  dépouillée  des  tégumens  &  coupce  tranfverfa^ 
íement  (1)  á  environ  deux  pouces  de  diftáttee  du  pubis :  on  voit 
par-derriere  la  partie  inferieure  qui  refte  de  la  verge,  le  ligament  fuP 
penfoire  (a)  qui  I  attache  aux  os  pubis  (3):  on  diftingue á lendroít 
de  la  coupe  tranfveríale  Ies  parois  ligamenteufes  des  corps  caver- 
neux,  leur  tiífii  cellulaire,  les  coupes  des  arteres  honteufes  inter- 
nes &  la  cavite  de  luretre  qui  deícend  dans  la  gouüiere  inferieure 
des  corps  caverneux  .(4);  luretre  eft  revetu  un  peu  au  deiíóus 
4é  la  coupe  par  Ies  muleles  accclcrateurs  qui  íc  réuniíTent  fur  fot} 
Tome  III.  Kk 
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bulbe  ( j );  on  voit  de  chaqué  cote  de  ce  bulbe  Ies  mufcles  cree- 
teurs  (6)  qui  femblent  étre  en  contracción  &  teñir  en  ére&ioi* 
ia  partie  inférieure  de  la  verge  qui  eft  repréíentée  dans  cet  état ;  ees 
mufcles  tiennent  aux  corps  caverneux  par  leur  extrémité  fupé- 
rieure ,  le  muícle  éreéteur  droit  va  s'attacher  par  lautre  extré- 
niité, comme  dans  l'état  nalurel ,  vers  la  tuhérofité  de  Tos  iíchium, 
mais  le  gauche  ne  tient  a  rien  par  ion  extrémité  inférieure  y 
parce  qu'on  a  fupprimé  une  partie  des  os  du  baílin,  comme  il  a 
déjá  été  dit. 

On  voit  au  deíTous  du  bulbe  de  Turetre  louverture  de  lanus;. 
termince  par  fon  ípliinéler  rond  ou  inteftinal  (y) ,  qui  eft 
environné  par  les  deux  íphinélers  cutanés  en  ovales,  (avoir,  lex- 
terne  (8)  &  l'interne  (y);  Ies  mufcles  releveurs  de  lanus  (10)^ 
íont  pofés  íons  Ies  íphinéters ,  &  debordent  á  cóté ;  on  en  a 
xetranché  une  partie  du  cóté  gauche  par  une  íeclion  oblique  depuis 
le  pubis  juíqua  los  facrum,  au  moyen  de  quoi  on  voit  leur 
courbure  auíbnd  du  baífm  &  leur  face  interne. 

Entre  lanus  &  le  bulbe  de  iurétre,  á  iendroít  oü  Ies  íphino 
ters  cutanés  íemblent  fe  joindre  aux  mufcles  accélérateurs ,  on 
voit  le  tendón  mitoyen  des  mufcles  tranfveríaux  de  l'urétre  (1 1)  >. 
í  extrémité  externe  de  celui  du  cóté  gauche  eft  iíolée ,  á.  caufe  du. 
iretranchement  de  los  qui  a  été  fait  du  niéme  cóté. 

On  diftingue  fur  la  coupe  de  la  cuifle  du  cóté  droit  los  fémur 
( 1 2) ,  les  vaiííeaux  íanguins  (13)  &  la  plúpart  des  miiícles* 
Javoir,  le  muícle  couturier  ( qui  couvre  les  vaiííeaux,  Se 
qui  vient  de  l'épine  fupérietire  &  antérieure  de  Tos  des  iles  (1  y), 
Itfafáa-kta  (16)  qui  eíl  pofé  íur  le  fémur,  &  qui  prend  fon-, 
origine  á  la  lévre  externe  de  los  des  iles  (iy)>  le  grand  feffier 
(18)  qui  forme  la  convexité  de  la  feííe  (rp)-;  une  portion  de 
ía  partie  poílérieure  de  ce  muícle  (20)  femble  avoir  été  relevée 
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pour  découvrir  Ies  parties  qui  íont  deííbus ,  entr  autres  Ic  muícle 
bíceps  (2  r) ,  le  demi-nerveux  (22)  ;  ees  deux  derniers  couvrent 
le  demi-membraneux ,  dont  on  ne  voit  que  la  coupe  (2  3) ,  á 
laquelle  touche  celle  du  tríceps  íupérieur  (2^.) :  ce  mufcle  eft 
marqué  fur  la  face  interne  de  ia  cuiíle ,  &  on  le  voit  naítre  de 
Tos  pubis  (2j),  ileft  pofé  Tur  toute  fa  Jongueur  au  devant  du 
tríceps  moyen  (2  6 ),  &  au  deflus  de  lorigine  du  tríceps  íupérieur 
on  díftingue  le  periné  ( 27)  qui  íort  de  la  branche  fupérieure  de 
í  os  pubis  :  l'iüaque  du  cote  droit  eft  fur  la  face  interne  du  baílín 
(28) ,  le  grand  píoas  (2p)  couvre  une  partie  des  vertebres  des 
lombes,  &  á  cote  du  pibas  eft  le  muícle  caire  (30J. 

La  portion  de  la  colonne  vertébrale  qui  fait  partie  de  cette 
piéce ,  eít  terminée  par  la  onzieme  des  vertebres  du  dos  dont  on 
aper^oit  la  fice  fupérieure  peinte  en  blanc  ( 3 1 )  ;  \ts  deux  apo- 
phyíes  obliques  aícendautes  íont  füllantes  á  cote  du  canal  de 
I  opine  du  dos;  &  on  a  repréíenté  de  chaqué  cóté  les  deux  der- 
nicres  íiuíles-cótes  (32) ;  laorte  (33)  &  la  veine-cave  (3^) 
deícendent  le  long  de  la  fice  antérieure  des  vertebres ;  íes  va¡£ 
íeaux  qui  íortent  de  laorte  a  fi  partie  fupérieure,  íont  i'artére 
coeliaque  ( jj)  &  la  méferitérique  fupérieure  ( '36) :  les  cmul- 
gentes  le  trouvent  un  peu  au  deílous,  celles  du  cóté  gauhe  (37) 
jettent  quelques  branches  qui  íont  tronquées  &  iíolées ,  la  veine 
donne  riaiílance  á  la  ípermatique  (38)  ;  les  émulgentes  du  cóté 
droit  (3$)  íe  plongent  dans  la  fubftance  du  rein  dont  on  na 
repréíenté  qu  une  moitié ,  comme  fi  la  partie  antérieure  avoit  cié 
enlevée  par  une  coupe  paralléle  aux  faces  du  rein ,  &  qui  par 
conféquent  auroit  paííé  par  ía  grande  &  ía  petite  courbure,  au 
moyen  de  quoi  on  voit  une  partie  des  paroís  de  la  cavité  du 
rein,  qui  eft  appellée  le  baffinet  (4.0):  les  mamelons  (^í )  Se 
Ies  artéres  íóiit  marquées  íur  cette  coupe  qui  eft  continuée  fur 
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preíque  toute  fe  íongueur  cíe  Turetére ;  Ies  arteres  ípermatFqués 
(¿f2)  fortent  de  laorte  au  clcílbus  cíes  cmulgentes,  celle  clu  cote 
gauche  fój )  eíl  coupée  á  quelque  diflance  de  fon  origine ,  fe  veine 
ípermatique  droite  (^f )  fort  du  troné  de  la  veine-cave  &  íe 
diviíe,  apres  avoír  paííe  Ies  lombes,  en  plufieurs  rameaux  qui 
forment  des  mailles  en  sanaftomofant  les  uns  avec  Ies  autres; 
Tartera  traveríe  ees  mailles  &  jette  quelques  branches  ( ¿f. j ) 
avant  que  darriver  au  teílicule. 

Le  teílicule  (¿¡.6)  eíl  íuípendu  aux  vaifleaux  ípermatiques  8c 
dépouillé  de  toutes  les  tuniques ,.  excepté  I'albuginee  :  on  voit 
les  vaiííeaux  fmguins  qui  rampent  fur  ía  íurfice,  &  Ifépididyme 
(^y)  qui  le  furmonte  &  qui  tient  par  fon  extremité  poüe- 
lúeure  au  canal  deferent  (48)  ce  canal  eít  blanc  &  acconv- 
pagne  Ies  vaiííeaux  ípermatiques  jufqua  lentrée  du  haflin,  ou 
il  fe  courbe  pour  arriver  á  la  veífre  (¿¡y  ),  en  paflaiít  au  deííus 
de  Tinfertion  de  lurétre :  on  a  donne  á  la  veíTie  la  forme  quelle 
a  loríquelle  eíl  rempiie,  c'eít-á-dire  quelle  eíl  plus  large  en. 
bas  qu'en  haut ;  Ies  diíícrentes  clireétions  des  ííbres  de  fa  tunique 
charnue  ou  muículeuíe  íont  marquees  fur  ía  íurface ,  de  méme 
que  les  nerfs  &  Ies  vaiííeaux  languins.  On  a  dit  en  commen*- 
^ant  qu  on  avoit  íupprime  du  cote  gauche  une  grande  partie 
des  os  du  baíün  pour  en  faire  voir  Eintárieur>  c^éfl  auífi  par 
ce  moyen  que  fon  a  mis  a  dccouvert  les  vcficules  ícminales 
($  o)  &:  Ies  proftates  ( jj  ),  qui  íont  fituées  entre  la  partie  ihféH 
rieure  de  la  veíTie  &  l'inteílin  recium  ( ¿2 )  ;.  cet  intéftio  ííiit  la 
courbure  de  los  íacrum,  &  le  colon  eít  contourne  á  gauche 
íiir  la  bifurcation  des  gros  vaiííeaux ,  &  coupé  un  peu  au  deliV. 
dune  ligature  ( Jj),  lartcre  mefenterique  inférieure  ( J¿f)  íbat 
de  laorie  á  cote  de  la  ligature  du  colon ,  &  commence.  á.  ¡k 
jamifieiv 
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Laorte  &  la  veine-cave  fe  divifent  chacune  en  deux  groffes 
branches,  1  une  á  clroite ,  iautre  á  gauche,  qui  portent  lenom  ¿Tilia-* 
ques ;  celles-ci  íont  íous-cüviíees  en  iliaques  externes  ( j j J  &.  era 
iliaques  internes  (j  d);  les  externes  du  cote  gauche  íont  coupces 
a  une  tres-petite  diftance  de  leur  origine ,  les  internes  droites  & 
gauches  entrent  dans  le  baífm.  Les  externes  droites  íbrtent  du 
baíTm ,  &  aprés  avoir  paru  fous  k  nom  d  artéres  crurales  (57 k 
elles  fe  plongent  entre  les  muleles  de  la  cuiííe  &  donnent  en  y 
entrant  les  veines  &  les  artéres  muículaires  (58)1  on  a  repré- 
fenté  á  cote  de  la  veine  iiiaque  droite  deux  cordons  de  nerfs  (jp) 
des  dernieres  paires  lombaires,  &  le  nerf  ípermutique  (do)  ;  oit 
voit  du  cote  gauche  Ies  cinq  paires  des  nerfs  lombaires  &  Jes- 
fix  paires  lacrees,  qui  íbrtent  par  les  trous  des  vertebres  &  de 
los  lacrum  ;  les  nerfs  lombaires  (di)  fe  ramifient  avec  les  vai£ 
feaux  fanguins  fur  le  mufele  carro,  &  les  nerfs  facres  vont  fe 
reunir  íous  i? échancrure  de  los  des  iles ,  pour  former  le  nerf  ícia- 
tique  (dz)  dont  on  voit  íortir  plufleurs  rameaux  (dj)  qui  fe: 
diítribuent.  á  i'anus  &  á  la  verge. 

N.°  CCCLXXXIX, 

Repréfentation  des  pames  de  la  généraúoii  de  let 

jemme*. 

On  a  fuivi  Ies  proportibns  de  la  grandeur  naturelle  dans-  cetté- 
piéce,  elle  repréíente  la  partie  inférieure  du  tronc  depuis  le  día* 
phragme  &  la  partie  fuperieure  des  cuiílés,  qui  font  un  peu  pliees  en 
avant  &  ¿cartees  Tune  de  l'autrepour  laiífér  voir  les  parties  externes 
de  la  genération:  le  clitoris  (/)  paroit  au  deíibus  de  la  commií- 
fure  fuperieure  des  grandes  ailes  de  la  vulve,  ii  eíl  coloré  de  rouge 
comme  les  nymphes  ou  petites  axles  (2 ) ,  qui  setendent  depuis 
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ie  clitoris  des  deux  cotes  de  lorifice  du  vagin :  011  aper^oit  Fex- 
trémite  du  conduit  urinaire  ou  de  1  urétre  (3),  dans  f  intervalle 
qui  efl  entre  Ies  nymphes  fous  le  clitoris ,  &  plus  bas  iouverture  du 
vagin  fe) :  011  trouve  de  chaqué  cote  de  cette  ouverture  les  orífi- 
ces des  glandes  de  Cowper  fj),Schh  conuniflüre  inférieure  des 
grandes  lévres  la  fourchette  (  6)  &  la  foífe  naviculaire  (y)  au 
deííbus  de  la  fourchette.  On  voit  au  delá  lanus  (8)  féparé  de  la 
yulve  par  le  periné  (9). 

On  enleve  toutes  ees  parties  avec  la  poition  des  tégumens  qui 
les  environne,  &  en  retournant  cette  piece  on  voit  fur  ía  face 
poftérieure  les  ramifications  des  artéres  &  des  veines.  Par-deílbus 
on  découvre  le  clitoris  [10  ,fig*  XVII )  depouillé  de  ion  prépuce, 
la  continuation  de  lurétre  [1 1]  &  plus  bas  á  lentrce  du  vagin  les 
caroncules  niyrtiformes  [i  2]:  on  voit  les  mufcles  ére&eurs  f  i  jj 
&  les  accelcrateurs  [ i^.J  qui  naiílent  de  chaqué  cote  du  clitoris,  les 
premiers  defeendent  fur  les  branches  inferieures  de  los  pubis,  &  les 
accelcrateurs  entourent  lorifice  du  vagin ,  celui  de  lanus  eít  envi- 
ronne de  ion  fphinéter  charnu  [1  j].  On  a  repreíente  au  pli  de  1'aíne 
gauche  ie  muícle  peéliné  [  1 6  ,fig.  XVI  &  XVII) t  on  voit  íbil 
jníertion  á  la crcte  de  ios  pubis  par  ion  extrémate  fuperieure ;  ii 
approche  enfuitedes  vaifíeáux  íanguins  avec  leíquels  il  difparoít.  La 
téte  ííipérieure  [  17]  &  i'inférieure  [  1  8 ,  fig.  XVII)  du  muícle 
tríceps  ou  triple ,  íont  attachces  á  los  pubis  au  deííbus  du  peciiné 
&  á  l'ifchium,  &  defeendent  le  longde  la  cuide  jufqua  l'endroit 
de  fa  coupe  fur  iaquelle  ils  font  marqués  [  1  8,  fig.  XVI  &  XVII). 
On  diílingue  eníüite  la  coupe  de  la  grande  tete  du  bíceps  [  1  p J 
&  celle  du  demi-nerveux  [2  o]  qui  defeendent  le  long  de  la  par- 
fíe  poftérieure  de  la  cuide.  Ces  mufcles  couvrent  le  vaíle  interne 
dont  la  coupe  [21]  paroit  á  cote  des  letírs.  Le  grand  feífier  cou- 
w  toute  la  fice  exterieure  de  ios  des  iles  (22)  &  deícend  le 
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long  de  la  cuiíle;  il  paroít  diílcquc  &  íbúieve  (2.3)  pour  íciire 
voir  la  portion  charnue  clu  pyramidal  ( 2^.)  La  coupe  de  la 
petite  tete  du  biceps  [25]  eft  derriére  ceile  de  1  os  de  la  cuiíle 
[ 26 ]  qui  eft  couvert  par  le  vafte  externe  [ 2 y ].  Le  mufcle 
couturier  prend  Ion  origine  au  bas  de  1  epine  antcrieure  de  los  des 
iles  [28 ]  &  deícend  íiir  ia  cuiííe  le  long  des  gros  vaiífeaux, 
dont  Ies  coupes  [ 2p]  íont  derriere  celle  de  ce  mufcle  [30]* 
Toutes  les  partiés  qui  viennent  detre  décrites  pour  la  cuiííe  gau- 
che ,  íbnt  auffi  repréíéntées  dans  la  cuiííe  droite ,  &  porten  t  Jes 
mémes  chiffres.  II  y  a  de  plus  du  cote  droit  le  mufcle  appeléjfo/aV?- 
lata  avec  une  partie  de  ion  aponévroíe  [  31  ]  qui  recouvre  le 
cote  externe  de  la  cuiíle. 

On  voit  á  decouvert  dans  la  cavité  de lalxloraen  laorte 
fg.  XVI  &  XVII)  &  la  veine-cave  [33]  qui  percent  le  diar* 
phragme  [34.].  Les  alteres  £j¿ ]  &  les  veines  émulgentes  [36J 
du  cote  droit,  vont  íe  rendre  dans  le  rein  [37]  &  au  deflus  dans. 
ía  capfule  atrabilaire [38]  qui  y  eft  repréíentée.  Lartere  íperma- 
tique  [3$]  du  cote  droit  íbrt  de  1  emulgente  droite  &  celle  du  cóté 
gauche  fea]  prend  ion  origine  dans  le  tronc  memede  laorte.  La 
veine  ípermatique  droite         íbrt  de  la  veine-cave ,  &  la  gauche 
£¿f2  ]  de  1  emulgente  du  meme  cote.  Les  uréteres  íbnt  blancheátresi 
&  paríemcs  de  vaiífeaux.  Le  droit  [ ¿f. 3  ,fg.  XVI )  tient  au  rein  ¿ 
&  le  gauche  [ ¿¡_¿¡. ]  eft  collé  fur  les  vertebres.  Laorte  &  la  veine-cave: 
fe  partagent  fur  la  dernicre  vertebre  des  lombes  en  deux  bran- 
ches  qui  forment  Ies  artéres  fof]  &  les  veines  iliaques 
On  a  figure  de  chaqué  cote  de  los  íacrum  la  bifurcation  de  ees 
veines  &  de  ees  artéres  en  iliaques  internes  [^7] ,  &  en  iliaques; 
externes  [j-8];  celles-ci  paííént  fur  i  unión  de  i  os  pubis  avec  los 
des  iles,  &  penetren  t  dans  la  cuiíle  íous  les  nomsd artéres  [ ¿f.p # 
fg.  XVI  &  XVII )  &  de  veines  crurales  [jo]  qui fbumiflent-fjq- 
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part  &  d'autre  plufieurs  rameaux  muículaires  /"///.  Les  vaiP 
feaux  cruraux  íbnt  á  decouvert  du  cote  gauche ,  mais  du  cote  droil 
iís  Iqpt  recouverts  a  lendroit  de  leur  íortie  du  baífin  par  une  por* 
tion  des  mufcles  de  1  abdomen  [ J2 ]  qui  forme  I'arcade  crurale 
[jjj  au  deííbus  de  laqueile  on  a  repréfenté  quelques  glandes 
inguinales  [ $¿f.  J*  La  coupe  des  mu  (cíes  de  {'abdomen  va  depuis 
le  pubis  en  fuivant  la  ligne  blanche  jufquau  nombril,  &  depuis 
le  nombril  en  remontan t  obiiquement,  jufqua  la  hauteur  de 
iextórnté  inferieure  du  rein,  &  enfuite  perpendiculairement 
jufquau  diaphragme. 

On  trouve  dans  la  cavilé  du  baífin  plufieurs  nerfs  qui  íortent 
a  droite  &  á  gauche  des  derniéres  paires  lombaires  &  des  paires 
facrées  pour  former  le  nerf  obturateur  ( jj)  &  le  nerf  íciati- 
que  qui  paroít  en  dehors  du  baífin  (j6)  á  cote  du  tendón  du 
mufcle  obturateur  interne  ( 57 ).  11  íbrt  du  nerf  feiatique  plu- 
fieurs rameaux  [  5  8 ,  pl  XVII)  qui  paííent  íbus  Je  ligament 
íacro-íciatique  (jy)&í  vont  le  diílribuer  á  l'anus  &  au  clito- 
ris.  L'inteftin  reélum  eíl  place  íur  los  íacrum ;  lextrcmité  du 
colon  eíl  recourbée  [  60 ,  pl  XVI)  íur  la  bifurcation  des  gros 
yaifleaux,  &tourncedu  cote  gauche;  elle  íemble  avoir  été  cou- 
pee  au  deíTus  d  une  ligature :  ees  inteílins  íont  paríemes  de  vai£ 
íeaux  íanguins.  Entre  le  reétum  &  la  veífie  qui  touche  immé- 
diatement  á  los  pubis ,  011  trouve  la  matrice  [61]  avec  Ies 
trompes  de  Faliope  [ 62] ,  les  teíticules  [63  J  &l  tes  váineaux 
ípermatiques  [  6¿f],  La  veífie/* 65 ]  eíl  de  couleur  blancheátre 
paríemee  de  vaiííeaux  íanguins.  Les  arteres  ombiiicales  [66, 
pj.  XVI  ¿r  XVII)  paílent  par-derriere  la  veífie  Se  aboutiflent 
á  lendroit  de  iombilic.  Le  mufcle  iiiaque  [ 67 ,pl  XVI)  remi 
plit  á  droite  &  agauche  la  face  interne  du  baífin;.  le  granel  píoas 

j[  68] eíl  repréfenté  á  cote  des  vertebres ;  le  mufcle  appele  le 
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itmé  des  lombes  [6 9]  di  entre  le  pibas  &  le  grand  dorfal  (yo) 
qui  couvre  la  partie  poftérieure  des  lombes. 

On  peut  íeparer  la  piece  entiere  en  deux  parties  ég.iles  f  elle  eft 
coupée  dans  une  dire&ion  longitudinale  qui  pafíe  par  la  fym- 
phyle  de  los  pubis  &  partage  la  veíTie ,  le  vagin ,  la  matrice f 
linteftin  reétum  ,  los  íacrum  &  les  vertebres.  Alors  011  voit 
dans  fíntérieur  de  cette  coupe  la  cavité  de  la  veíTie,  oü  font  les 
ouvertures  des  uréteres/"//,/?/.  XV  11);  ondiftingue  Ies  ride$ 
tranfverííiles  de  la  concavité  du  vagin  [y  2 ].  Lextrémité  de  ce 
conduit  environne  lorifice  de  la  matrice  [y  3].  La  cavité  du  col 
[ y¿¡. y  &  du  corps  de  ce  viícére  eft  ouverte.  On  aper^oit  dans 
le  fond  les  orífices  des  trompes  de  Fallope  [ y¿ ].  Les  parois 
intérieures  du  reftum  íbnt  á  découvert  [y  6].  Enfin  011  recon- 
noít  dans  la  coupe  longitudinale  de  1  epine  du  dos  les  articulations 
des  vertebres  ,  leurs  apophyíes  épineuíes  [  y  y  ] ,  &  la  moeli? 
¿piniére  [y  8]  qui  en  remplit  le  canal. 

N.°  CCCXC 

Repréfentation  des  pames  de  la  génération 
de  rhomme 

R°     C  C  C  X  C  L 

Repréfentation  des  parties  de  la  génération 
de  la  femme. 

Ces  efquifíes  cTanatomie  confiftent  en  deux  piéces  qui  íbnt 
pofées  chacune  fur  un  pied  en  forme  de  table  de  bois  bronzé  & 
travaillé  á  jour Tur  un  deífein  íymmétrique.  Toutes  les  différentes 
parties  dont  elies  íont  compofées ,  appuient  Tur  des  fupports  de 
différentes  hauteurs  felón  leur  pofition  naturelle.  On  a  employe 
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diferentes  matiéres  pour  Ies  former ;  Ies  principales  íbnt  des  vef- 
fies  &  des  membranes  remplies  de  laines  &  revétues  de  cire  & 
de  vernis,  on  a  méme  confervé  des  parties  diííéquées  &  injeótées 
qui  font  la  baíe  de  ees  deux  picces ;  elles  íont  de  grandeur  naturelle, 
&  ne  différent  entr elles  que  par  Ies  parties  eflentielles  á  lun  & 
á  lautre  sexe.  Toutes  Ies  autres  partíes  qui  accompagnent  celles-ci, 
íont  rendues  de  la  méme maniere dans  lun  &  dans  lautre  mor- 
ceau ;  ainfi  il  n'y  aura  a  cet  égard  qu  une  íeule  defeription  pour  Ies 
deux  :  on  íéra  feulement  remarquer  Ies  difíerences  de  conforma- 
tion ,  qui  pourront  sy  trouver.  On  decrira  d  abord  Ies  parties  qui 
font  conimunes  á  chaqué  sexe ,  avant  que  de  parler  de  celles  qui 
leur  íont  particuliéres ,  &  par  lefquelles  ees  deux  piéces  danatomie 
différent  Tune  de  lautre. 

Elles  ídM  toutes  Ies  deux  terminées  en  arriére  par  Ies  trones 
inferieurs  de  l'aorte  (i)  &  de  la  veine-cave  (2),  la  premiére 
a  gauche  &  la  íeconde  á  droite.  Ces  vaifleaux  jettent  á  leur 
parlie  íuperieure  quelques  artéres  (3 )  &  quelques  veines  lom- 
baires  (¿f.)  avec  iartére  coeliaque  (  j)  &  la  méíentérique  fu- 
perieure  (6),  qui  toutes  font  coupées  á  lorigine  de  leurs  prin- 
cipales branehes.  Plus  bas  íortent  Ies  cmulgentes  (y)  qui  abou- 
tiflent  aux  reins  (  8 ),  íur  la  furface  deíquels  on  voit  des  vaif- 
feaux  veineux  8c  artcriels.  Les  uréteres  (p)  íortent  de  chaqué 
rein,  &  vont  íe  rendre  á  la  veífie  (10)  qui  eft  íígurée  dans 
Ion  etat  de  tenílon  &  dans  ía  pofition  naturelíe  derricre  Ies  os 
pubis  (1 1).  Ces  os  íont  repréíentcs  en  entier,  &  méme  ilsíont 
joints  de  chaqué  cote  a  une  petite  portion  de  los  iíchium  qui 
eít  coupc  á  ía  tubcroíité  (12).  Les  capíules  atrabilaires  (1  jj 
fe  trouvent  au  deflus  des  reins ,  &  íbnt  parfemées  des  ramifi- 
cations ,  des  veines  &  des  artéres  capfulaires.  Les  vaifleaux  íper- 
jnatiques  prennent  leur  origine  au  deflbus  des  emulgentes»  Les 
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artéres  (14)  íbrtent  de laorte,  la  veine  émulgente  gauche donne! 
une  veine  ípermatique  ^/j^pour  le  mcme  colé.  La  veine- cave 
produit  deux  veine*»  ípermatiques  (16)  qui,  felón  ce  qui  efl; 
repréíenté  ici,  vont  toutes  les  deux  du  cote  droit  dans  la  femme, 
mais  dans  l'homme  ii  nen  refte  qu'une  de  ce  coté ,  1  autre  paflé 
á  gauche.  Ces  vaifléaux  íe  diviíent  en  plufieurs  rameau*  a  quel- 
que  diflance  de  leur  origine ,  &  aprés  plufieurs  contoui's  &  des 
entrelacemens  multipliés  (17)  ils  aboutiflent  dans  i'homme 
aux  teflicules,  &  dans  la  femme  ils  vont  íe  rcpandre  dans  Ies 
iigamens  larges,  les  trompes,  les  teflicules  &  la  matrice.  On 
trouve  au  defíbus  de  l'origine  des  vaifléaux  ípermatiques  la 
naiííance  de  plufieurs  veines  &  artóres  lombaires.  Un  peu  au 
deflus  de  la  biíurcation  des  gros  vaifléaux  i  artere  méíentérique 
inférieure  (1  8}  prend  naiííance,  011  la  divifée  en  quatre  bran- 
ches  qui  ont  aufli  leurs  rameaux  principaux,  dont  la  plüpart 
doivent  former  des  arcades  autour  du  colon,  &  par  cette  raiíon 
portent  le  nom  de  coliques  (1  y).  La  branche  qui  jette  des 
ramificatiojis  entre  íes  artéres  iliaques,  eít  apelée  hémorroi'dale 
interne  (20). 

On  voit  laorte  &  la  veine-cave  fe  partager  en  deux  branches 
(21)  au  deflbus  de  lorigine  de  la  méíentérique  inféricure.  Ces 
branches  font  nommées  iliaques  (22),  chaqué  iliaque,  foit 
veine  ou  artere,  efl  fous-divifée  en  iliaque  interne  (23)  & 
^n  iliaque  externe  (2^-)*  C^Iies-ci  prennent  le  nom  de  crurales 
á  lendroit  qui  eít  ceníé  au  dehors  du  baflin.  (2j).  Ces  vaií- 
íéaux cruraux  jettent  quantité  de  branches  (2  6 )  que  Ion 
appelle  mufculaires  &  qui  font  coupées  á  quatre  ou  cinq  pouces 
au  deflbus  de  Paine.  On  a  repréíenté  trois  branches  des  artcres 
iliaques  internes,  favoir,  les  arteres  ombilicales  (27),  les 
obturatrices  (28)  &  les  honteuíes  (2$) ,  qui  vont  aux  parties 
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de  la  génération.  La  veine  iliaque  interne  eft  partagee  en  quantité 
de  veines  qui  vont  á  la  veífie  &  anx  parties  de  la  gaieration* 

N.°  ccgxc.  Parties  naturelks  de  l'homme* 

La  verge  eft  repréíentée  en  éreítion  &  dépouillce  de  íes 
tégumens ,  ainíi  on  voit  á  découvertles  vaiíleaux  íanguins^o  / 
qui  rampent  Tur  la  partie  (upérieure  &  qui  jettent  des  ramifi- 
cations  des  deux  cotes.  L  urétre  ( jf  )  paroít  dune  couleur 
rouge  foncée  &  fuit  la  longueur  de  ia  verge  dans  la  goutticrc 
inférieure  des  coips  caverneux  (32)*  On  voit  au  deflüs  de  la 
racine  de  la  verge  le  ligament  ( 3 3 )  qui  lattache  aux  os  pubis  > 
&  par-deílbus  la  íeparation  des  deux  corps  caverneux  qui 
s'ecartent  lun  de  lautre  par  leurs  extrémités  ( 3^.)*  Ces  deux 
extrémités  íont  collées  íous  les  branches  inférieures  des  os  pubis. 
Les  muleles  éreíleurs  (3  j )  paflent  par -deflus  Ies  branches  des 
corps  caverneux  ,  8c  Ies  muleles  accélérateurs  (36)  qui  doivent 
embraíler  le  bulbe  de  furctre  dans  I  etat  naturel  ,  íemblent  en 
avoir  été  détachés  par  la  difleélion,  íans  cependant  étre  lepares 
Fun  de  lautre.  On  voit  naitre  au  deílbus  du  bulbe  de  iurétre 
Ies  muleles  tranfverfes  ( 3-/ ).  Entre  ces  muleles  on  trouve  le 
fphiníler  rond.  ou  inteftinal  ( 3  8 )  de  l'anus  qtJ  eft  attachc  au 
coceyx.  Les  tefticules  ( 3  9  )  íont  places  en  avant  ,  de  íorte  quils 
le  trouvent  éloignés  d#  pubis  de  toute  la  longueur  de  la  verge 
&  du  gland,  á  cote  dúquel  ils  íont^oíes  á  une  moindre  hauteur 
&  á  une  diftance  lun  de  lautre.  lis  íont  dépouillés  de  tous 
leurs  tégumens ,  paríemés  de  vaiíleaux  íanguins  &  ííirmontcs 
par  lepiclidyme  ( ¿¡.o  ) ,  dont  I'extrémité  poítérieure  eftterminée 
par.  le  canal  déférent  (¿¡.i )  qui  va  íe  rendre  derriére  la  veífie. 
pour  aboutir  aux  véficules  féminales  (42 )  qui  íont  attachées  á 
ía  partie  inférieure ;  plus  prés  de  fon  coi  font  Ies  proílates  (4 3  ) 
qui  cómmuniquent  avec  iurétre» 
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N.°  CCCXCI.  Parties  naturelles  de  la  femme. 

On  diftingue  dans  la  vulve  le  clitoris  (¿f.¿f-),  Ies  nymphes 
'(45 )  &  lentrée  ¡du  vagin.  It  y  a  au  deííbus  une  grande 
ouverture  (46)  dans  la  peau,  qui  deíigne  la  place  qui  devroit 
étre  occupce  par  l'inteftin  reétum  que  Ton  a  íupprimé.  Les  os 
pubis  íont  derriére  les  tegumens  á  une  grande  diítance.  On 
voit  dans  cet  intervalle  le  corps  du  clitoris  (¿f-y) ,  íes  deux 
branches  ( ) ,  íes  muleles  éreíleurs  (¿fp)  &  ion  ligament 
íiiípeníoire  (jo)  qui  tient  a  la  fymphyíe  du  pubis.  Le  conduit 
du  vagin  ( 5 1 )  paíTe  íbus  í  arcade  des  os  pubis  ;  011  voit  au 
defíiis  du  vagin  le  canal  de  iuretre  ( j¿)  qui  sy  joint,  &  qui 
eft  íurmonte  par  la  veíTie  íous  laquelle  le  vagin  le  continué 
juíqu  a  la  matrice  ( j  3 )  qui  eíl  placee  derriére  la  veíTie.  On  a 
repréíehté  Ies  portions  du  péritoine  (  $¿f.)  qui  devroient  recouvrir 
une  partie  de  la  veíTie  &  de  l'inteftin  reílum  ;  on  voit  auífi 
celle  (  jj )  qui  le  continué  du  cote  du  reftum  íur  la  face  ■ 
pofterieure  de  la  matrice  ;  le  péritoine  eft  détruít  íur  la  face 
antérieure  ,  mais  Ies  produélions  de  cette  membrane  forment 
de  chaqué  cote  les  ligamens  ronás  ( j  6 )  8l  les  ligamens  larges 
(57)  aPPe^s  ^e  chauve-fouris.  Ceux-ci  íbnt  ouverts  pour 
faire  voir  les  troihpes  de  Fallope  (58)  qui  íbrtent  de  la  matrice , 
&  qui  íont  terminces  par  leurs  pavillons  appelés  Ies  morceaux 
déchires  (jp).  On  voit  á  cóté  des  trompes  Ies  tefticules  (60) 
qui  tiennent  aux  ligamens  larges». 

N.°  CCCXCÍÍ. 

Repréfentation  des  parties  de  la  génération  de 
l'homme  avec  la  veffie,  ¿fe... 

Cette  piéce  repreíente  la  verge  ,  les  os  pubis  &  la  veffie: 
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avec  Ies  parties  de  la  génération  qui  y  íont  adhérentes ,  le  tout 
de  grandeur  naturelle. 

La  verge  eíl  en  éreélion  &:  dépouillée  de  les  tégumens ;  la 
veine  (i)  &  les  artéres  honteufes  (2)  rampent  fur  fon  dos  & 
jettent  des  ramifications  qui  embraífent  Ies  corps  cavemeux.  A 
leur  racine  on  voit  Ies  mufcles  éreíleurs  (3  )  qui  viennent  de  la 
tubérofité  des  os  ifchium  qui  íbnt  coupés  en  cet  endroit  (4) ; 
on  y  dií tingue  la  fubílance  oííeuíe  qui  eíl  blanche  &  la  médul- 
laire  qui  eíl  rouge.  Les  os  pubis  tiennent  á  ees  parties  des  os 
iíchium  &  font  coupés  au  milieu  de  leurs  branches  lupérieures 
(j) :  cette  coupe  préfente  Ies  mémes  chofes  que  celle  de  ios 
iíchium. 

On  trouve  íbus  la  verge  i'uretre  (6)  qui  oceupe  la  gouttiere  infé- 
rieure  des  coips  caverneux ;  Ies  muleles  acccicrateurs  (y)  embraflent 
le  bulbe  de  Turéü'e  &.  vont  fe  terminer  a  la  racine  des  corps 
.caverneux.  On  voit  á  cote  de  ce  bulbe  Ies  mufcles  tranfveríes 
(8)  qui  partent  des  branches  des  os  pubis  &  qui  vont  aboutir 
au  bulbe  de  lurctre  pour  le  dilater.  Derriére  ce  bulbe  on  apei> 
^oit  Ies  proítates  (p)  fituées  fous  le  col  de  la  veíGe,  &  derriérc 
Ies  proílates  Ies  véficules  fcminales  (10)  collées  fur  la  partie 
inferieure  de  la  veíTie.  Aux  coles  intérieurs  de  ees  véficules  ií 
paroít  une  portion  des  canaux  déférens  ( 1 1).  Au  coté  extérieur 
des  mémes  véficules  on  trouve  iouverture  &  Textrémité  des 
uréteres  (12)  qui  percent  la  veífíe,  elle  eíl  gonllée  &  elle 
íurmonte  les  os  pubis.  .On  voit  á  ion  extrémité  fuperieure  une 
partie  du  ligament  fuípenfoire  de  louraque  (/  j)*  On  a  figuré 
au  cote  gauche  &  un  peu  en  arriére  de  la  veífíe  le  tronc  de  la 
veine  iliaque  interne  (i^-)  avec  Ies  ramifications  qui  fe  diílri- 
buent  aux  proílates,  aux  véficules  íeminales  &  á  la  veífíe,  & 
la  veine  honteuíe  interne  fijj  qui  paífe  par-deííbus  fai'cadc 
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des  os  pubis.  Tous  ees  vaiífeaux  font  peints  en  verd,  mais  ils 
ne  font  repréfénlés  que  fur  le  cote  gauche  de  la  veífíe  &  fur  les 
véficuies  íeminales  &  les  proftates  gauches.  Les  artéres  (16) 
font  colorées  en  rouge  íur  les  parties  du  cóté  droit ,  la  veflie  eft 
par  confequent  mi-partie  de  verd  &  de  rouge. 

N.°  CCCXCIIL 

Repréfentatwn  des  parties  de  la  génération  de  Vhomme 
avec  la  vejjie,  revétues  de  cire. 

La  verge  &  la  veífie  íbnt  les  parties  Ies  plus  apparentes  de 
cette  piéce  d'anatomie ;  fextrémité  fuperieure  de  la  verge  &  le 
gland  font  recouverts ,  coninie  dans  letat  naturel ,  par  les  tégu- 
mens  &  par  le  prépuce,  mais  fur  tout  le  refte  de  la  verge  lapeau 
eft  enlevée  pour  mettre  á  découvert  la  membrane  cellulaire  (1 ) 
qui  eft  parfemee  de  vaiíféaux  íanguins  :  cette  íeconde  enveloppe 
eft  detruite  fur  le  cote  droit  pour  faire  voir  la  troiíiéme  appelée 
la  tunique  nerveuíe  (2) ,  íbus  laquelle  on  reconnoít  le  canal  de 
luretre  fjj  dans  la  gouttiére  inferieure  des  corps  caverneux. 
On  a  fait  une  incifion  dans  la  meme  tunique  nerveuíe  fur  le 
dos  de  la  verge  du  cote  droit ,  pour  decouvrir  le  tiífu  cellulaire 
(4)  du  coips  caverneux  du  méme  cote;  on  voit  les  racines  des 
corps  caverneux  (j)  feparces  Tune  de  lautre  en  forme  dT;  011 
a  enlevé  une  portion  du  tiííu  ligjmenteux  fur  íá  face  fuperieure 
de  la  racine  droite  pour  faire  voir  le  tiífu  cellulaire  (6 ) ;  on 
trouve  íbus  la  reunión  des  deux  racines  les  muícles  accéiérateurs 
(y)  peints  en  rouge,  diííequés  &  feparés  :  ainfi  le  bulbe  de 
luretre  (8)  quiis  envelopperoient  dans  letat  naturel,  eft  en 
partie  a  nud.  Le  canal  eft  ouvert  au  deíTbus  de  ce  bulbe;  les  ahti- 
proftates  (y)  paroiííent  deífous  les  proílates   (10)  qui  font 
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ouvertes  par-deííüs  (11),  pour  faire  voir  leurs  vaiíleaux  excrc- 
teurs,  le  vérumontanum  &  lorifice  de  la  veíTie.  Derriére  les 
proílates  íont  Ies  vcíkules  íeniinales  (12)  accompagnces  dune 
portion  des  canaux  déferens  (  f  j)  ;  on  aretranche  &  enlcvé  une 
partie  des  véficules  féminales  droites  ( i¿f) ,  &  íurxette  coupe 
on  diílingue  ies  capíules  véficulaires  de  I'intérieur  &  leurs  parois 
qui  íont  marquees  en  rouge.  Les  véficules  íeniinales  íbnt  collces 
fax  la  partie  inférieure  de  la  veífíe  un  peu  au  deííüs  des  uréteres 
( 1  j  )  :  une  portion  de  chacun  de  ees  canaux  tient  á  la  veífie  ; 
ííir  le  fond  de  laquélle  on  voit  aufli  une  partie  du  ligament  fuf- 
penfoire  de . fouraque  ( 1 6)< 

N.o  CCCXCIV. 

¡Repréfentation  des  parties  extéñeures  de  la  génération 
dun  enfant  de  dix  ou  dou^e  ans. 

La  verge  na  que  quatre  pouces  de  longueur,  elle  eíl  repré- 
fentée  en  éreélion  &  elle  tient  á  une  partie  des  tegumens ,  der- 
riére lefquels  les  corps  caverneux  ( 1 )  &  lurétre  (2)  paroiííent 
coupes  tranfverfalement :  on  diílingue  dans  cette  coupe  les  parois 
ligamenteuíes  des  deux  corps  caverneux  &  le  tiíTu  cellulaire  avec 
le  canal  de  lurétre;  au  deíTous  de  cette  coupe  on  voit  une  portion 
de  la  partie  poílerieure  du  ícrotum  (3)  ;  la  partie  anterieure  a 
été  enlevée  pour  mettre  á  dccouvert  les  deux  teílicules  (*f)  avec 
íes  cordons  des  vaiíleaux  ipermatiques  ( j)  '  on  a  détruit  fur  le 
teílicule  gauche  la  tunique  érythroide  pour  faire  voir  un  cercle 
qui  repréíente  la  tunique  vaginale  (6),  au  milieu  duquel  on  voit 
le  périteíte  (y) ;  la  gaine  du  cordón  des  vaiíleaux  ipermatiques 
du  ménie  cote  eíl  ouverte  pour  faire  voir  ees  vaiíleaux  (8). 


N.°  CCCXCV. 
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N.°   C  C  C  X  C  V. 

Repréfentation  de  la  plus  grande  partie  du  baffin 
revétu  de  mufcles  de  la  verge  ¿7"  de 
l}  antis,  &c% 

Cette  piéce  eíl  de  grandeur  naturelle,  elle  eft  faite  en  entier 
avec  de  la  cire  coloree  en  rouge ;  elle  repréfente  Ies  os  pubis ,  Ies 
os  ifchium ,  la  portion  inferieure  des  os  des  iles  &  de  los  facrum 
avec  le  coceyx  :  on  voit  au  deílbus  de  la  íymphyíe  du  pubis  (1 ) 
h  racine  de  la  verge  (2)  avec  ion  ligament  á  reílbrt  (j ) ;  les 
mufcles  éreéteurs  (¿¡.)  paroifíent  fortir  des  tubérofités  inférieures 
des  os  iíchium,  &  vont  sattacher  aux  corps  caverneux  (j) ;  les 
accélérateurs  ( 6)  embraflent.iurétre  (y )  entre  íes  éreéleurs  & 
aboutiflent  de  chaqué  cote  aux  corps  caverneux  :  011  voit  au 
deílbus  de  ees  mufcles  les  tranfveríes  (  8 )  qui  íbrtent  de  la 
branche  inferieure  de  los  pubis  &  vont  íe  joindre  au  bulbe  de 
liu'étre  pour  le  dilater  :  on  diílingue  fur  les  bords  de  I ouverture 
de  Farras  Textrémité  de  Tinteñin  reclum  (y)  qui  efl:  environne 
de  ion  íphinéler  ( 1  o )  :  on  a  figuré  au  deílbus  de  ce  íphinc- 
ter  les  releveurs  de  lanus  (11),  au  deífous  defquels  on  trouve 
par-deniére  les  mufcles  íacro  -coccingiens  (12)  &  le  ligament 
íacro-íciatique  fijj,  les  obturateurs  internes  (i¿f)  qui  íervent 
au  mouvement  circulaire  de  la  cuiííe,  paífent  íbus  Ies  ligamens 
íacro  -feiatiques  &  couvrent  la  face  interne  du  trou  ovalaire;  on 
a  repréíénté  dans  rintérieur  du  baffin  une  portion  du  reótum  (1  yj 
avec  lanus  :  on  a  marqué  plus  en  devant  le  canal  de  Turétre 
(j  6)  entre  les  mufcles  accélérateurs  (17);  il  paroít  auífi  une 
portion  des  éreéleurs  (18),  les  libres  ligamenteufes  (19)  qui 
attachent  lanus  au  coceyx ,  íbnt  marquées  en  arriére  :  on  a  figuré 
de  chaqué  cóté  de  iouverture  de  lanus  la  face  interne  des  mufcles 
Tome  1  IL  M  m 
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releveurs  (20),  &  plus  haut  une  portion  des  mufcles  obturateurs 
internes  (2 1 ),  avec  les  trous  (2)  par  leíquels  paíTent  Ies  vaií1 
íeaux  &  les  neifs  obturateurs;  la  face  interne  des  mufcles  íacro- 
coccingiens  (2 jj  efl  plus  en  avant  á  cote  du  facrum  ( 2^.)  & 
du  coccyx  (2j)  :  il  íemble  que  Ton  ait  enlevé  la  piece  fupé- 
rieure  de  los  facrum  par  une  coupe  oblique  de  derriere en  devant 
(26)9  &  la  partie  fupérieure  des  os  des  iles  par  une  coupe  ho- 
rizontale  (27)  qui  pafle  á  un  pouce  au  deíTus  des  cavités  coty- 
lojdes  (28). 

N.o  CCCXCVL 

Repréfcntütion  cíela  veffie  avec quelques-unes  des parties 
internes  de  la  génération  de  thomme. 

La  partie  fupérieure  de  la  veífie  paroit  dépouillée  de  ía  mem- 
brane  cellulaire  pour  découvrir  íes  fibres  charnnes  [  1 ,  figure  6 , 
pl.  XIV);  cette  membrane  efl  repréíentée  Tur  la  partie  infcrieure 
avec  les  ramifications  des  artéres  [2,fi<¿.  7)  &  des  veines  fjj 
de  la  veíTie ;  lartere  [4]  &  la  veine  honteuíe  [jj  y  íont 
auífi  marquées  :  011  voit  le  nerf  [6]  qui  accompagne  ees  deux 
vaiííeaux  íanguins ,  &  deux  rameaux  des  nerfs  íacrés  [7 ]  qui 
íont  au  cóté  extérieur  des  véficules  féminales  f  8 ];  lextrémité  des 
vaiííeaux  deférens  fjf  J  efl  de  lautre  cóté ,  &  plus  au  delá  des 
trones  des  petits  vaiííeaux  Ianguins  efl  Imíértion  des  uréteres 
//  o] :  on  voit  les  vaiííeaux  éjaculatoires  des  véficules  feminades 
[11]  entrer  fbus  Ies  proítates  [12];  ees  glandes  íont  íeparées 
i'une  de  Fautre  á  leur  extrémité  íupérieure  [13,  fig>  ó ')  pour 
feote  voir  leurs  vaiííeaux  excretores;  cette  ouverture  efl  terminée 
en  arriere  par  les  bords  de  Tentrée  de  la  veffie  [14]* 
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N.°  CCCXCVIL 
Repréfentation  d'une  veffie  ouverte  par-devant  ¿7!  de 
quelques-unes  des parties  internes  de  la  génération 
de  l'homme. 

Cette  veífie  paroit  avoir  été  fendue  longitudinaiement  fur  d 
partie  antérieure,  Ies  bords  de  louverture  íbnt  renverfes  en  de- 
hors  :  011  a  reprélenté  fur  lextérieur  de  la  veffie  les  fibres  char- 
ques ( 1 )  &  celles  du  muícle  detrufor  (2) ,  qui  a  été  reconnu 
depuis  peu  pour  étre  un  muícle  qui  rétrécit  le  grand  diametre 
de  la  veffie  :  011  voit  fur  íes  parties  latérales  Ies  iníertions  des 
uréteres  (3) ,  &  par-deííbus  Ies  extrémités  des  canaux  déférens 
(4),  Ies  véficules  féminaies  (jJAes  vaiífeaux  éjaculatoires  (6), 
Ies  proftates  (y)  &  Ies  anti- proftates  (8)  qui  íont  placees  fur 
luretre  f j? );  la  partie  fupérieure  de  ce  canal  &  celle  des  proftates 
íemblent  avoir  été  enlevées ,  de  forte  que  Turctre  paroit  ouvert 
par-deflus,  &  on  diftingue  la  fubftance  glanduJeuíe  des  proftates 
( i  o  J;  ie  vérumontanum  &  Ies  tuyaux  excrétoires  des  proftates 
íont  figures  dans  la  cavité  de  lurétre  (1 1). 

N.°  CCCXCVIIL 
Repréfentation  des  parties  de  la  génération  de 
la  femme  avec  la  veffie. 

Les  parties  externes  íont  compoíees  de  cire  en  entier  ,  & 
dans  le  refte  de  cette  piéce  il  n'y  a  qium  enduit  de  cire  fur 
une  diíTeítion  anatomique.  On  a  repréíenté  par-devant  la  vulve, 
lanus  &  une  portion  des  tégumens  qui  Ies  environnent.  Les 
nymphes  ou  petites  alies  (j  )  íbnt  fort  faillantes  ,  &  le  clitoris 
(2)  paroit  au  deííbus  de  Ieur  commiflure  fupérieure.  Plus  bas 
on  trouve  lorifice  de  furétre  (3 )  au  deílüs  de  lentrée  du  vagin, 
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qui  eíl  bordee  íeulement  du  cóté  droit  par  Ies  caroncules  myrti- 
formes  (¿f)  ;  ees  caroncules  íbnt  détruites  du  cóté  gauche  pour 
íaiííer  voir  la  lacune  du  méme  cóté  (j)  ;  enfin  louverture  de 
fanus  (  6 )  eíl  au  deííbus  &  á  un  doigt  de  diílaftce  de  la  vulve. 
Si  on  regarde  cette  piéce  par  Je  cóté,  on  voit  au  deífus  la  veífie 
(y) ,  au  deííbus  Imteítin  reclum  (8) ,  &  entre  deux  le  con- 
duit  du  vagin  ($)•  A  lendroit  oü  lrnteílin  reclum  entre  dáhs 
Ies  tégumens ,  on  en  voit  íortir  de  chaqué  cóté  les  muícles  rele- 
veurs  de  I anus  ( i  o)  ;  au  deífus  de  fíníertíbn  du  conduit  du 
vagin  dans  les  mémes  tégumens  on  trouve  íe  corps  du  clitorís 
( 1 1 1  avec  íes  deux  branches  ( 1 2 ) :  on  a  fait  du  cóté  gauche 
une  ouverture  au  vagin  ,  pour  faire  voir  íes  parois  intérieures 
( 1 3 )  &  lorifice  interne  de  la  matrice.  Le  corps  de  ce  viícére 
( 1  ¿f)  paroít  par-derriére  au  deííbus  de  la  veíTie  á  laquelle  il  eíl 
attaché  par  un  tiílú  cellulah*e  graiííeux ;  ce  tiííü  a  été  détruit  fur 
le  coips  de  la  matrice  qui  a  été  détaché  &  écarté  de  la  veíTie 
cjuil  touche  par  ía  íurface  antérieure  dans  Tétat  natureí. 

On  voit  íortir  de  chaqué  cóté  du  fbnd  de  ía  matrice  íes 
trompes  de  Fallope  ( 1  j)  ;  á  cóté  de  ees  trompes  paroiííent  les 
ligamens  Iarges  (16)  appellés  aíles  de  chauve-íouris ,  qui  íoütien- 
nent  les  teílicules  ( iy )  ;  on  a  voulu  marquer  des  oeuís  íur  le 
teílicule  gauche  :  enfin  les  ligamens  ronds  ( 1  8 )  íemblent  mi- 
tre des  ligamens  larges  &  vont  difjxiroltre  dans  la  graiííe  derriére 
les  grandes  aíles.  On  a  figuré  de  chaqué  cóté  de  la  matrice  les 
vaiííeaux  hypogaftriques  ( 1  p  )  qui  y  íbnt  plufieurs  contours  & 
entrelacemens :  ees  vaiííeaux  continuent  leur  route  entre  la  veífie 
&  le  vagin  avec  les  mémes  entrelacemens  (20).  On  voit  auíír 
de  chaqué  cóté  i  artére  ombiíicale  (2 1 )  qui  vient  de  Thypo- 
gaílrique  &  qui  aboutit  au  ligament  fuípeníoire  de  louraque 
(22)  qui  íort  de  la  paitie  fupérieure  de  la  veífíe. 
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Repréfentation  de  I*  ex  trámite  fupéñeure  du  cote  droit, 
dijjequée  ¿f  modelée  fur  un  homme  de  cinq  pieds 
neuf  pouces  de  hauteur. 

Cette piéce  repréíénte lextrcmite  fupérieure en  entier  dépouillée 
de  la  peau  &  de  la  graiífe,  ainfi  on  y  voit  á  découvert  les  yáifleaux 
fanguins ,  Ies  mufcles  &  leurs  tendons ,  on  y  a  ajoúté  lomoplate 
( 1 )  &  une  partie  de  la  clavicule  (2 ). 

On  voit  au  deflus  de  la  face  interne  du  bras  une  portion 
du  muícle  granel  dorfal  f  jj  avec  fon  tendón,  qui  eft  renverfee 
íiir  íe  mufele  íbus - ícapuiaire  (^)  ,  parce  queife  nauroit  pü 
íe  íoútenir  fi  on  lavoit  iaiííce  dans  fa  fituation  naturelle.  Le 
muícle  íbus-fcapulaire  couvre  la  face  interne  de  lomoplate  dont 
la  cote  inferieure  paroít  étre  recouverte  par  une  portion  cíu 
mufele  appelé  le  grand  rond  ( j );  on  a  laiífé  une  portion  du 
grand  pectoral  dont  la  coupeacté  faitea  lendroit  de  celledela 
clavicule  (6)  ,  le  grand  peíloral  xi  encoré  oté  coupe  fur  le 
tendón  du  bíceps  (y)  qui  defeend  le  long  du  bras  pour  íe 
terminer  á  la  partie  fupérieure  de  iavant-bras ,  oú  on  a  coníervé 
une  partie  de  ion  aponévroíe  (8)  qui  paííe  entre  la  veine  & 
Pariere  brachiales  pour  faire  voir  ía  vraie  pofition ,  qu'il  eíl  fi 
néceñairé  de  connoítre  parfaitement  pour  ioperation de  la  fiignee; 
on  voit  íous  cette  aponévroíe  une  portion  du  muícle  brachiaí 
interne  (9 ) ,  au  cóté  interne  du  biceps  íe  trouve  le  muícle 
appelé  le  long  exteníeur  (10)  au  deílbus  duque!  eft  le  petit 
exteníeur  ( '  1 1 ). 

On  diftingue  fiir  la  face  interne  de  lavant-bras  le  muícle 
cubital  interne  (12)  qui  eft  poíc  du  cóté  du  coude  ,  eníuite 
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il  paroit  une  portion  du  mufcle  profond  (i  j),  une  portion  du 
fublime  ( 14) ,  le  mufcle  grand  palmaire  (  ij)  ,  ie  radial  interne 
( 1  6)  &  le  radial  externe  court  (17),  au  deíliis  duquel  eít  le 
rond  pronateur  (18)  ;  on  voit  á  cote  de  ce  mufcle  ie  long 
íupiriatéur  ( 1  y )  qui  termine  la  face  interne  de  lavant-bras. 

On  a  repréíenté  au  dedans  de  la  main  du  cote  du  pouce  le 
mufcle  thenar  (20)  ,  lantithenar  (21  )y  &  du  cote  du  petit 
doigt  le  petit  palmaire  (22)  qui  eít  en  travers  ííir  l'hypothenar 
(  23) ;  on  voit  fur  la  paume  de  la  main  laponévrofe  palmaire 
(2¿j-) ,  au  deíTous  de  laquelle  íortent  les  tendons  des  muleles 
íiiblimes  &  profonds  :  ees  tendons  paroiíiént  renfermés  dans 
leur  gaine  ( 2j )  íur  le  pouce  &  le  doigt  índex  ;  cette  gaine 
eít  ouverte  fur  le  doigt  du  miiieu  ( 26 )  ,  on  a  íoúlevé  le  ten- 
don  du  profond  fur  le  doigt  annulaire  &  fur  le  petit  doigt  (27) 
pour  faire  voir  le  paflage  de  ce  tendón  á  travers  celui  du 
fublime. 

On  voit  fur  le  dehors  de  la  main  le  mufcle  adduéleur  du 
doigt  Índex  (28)  ,  une  portion  de  chaqué  mufcle  interoíleux 
(29) ,  &  enfin  une  partie  de  l'hypothenar  qui  eñ  labduéteur 
du  petit  doigt. 

On  a  figure  fur  le  poignet  le  ligament  annulake  (3  o )  au 
defllis  duquel  paroiíiént  les  mufcles  indicateurs  fj/J  ,  le  court 
extenfeur  du  pouce  (32)  &  le  long  (jj)*  On  trouve  fur  la 
partie  moyenne  fuperieure  de  la  face  externe  de  lavant-bras  les 
mufcles  fuivans,  á  commencer  du  cote  de  los  appelé  le  rayón  f 
une  portion  du  long  fupinateur  (34)  ,  eníiiite  une  partie  du 
court  radial  externe  (jj  j,  lextenfeur  commun  des  doigts  (3  6), 
lextenfeur  propre  du  petit  doigt  (37)  te  cubital  externe  (3  8) 
au  delfus  duquel  eíl  ie  mufcle  anconé  ( 39 ). 

On  trouve  fur  la  face  externe  du  bras ,  á  commencer  du  cote 
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du  coude,  le  muícle  appele  le  long  exteníeur  de  lavant-bras 
(¿}-o)  ,  le  brachial  externe  1) ,  une  portion  du  brachial  interne 
f  jf  2  )  ,  &enfín  une  petite  partie  du  bíceps  ;  au  deífus  de  tous 
ees  muícles  eíl  place  le  deltoíde  qui  sat  tache  á  la  clavicule  , 
á  l'acromion  &  á  fépine  de  l'omoplate       ) ;  le  muícle 

fus-epineux  (¿fj)  oceupe  la  foííe  fupérieure  de  ce  méme  os, 
&  la  fofle  íous  -  épineuíe  íémble  étre  remplie  par  le  muícle  íbus - 
épineux  (46)  ,  le  petit  rond  (47)  &  une  portion  du  grand 
rond  (48)» 

On  a  reprcíenté  le  commencement  de  l'artére  brachiale  íbus 
I'articulation  de  Icpaule  á  lendroit  de  faiííelle  (¿f-p),  cette 
artére  entre  íbus  íextrémité  fupérieure  du  muícle  biceps  &  íbrt 
de  deílbus  ía  partie  moyenne  étant  arrivée  fur  le  pli 

du  bras ,  elle  paíle  íbus  laponévroíe  du  biceps  oú  elle  íe  partage 
^en  deux  branches  appelées  cubitale  f  Ji  J  <5c  radiale  fjj )  ,  la 
cubitale  paroít  íe  gliíler  íbus  les  mufcles  ,  &  la  radiale  deícend 
tout  le  long  de  lavan t-bras  &  diíparoít  fiir  la  partie  inférieure 
&  interne  du  radius  (jj),  &  lendroit  oü  on  la  touche  pour 
reconnoítre  le  mouvement  du  pouls :  au  contraire  lartére  cubitale 
íbrt  de  deílbus  les  muícles  Tur  la  partie  inférieure  &  interne  du 
otibitus  ,  elle  s  etend  le  long  du  poignet  ( )  &  paroít  sen- 
foncer  Ibus  le  muícle  appele  petit  palmaire ,  paííer  íous  la  mem- 
brane  du  méme  nom  &  s'y  diviíer  en  cinq  branches  que  ion> 
voit  íortir,  &  dont  il  y  en  a  quatre  (jjj  qui  íe  partagent  chacune 
en  deux  rameaux  qui  íuivent  les  doigts  dans  toute  leur  íongueur 
fur  leurs  parties  laterales  internes  ,  de  méme  que  la  cinquiéme 
branche  qui  na  point  de  bifurcation  &  qui  rampe  íur  la 

partie  lateraíe  poílérieure  du  petit  doigt ,  de  méme  que  celle  que 
fon  voit  íur  la  partie  lateraíe  du  pouce  (j?)  qui  eft  une 
hranche  de  í'artere  radíale.  Toutes  ees  alteres  s  anaftomofént  á 
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lextréniité  des  doigts  &  du  pouce  en  forme  darcades ,  d oü  Ion 
voit  íortir  quelques  petits  rameaux  qui  íe  répandent  á  iextrémité 
des  doigts,  chaqué  doigt  eít  bien  íeparé  des  autres,  on  y  diílingue 
Íes  articulations ,  &  Ies  ongles  y  íbnt  bien  imites. 

On  voit  fur  l'extérieur  de  la  main  le  lacis  de  vaiíleaux  que 
forment  plufieurs  veines  ,  entrautres  la  veine  céphalique  qui 
rampe  fur  le  pouce  (j$Jtk  la  falvatelle  (jp)  qui  fe  trouve 
íur  ie  poignet  :  toutes  ees  veines  sanaftomoíent  &  leurs  princi- 
paux  trones  font  la  veine  cubitale  (6  o)  qui  eft  derriere  le  condyle 
interne  ,  ia  bafilique  ( 6 1 )  qui  paíle  fur  laponévroíe  du  bíceps , 
Se  h  mediane  ( 62 ),  qui  conimunique  avec  Ja  bafilique  &  la 
céphalique  (¿j)  ;  celle-ci  monte  á  cote  du  bíceps  &  enfuite 
elle  paíle  entre  le  delto'íde  &  le  grand  pe6loral  :  la  cubitale 
&  la  bafilique  en  íe  réuniííant  avec  dautres  veines  ,  forment 
la  veine  brachiale  (64)  qui  accompagne  lartere  dumémenora 

N.°  CD, 

Repréfentatíon  de  ly articulation  du  genou  gauche. 

La  partie  inférieure  du  fémur  &  Ies  parties  fupérieures  du  tibia 
&L  du  peroné  avec  la  rotule ,  compofent  cette  piéce ;  ees  os  íont 
naturels  ,  mais  revétus-  de  cire  pour  repréíenter  le  périoíle  & 
les  autres  parties  qui  y  tiennent ;  les  artéres  du  périoíle  paroiílent 
avoir  été  injeélées  ;  on  a  repréíentc  derriere  larticulation  du 
genou  une  partie  de  lartere  crurale  ( 1 )  &  de  la  poplitée  (2 ) 
qui  jettent  des  rameaux  de  part  &  dautre  fur  la  partie  inférieure 
de  los  de  la  cuiííe  &  íur  Ies  parties  fupérieures  des  os  de  la 
jambe ;  lartere  poplitée  paroít  coupée  á  i endroit  oü  elle  donne 
jiaiflance  á  plufieurs  branches  dont  on  voit  i  origine ,  entr  autres 
ia  tibíale  poñérieure  (3 )  Sí  la  peroniére  (4).  Lartere  tibíale 

antérieure 


Description  du  Cabinet.  281 

antérieure  (  <¡¡  )  paíTe  á  travers  le  ligament  interofleux  (  6 )  & 
defcend  íur  langle  antérieur  du  peroné  (y). 

On  a  figuré  au  dedans  de  i'articulation  du  genou  Ies  cartilages 
mitoyens  (8).&  les  ligamens  croiíes  antérieurs  (y)  &  podé- 
rieurs  ( 1  o ) ,  &  de  chaqué  cóté  de  cette  articuíatioñ  les  ligamens 
iatéraux  (11);  tous  ees  ligamens  retiennent  Tos  de  la  cuiííe  avec 
ceux  de  la  jambe ,  &  empéchent  que  le  genou  ne  íe  courbe  en 
arriére :  on  voit  íur  le  devant  de  Iarlicuiation  la  rotule  (12)  qui 
iient  au  tibia  par  fon  ligament  antérieur  (13),  &  les  muícles 
extérieurs  de  la  jambe  qui  aboutifient  á  la  partie  íupériéute  de  la 
rotule ;  ií  ne  paroít  qu  une  petite  portion  de  ees  muícles  qui  íbnt 
la  grele  antérieure  (i¿¡)M  vafte  externe  (1  j)  &  le  vade  interne 
(16);  on  a  fait  une  coupe  á  la  partie  moyenne  du  tibia,  par 
laqueile  on  peut  enlever  langle  antérieur  ( 17)  pour  déeouvrk 
la  moelle  qui  paroít  injeélée. 
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M  O  M  I  E  S. 

Les  Momies  dont  il  eíl  ici  queftion,  font  des  corps 
embaumés :  on  donne  particuliérement  ce  nom  á  ceux 
qui  ont  été  tires  des  tombeaux  des  anciens  Egyptiens, 
niais  on  a  étendu  plus  loin  la  fignification  de  ce  mot, 
en  appelant  auíTi  du  nom  de  momic  Ies  cadavres  qui 
ont  été  deíTcchés  dans  Ies  fables  brülans  de  TAfrique  & 
de  T Aíie  :  á  proprement  parlcr ,  on  ne  devroit  donner 
ce  nom  qu'aux  corps  embaumés,  &  peut-étre  faudroit-il 
de  plus  qu'ils  euífentétc  confervés  dans  cet  état  pendant 
un  long  temps  pour  ctre  ainfi  nommcs,  car  je  ne  crois 
pas  qu'on  puiíTe  diré  que  les  corps  qui  ont  été  embau- 
mes  en  Europe  dans  le  íiécle  préícnt,  foient  des  momies  : 
qüánd  rriéme  ils  auroient  cté  ainfi  confervés  depuis  piu- 
ficurs  fíceles  par-tout  ailleurs  qu'en  Egypte,  peut-étre 
y  auroit-il  des  gens  qui  héfiteroicnt  á  les  reconnoítre 
pour  des  momies,  parce  qu'on  n'en  a  preíque  jamáis  cu 
qui  ne  foient  venues  de  f'Egypte,  &  parce  qu'on  pour- 
roit  croirc  que  la  bonne  compofition  des  momies,  c'eft- 
á-dire ,  la  meilleure  fafon  d'embaumer  les  corps ,  n'auroit 
été  bien  connue  que  parles  anciens  Egyptiens.  II  eít  vrai 
que  cet  ufage  a  été  général  dans  cette  Nation ,  tous  les 
morts  y  étoient  embaumés,  &  Ies  Egyptiens  favoient  fi 
bien  faire  Ies  embaumemens,  que  Ton  trouve  dans  leurs 
tombeaux  des  corps  qui  y  ont  été  confervés  depuis  plus 
de  deux  mille  ans.  Ccs  íaits  prouvent  feulement  que  Ies 
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momics  de  t'E'gypte  pouvoient  étre  meiüeurcs  que  celles 
des  autres  pays,  foit  pour  leur  durée,  foit  pour  Ies  pro- 
priétés  que  Ton  voudroit  leur  attribuer;  mais  au  fond  tous 
Ies  corps  embaumés  depuis  long  temps  font  de  vraies 
momies,  quels  que  foient  les  pays  oü  ils  fe  trouvcnt,  & 
quelíe  que  foit  la  compofition  de  i'embaumement. 

II  étoit  aífcz  naturel ,  aprés  la  mort  des  perfonncs  que 
ion  chériífoit,  ou  de  celles  qui  avoient  été  célebres  ou 
fameufes,  de  chercher  les  moyens  de  conferver  leurs 
triftes  reftes;  une  momie  chez  les  Egyptiens,  ou  des 
cendres  dans  une  urne  chez  Ies  Romains,  ctoient  un 
ob/et  daffeétion  ou  de  refpeét,  chacun  devoit  méme 
étre  flatté  dans  feípérance  qu'il  reíleroit  apres  fi  more 
quelques  parties  de  fon  propre  corps,  qui  conferveroient 
le  fouvenir  de  fon  exiííence,  6c  qui  entretiendroicnt  en 
quelque  fa^on  Ies  fentimens  qu'il  auroit  mentes  des  autres 
hommes.  L/embaumcmcnt  étoit  le  moyen  le  plus  facile 
pour  préferver  Ies  corps  de  la  corruption ,  auffi  cet  ufige 
eft-il  le  plus  ancien  qui  ait  jamáis  été  pratiqué  dans  Ies 
funérailles;  il  a  été  re^íi  par  la  plupart  des  Nations,  & 
il  eíl  encoré  en  ufage  aujourd'hui  pour  les  Rois  &  pour 
Ies  Grands. 

Les  Egyptiens  font  Ies  premiers  que  nous  íachions, 

qui  aient  fait  embaumer  Ies  corps  des  morts,  nous  en 

avons  des  preuves  authentiques  dans  le  Livre  facré  au 

chap.  L  de  la  Gcncfe,  oü  il  efl:  dit :  «  Jofeph  voyant 

fon  pére  expiré  il  commanda  aux  Médecins  qu'il « 

avoit  á  fon  fervice  d'embaumer  le  corps  de  fon  pére ,  & « 
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»  ils  exécutérent  I'ordre  qui  Ieur  avoit  été  donné,  ce  qui 
»  dura  quarante  jours,  parce  que  c'étoit  la  coütume  d'em- 
ployer  ce  temps  pour  embaumer  Ies  corps  morts ». 

Le  plus  ancien  des  hiítoriens  profanes, Hérodote,  eft 
entré  dans  le  détail  de  cette  pratique ;  ect  auteur  eíl  íi 
precis  que  j'ai  cru  qu'il  étoit  plus  á  propos  de  rapporter 
en  entier  Iarticle  dont  il  s'agit,  que  d'en  fairc  l'extrait: 
voici  la  traduétion  que  du  Ryer  en  a  faite  *.  Ils  (les 
E'gyptiens)  portent  embaumer  le  corps,  il  y  a  certains 

»  hommes  qui  en  font  métier  alors  on  embaume  le 

5>  corps  le  plus  promptement  qu'il  eíl  poífible.  Premiére- 
»  ment  on  tire  la  cervelle  par  les  narines  avec  des  ferremens 
»  propres  pour  cela,  6c  á  mefurc  qu'on  la  fáit  fortir  on 
»  fait  coulcr  á  la  place  des  parfums;  enfuite  ils  coupent  le 
»  ventre  vers  les  flanes  avec  une  pierre  éthiopique  bien 
»  aiguifée,  6c  en  tirentles  entrailles  qu'ils  nettoient  6c  qu'ils 
»  laven t  dans  du  vin  de  palme.  Quand  ils  ont  fait  cette 
»  opération,  ils  les  font  encoré  paífer  dans  une  pondré 
»  aromatique,  6c  enfuite  ils  les  empliífent  de  myrrhepure, 
„  de  caífe  6c  d'autres  parfums,  excepté  d'encens ,  6c  les 
„  remettent  dans  le  corps  qu'ils  recouíent.  Apres  toutes 
»  ees  facons  ils  falent  le  corps  avec  du  nitre,  6c  le  tiennent 
»  dans  le  lieu  ou  il  eft  íalé  durant  l'efpace  de  foixante  6c 
»  dix  jours,  n'étant  pas  permis  de  l'y  teñir  plus  long-temps. 
»  Lorfque  les  foixante  &  dix  jours  font  accomplis,  6c  qu'on 
»  a  encoré  lavé  le  corps,  ils  l'enveloppent  avec  des  bandes 
3>  faites  de  fin  lin ,  qu'ils  frottent  par-deífus  avec  une  gomme 
?  In-12.  á  Paris,  1660.  Torne  I,  page 
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dont  Ies  Egyptiens  fe  fervent  orelinairement  au  licu  de  « 
fel.  Quancl  les  parens  ont  repris  le  corps,  iís  íbnt  fairc  « 
de  bois  creufé  comme  la  ftatue  d'un  homme,  dans  laqucllc  « 
iís  enferment  le  mort,  6c  l'ayant  enfermé  lá-dedans ,  Lis  Ic  <c 
mettent,  comme  un  tréfor,  dans  un  coffre  qu'ils  dreífent  iC 
debout  contre  la  muraille  :  voilá  Ies  ce  re  moni  es  cjli  on  « 
fait  pour  les  riches  ;  quant  á  ceux  qui  fe  contentent  de  « 
moins,  6c  qui  nc  veulent  pas  faire  tant  de  dépenfes,  ils  « 
le  traitent  de  la  forte.  lis  rempliífent  une  feringue  d'une  (C 
Jiqueur  odoriferante  qu'on  tire  du  cédre,  qu'ils-  pouífent  « 
par  le  fondement  dans  le  corps  du  mort  ians  fui  faire  cc 
aucune  incifion,  6c  fans  en  tirer  les  entradles,  6c  letien-  <c 
nent  dans  le  fel  autant  de  temps  que  j'ai  dit  des  autres.  <c 
Quand  le  temps  eft  expiré  ,  ils  font  fortir  du  corps  du  <c 
mort  la  liqu^ur  de  cédre  qu'ils  y  avoientmife,  6c  cette  « 
liqueur  a  tant  de  vertu  qirelle  fait  fondre  íes  inteftins  6c  <c 
Ies  entraine  avec  elle ;  pour  le  nitre  il  mange  6c  con-  ce 
fomme  les  chatis ,  6c  ne  laiífe  que  la  pcau  6c  Icsoífemcns  « 
du  mort;  alors  eclui  qui  Ta  embaumé  le  rend  á  fes  parens  « 
6c  ne  s'cn  met  pas  davantage  en  peine.  La  troifiémefa9on  ce 
dont  on  fe  fert  pour  embaumer  les  morts,  eft  celle  qui  ce 
regarde  ceux  de  la  moindre  condition,  de  qui  Ton  fe  « 
contente  de  purger  6c  de  nettoyer  le  ventre  par  des  lave-  <c 
mens,  6c  d'en  faire  ícclicr  le  corps  dans  du  fel  durant  le  ce 
méme  temps  de  foixante  6c  dix  jours,  afín  de  le  rendre 
enfuite  á  fes  parens  ». 

Diodore  de  Sicile  a  auffi  fait  mention  du  procede  que 
fuiyoient  Ies  Egyptiens  pour  embaumer  les  morts;  il  y 

Nn  iij 


286      Histoire    Natu  relle. 

avoit,  felón  cct  auteur,  pluíicurs  officiers  qui  travailíoient 
fucceífivcmcnt  á  cette  opération,  le  premier  ,  que  Ion 
appeloit  Tccrivain ,  marquoit  fur  le  cote  gauche  du  corps 
i'cndroit ou on  devoit louvrir ; le  coupcur faiíbit I'incifion, 
6c  l'un  cíe  ceux  qui  devoient  le  faler ,  tiroit  tous  Ies  vifcéres, 
excepte  le  cceur  &  Ies  reins,  un  autre  les  lavoit  avec 
du  vin  de  palme  &  des  liqueurs  odoriferantes,  enfuite 
on  l'oignoit  pendan t  plus  de  trente  jours  avec  de  la 
gomme  de  cédre,  de  la  myrrhc,  du  cinnamome  &  d'au- 
tres  parfums.  Tous  ees  aromatcs  confervoient  le  corps 
dans  ion  entier  pendant  trcs-long  temps  &  lui  donnoient 
une  odeur  trés-iliave  :  il  n'étoit  défigurc  en  aucune 
maniere  par  cette  préparation ,  aprés  laquelle  on  le  rendoit 
aux  parens ,  qui  le  gardoient  dans  un  cercueil  pofé  debout 
contre  une  muraillc  a.  ^ 

La  plúpart  des  auteurs  modernes  qui  ont  voulu  parler 
*  des  embaumemens  dos  anciens  E'gyptiens ,  ont  feulement 
répeté  ce  qu'en  a  dit  Hérodote;  s'ils  ajoutent  quelque 
fait  ou  quelque  circonílance  de  plus,  ils  ne  peuvent  les 
donner  que  pour  des  probabilités.  Dumont  b  dit  qu'il 
y  a  bien  de  Tapparence  qu'il  cntroit  de  laloés  ,  du 
bitume  ou  afphalte,  &  du  cinnamome  dans  Jes  drogues 
que  Ton  mettoitá  la  place  des  entrailles  des  corps  morts; 
il  dit  encoré  qu'aprcs  Tembaumement  on  enfermoit  ees 

*  Hiftoire  univerfelle  de  Diodore  de  Sicile,  traduite  par  M.  VAbbé 
Terraílbn.  A  París,  1737*  Tome  I,  page  1  $  2  &  fuiv. 

h  Voyage  de  M.  Dumont  en  France,  en  Italie,  &c.  imprimé  a 
la  Haye  en  1699,  Tome  II,  page      o  &  fuiv. 
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corps  dans  des  cercueils  faits  de  bois  de  íycomore ,  qui 
eíl  prefque  incorruptible.  On  trouve  dans  le  catalogue 
du  cabinet  de  la  Société  royale  de  Londres,  que  M. 
Grew  remarqua  dans  une  momie  d'E'gypte  de  ce 
cabinet,  que  la  drogue  dont  on  s'étoit  fervi  pour  Tem- 
baumer,  avoit  penetré  jufqu  aux  parties  íes  plus  dures, 
comme  Ies  os,  ce  qui  les  avoit  rendu  fi  nt)irs,  qu'ils 
fembloient  avoir  été  brülés  :  cette  obfervation  lui  fit 
croire  que  Ies  E'gyptiens  avoient  coutume  d'embaumer 
ios  corps  en  les  faifant  cuire  dans  une  chaudiére  pleine 
d'une  efpéce  de  baume  liquide,  jufqu 'á  ce  que  toutes 
les  parties  aqueufes  du  corps  fuífent  exhalées,  6c  que 
la  fubítance  huileufe  &  gommeufe  du  baume  feút  en- 
tierement  penetré.  Grew  propofe  á  cette  occafion  une 
faetón  d'embaumer  les  corps  en  les  faiíant  macérer  6c 
enfuite  bouillir  dans  cíe  riiuile  de  noix  *. 

Je  crois  qu'en  efFet  il  y  auroit  plufieurs  moyens  de 
préferver  les  cadavres  de  la  pourriture ,  &  qu'ils  ne  feroient 
pas  de  difficile  exécution ,  puifque  différens  peuples  les 
ont  employés  avec  fuccés  :  on  en  a  eu  un  exemple  chez 
Ies  Guanches ,  anciens  peuples  de  Tille  de  Ténériffe :  ceux 
<ju¡  furent  épargnes  par  les  Efpagnols  lorfqu'iís  firent  la 
conquéte  de  cette  lile ,  leur  apprirent  que  I!art  d  embaumer 
Ies  corps  étoit  connu  des  Guanches,  6c  qu'iíy  avoit  dans 
leur  nation  une  tribu  de  Prétres  qui  en  faifoient  unfecret, 
6c  méme  un  myílére  facré-  La  plus  grande  partie  de  cette 
na- ion  ayant  été  détruite  par  Ies  Efpagnols,  on  ne  put 

*  Journal  des  Savans,  année  1682,  page  1  $ 
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avoir  une  entiere  connoiíTance  de  cet  art,  on  afculement 
fu  par  tradition  une  partie  clu  procede.  Aprés  avoir  tiré 
les  entrailles,  ils  lavoicnt  le  corps  plufieurs  fois  dcfuite 
avec  une  Ieífive  d'écorce  de  pin  íéchée  au  foleil  pcndant 
l'ctc,  ou  dans  une  étuve  pcndant  l'hiver,  enfuite  on  Toi- 
gnoit  avec  du  beurrc  ou  de  la  graiíTe  d'ours  que  Ton  avoit 
fait  bouillir  avec  des  hcrbes  odorifcrantes  qui  étoient  des 
eípéces  de  lavende ,  de  fauge ,  &c.  Aprés  cette  onétion 
on  laiíToit  íécher  le  corps,  &  on  la  rcitéroit  autant  de 
fois  qu'il  le  falloit  pour  que  le  cadavre  en  fut  entiére- 
ment  penetré.  Loríqu'il  étoit  devenu  fortléger,  c'étoit 
une  preuve  qiul  avoit  été  bien  prepare:  alors  on  l'enve- 
loppoit  dans  des  peaux  de  chévres  pafíees,  on  y  laiíToit 
méme  le  poil  lorfqiron  vouloit  épargner  la  dépenfe  a. 
Purchas  b  dit  qu'il  a  Vu  deux  de  ees  momies  á  Lon- 
dres, &  il  cite  le  Chevalier  Scory  pour  en  avoir  vü 
plufieurs  á  Ténériffe,  qui  exiítoient  depuis  plus  de  2000 
ans ,  mais  on  n'a  aucune  preuve  de  cette  antiquité.  Si 
les  Guanches  ont  été  originaires  d'Afrique,  ils  auroient 
pd  avoir  appris  des  E'gyptiens  l'art  des  embauruemens  c. 

Le  Pére  Acofta  &  GarcilaíTo  de  la  Vega  ¿  n'ont  pas 
douté  que  les  Péruviens  n'eufTcnt  connu  l'art  de  conferver 
les  corps  pendant  trés-iong  temps  :  ees  deux  auteurs 

a  Hiíloire  de  la  Société  royale  par  Sprat,  page  20 p  &  fuíy. 
b  Purchas  his  pilgrimes ,  page  783. 

c  Hiíloire  genérale  des  voyages,  Tome  II,  page  2  6 1  &  fuiy, 
d  Hiftoire  des  Incas  Rois  du  Pcrou,  trad.  de  I'eípagnoJ,  Tome  I, 
page  1  8 1  &  fuivs 
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aflurent  avoir  vü  ccux  de  quelques  Incas  &  de  quelqucs 
Mamas  qui  étoient  parfaitement  confervés ;  ils  avoient 
tous  leurs  cheveux  &  leurs  íburcils ,  niais  on  leur  avoit 
mis  des  yeux  d'or,  ils  étoient  vefus  de  leurs  habits  ordi- 
paires,  &  affis  á  la  fa$on  des  Indiens  les  bras  croifés  íur 
Teílomac.  GarcilaíTo  toucha  un  doigt  de  la  main,  qui  lui 
parut  auíft  dur  que  du  bois,  le  corps  entier  n'étoit  pas 
aíTez  peíantpour  furcharger  un  homme  foible  qui  auroit 
youlu  le  porter.  Acoda  prefume  que  ees  corps  avoient 
¿teembaumesavee  un  bitume  dontles  Indiens  connoiíTent 
la  propriété.  GarcilaíTo  dit  qu'il  ne  s'étoit  pas  aper^u-  en 
íes  voyant,  qu'il  yeíit  de  bitume,  mais  il  avoue  qu'il  ne 
Ies  avoit  pas  obfervés  exaótement,  &  il  regrette  de  ne  s'étre 
pas  informé  des  moyens  que  Ton  avoit  employés  pour  les 
conferver,  ilajoute  qu'étantPéruvien  lesgens  defa  nation 
ne  lui  auroient  pas  caché  íe  fecret ,  comme  aux  Eípagnoís, 
au  cas  que  cetart  eüt  encoré  été  connu  au  Pcrou. 

GarcilaíTo  ne  fachant  rien  de  certain  íiir  les  embau- 
memens  des  Péruviens ,  tache  d'en  découvrir  Ies  moyens 
par  quelques  induétions;  il  prétend  quel'air  eíl  fi  fec  &  íi 
froid  á  Cuíco,  que  la  chair  s'y  deíleche  comme  du  bois 
fans  fe  corrompre,  &  il  croit  que  Ton  faifoit  deífécher 
les  corps  dans  la  neige ,  avant  que  dy  appliquer  le  bitume 
dont  parle  le  P.  Acoíla;  il  ajoute  que  du  temps  des  Incas 
on  expofoit  á  l'air  les  viandes  qui  étoient  deílinées  pour 
Ies  provifions  deguerre,  &  que  lorfqu'elles  avoient  perdu 
leur  humidité,  ou  pouvoit  Ies  garder  íans  Ies  faler  &  fans 
aucune  autre  préparaüon. 

Tome  III.  O  o 


2go         HiSTOIRE    NATU  RELLE. 

.  On  di t  qu'au  pays  de  Spitíberg,  qui  eft  á  79  &  8o 
degres  de  iatitude,  &  par  conféquent  dans  un  climat 
extrcmement  froid,  il  n'arrive  prefqtK  aucune  altération 
apparente  aux  cadavrcs  qui  font  enfevelis  depuis  trente 
ans;  rien  ne  fe  pourrit  ni  ne  fe  corrompt  dans  ce  pays, 
Ies  bois  qui  ont  été  cmployés  pour  batir  Ies  huttes  oü  on 
fait  cuire  les  graiíTes  de  baleinc,  paroilTent  au/Ti  frais  que 
lorfqu'ils  ont  été  coupés  a. 

Si  le  grand  froid  prcíerve  Ies  cadavrcs  de  la  corruption, 
comme  on  peut  le  voir  par  Ies  faits  que  je  viens  de  citer , 
il  n'eít  pas  moins  certain  que  la  féchereíTe  qui  eíl  cauíce 
par  la  grande  chaleur,  fait  auífi  le  meme  effet,  On  fait 
que  Ies  bommes  &  Ies  animaux  qui  font  enterres  dans 
Ies  fables  de  l'Arabie,  fe  deíféchent  promptement,  6c  fe 
confervent  pendant  plufieurs  ñecles,  comme  s'ils  avoicnt 
été  embaumés.  U  eíl  fouvent  arrivé  que  des  caravanes 
entiéres  ont  péri  dans  Ies  deferts  de  l'Arabie,  foit  par  Ies 
vents  brúlans  qui  s  y  élévent  &  qui  raréfient  l'air  au  point 
que  les  hommes  ni  les  animaux  ne  peuventplus  refpirer, 
foit  par  Ies  fables  que  Ies  vents  impctueuxfoülévcnt  á  une 
grande  hauteur,  &  qif  ils  déplacent  á  une  grande  diítance  : 
ees  cadavres  fe  confervent  dans  Icur  cntier ,  &  on  les  re- 
trouve  dans  la  fuite  par  quelqu'cíiet  du  hafard.  Plufieurs 
Auteurs,  tant  anciens  que  modernes,  en  ont  fait  mention, 
M.  Shaw  k  dit  qu'on  lui  a  aífuré  quvij  y  avoit  un  grand 

a  Recucil  des  voyages  au  Nord.  Rouen,  iji  6 Tome  I, page  i  j 3 > 
1  Voyage  de  M.  Shaw  dans  plufieurs  provinces  de  TAíriquc  La 
Haye ,  in-40  Tome  II,  page  yy, 
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nombre  d'hommes ,  d'ánes  &  de  chameaux  qui  ctoient 
confervés  cíepuis  un  temps  immemorial  dans  les  íables 
brulans  cíe  Saibah,  qui  eíl  un  lieu  que  cet  auteur  croit 
fituc  entre  RaíTcm  &  TE'gypte. 

La  corruption  des  cadavres  n'etant  caufée  que  par  la 
fermcnt'ation  des  humeurs,  tout  ce  qui  cílcapable  d'em- 
pécher  ou  de  retarder  cette  fermentation,  contribue  á  Icur 
confervation.  Le  froid  &  le  chaud,  quoique  contraires, 
produifent  le  méme  efFet  á  cet  égardpar  le  deflechement 
qujís  caufeht,  le  froid  en  condenfant&  en  cpaiífíífant  les 
Iiumeurs  du  corps ,  &  la  chaleur  en  Ies  raréfiant  &  en  accé- 
Icrant  leur  évaporation  avant  qu'ils  puiífcnt  fermenter  & 
agir  fur  Ies  parties  folides ;  mais  il  faut  que  ees  deux  ex- 
tremes foient  conftamment  les  mémes ,  Car  s'il  y  avoit  une 
vicifTitude  du  chaud  au  froid,  &  de  la  fcchereíTc  á  riiu- 
miditc,  comme  il  fefait  d'ordinaire,  la  corruption  arrf- 
veroit  néceííairement.  Cependant  il  y  a  dans  les  climats 
temperes  des  caufes  naturelles  qui  peuvent  conferver  Ies 
cadavres,  telles  font  Ies  qualitcs  cíe  la  terre  dans  laquelle 
on  Ies  enferme;  fi  elle  eíl  deíTéchante  &  aftringente,  elle 
s'imbibc  de  I'humiditc  du  corps  ;  c'eíl  ainfi,  á  ce  que  je 
crois,  que  Ies  cadavres  fe  cónfervent  aux  Cordeliers  de 
Touloufe,  ils  s'y  deíTéchent  au  point  qu'on  peutaifément 
íes  foülevcr  d\mc  main. 

Les  gommes,  Ies  rcfincs,  Ies  bitumes,  &c.  que  Ton 
appliquc  fur  Ies  cadavres,  Ies  defendent  de  rimpreífion 
qu'ils  reccvroicnt  dans  Ies  changemens  de  températurc; 
&  fi  de  plus  on  dépofoit  dans  des  fables  arides  &  brulans 
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un  corps  ainfi  embaumé,  on  auroit  cleux  puifíans  moyens 
reunís  pour  fa  confervation.  II  ne  faut  done  pas  s'étonner 
de  ce  que  Chardin  nous  rapporte  du  pays  de  CoraíTan 
en  Perfe,  qui  eíllancienne  Baétriane  :  il  dit  que  Ies  corps 
que  Ton  met  dans  Ies  íables  de  ce  pays  j  apres  avoir  été 
embaumés,  s'y  pétrifient,  c'eft-á-dire,  y  devienrientfoit 
durs  tant  ils  font  deíféches,  &  s'y  confervent  pendant 
plufieurs  fiécles:  on  aíTure  qu'il  y  en  a  qui  y  font  depuis 
deux  mille  ans  *¿ 

Les  Egyptiens  entouroient  de  bandelcttcs  Ics  cadavres 
embaumés,  &les  renfermoient  dans  des  ccrcueils  ,  peut- 
ctre  qu'avec  toutes  ees  précautions  ils  ne  fe  feroient  pas 
confervés  pendant  tant  de  fiécles ,  fi  Ies  caveaux  ou  Ies 
puits  dans  lefquels  on  les  enfermoit,  navoient  pas  cté 
dans  un  fol  de  matiére  bolaire  &  crétacée,  qui  n'ctoitpas 
fufceptible  d'humidité,  &  qui  d'ailleursétoit  recouvert  de 
íable  aride  de  plufieurs  pieds  d'épaiffeur. 

Les  fépulcres  des  anciens  Egyptiens  fubfiftcnt  encoré 
á  préfent :  la  plíipart  des  voyageurs  ont  fait  la  deícription 
de  ceux  de  l'ancienne  Memphis,  &  y  ont  vu  des  momies, 
ils  font  á  deux  fceues  des  ruines  de  cette  villc,  á  neuf 
lieues  du  grand  Caire  du  cote  du  midi ,  &  á  trois  quarts 
delieue  du  village  de  Saccaraou  Zaceara;  ils  s'ctendent 
jufqu'aux  pyramides  de  Pharaon ,  qui  en  íbnt  éloignécs 
de  deux  lieues  &  demie.  Ces  fépulcres  font  dans  des  cam- 
pagnes  couvertes  d'un  fable  mouvant,  jaunátre  &  tres-fin, 

*  Voyages  de  M.  le  Chevalier  .Chardin  en  Perfe ,  &c.  Awjlerdam^ 
xj  i  i<  Tome  11,  page  jj  ,. 
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le  pays  eít  aride  &  montueux ;  Ies  entrées  des  tombeaux 
font  remplies  de  fable,  il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  été  ou- 
vertes,  mais  il  en  refte  encoré  de  cachées,  il  eít  queftion 
de  les  trouver  dans  des  plaines  á  perte  de  vue.  Les  habi- 
tans  de  Saccara  n'ont  pas  d  autre  reíTource  &  d'autre  com- 
merce  dans  leurs  deferts ,  que  de  chercher  des  momies 
dont  ils  font  un  commerce  en  Ies  vendant  aux  étrangers 
qui  fe  trouvent  au  grand  Caire.  Pietro  della  Valle  *  vou- 
lant  defeendre  dans  un  tombeau  qui  n'eütpas  encoré  été 
fouillé,  fe  determina  á  prendre  des  pionniers  á  Saccara, 
&  á  Ies  accompagner  pour  Ies  voir  travailler  en  ía  pré- 
fence  dans  Ies  endroits  oü  le  fable  navoit  pas  été  remué; 
mais  il  auroit  peut-ctre  perdu  beaucoup  de  temps  dans 
cette  recherche  faite  au  hafard ,  fi  un  de  fes  ouvricrs  na- 
voit trouvé  davance  ce  qu'il  cherchoit. 

Lorfqu'on  a  détourné  le  fable  on  rencontre  une  petíte 
ouverture  carree,  profonde  de  dix-huitpieds ,  Si  faite  de 
faqon  qu'on  y  peut  defeendre  en  mettant  Ies  pieds  dans 
des  trous  qui  fe  trouvent  Ies  uns  vis-á-vis  Ies  autres :  cette 
forte  d'entrée  a  fait  donner  á  ees  tombeaux  le  nom  de 
puits;  ils  font  creufés  dans  une  pierre  falanche  &  tendré , 
qui  eíl  dans  tout  ce  pays  fous  quelques  pieds  d'épaiffeur 
de  fable,  Ies  moins  profonds  ont  quarante - deux  pieds; 
Quand  on  eñ  defeendu  au  fond,  on  y  voit  des  ouvertures 
carrées,  &  des  paíTages  de  dix  ou*  quinze  pieds,  qui 
conduiíent  dans  drs  chambres  de  quinze  ou  vingt  pieds 

*  Voyages  dans  I'Egypte,  la  Paleftine,  Ies  Indes  Orientales  r&c, 
Tome  1,  page  332  ¿T  fuiy, 
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en  carre  \  Tous  ees  cípaces  font  íbus  des  volites  á  peu 
píes  comme  celles  de  nos  cíternes,  parce  qu'ils  font 
taillcs  dans  Ja  carriére,  chacun  des  puits  á  plufieurs 
chambres  &  plufieurs  grottes  qui  communiquent  íes  unes 
nux  autres.  Tous  ees  caveaux  oceupent  fefpace  d'en- 
viron  trois  licúes  &  demie  fous  terre ,  ainíi  ils  alloient 
jufquc  fous  la  ville  de  Mcmphis b,  c'efl  ápeu  prés  comme 
les  vuides  des  carriéres  qui  ont  été  fouillccs  aux  environs 
c!c  Paris,  &  méme  fous  plufieurs  endroits  de  la  ville, 

U  y  a  des  chambres  dont  les  murs  font  ornes  par  des 
figures  &  des  hiéroglyphes ;  dans  d'autres  les  moinies 
font  renfermecs  dans  des  tombeaux  creufes  dans  la  pierre 
toutautour  de  la  chambre,  Si  taiilés  en  forme  d'hommc, 
dont  les  bras  font  etendus.  On  trouve  d'autrcs  momies, 
Si  c'cft  le  plus  grand  nombre ,  dans  des  coífres  de  bois 
ou  dans  des  toiles  enduites  de  bitume.  Ccscoffres  ou  ees 
cnveloppcs  font  charges  de  plufieurs  fortes  d'orncmcns : 
il  y  a  auífi  des  figures ,  méme  cclle  du  mort ,  6c  des  fceaux 
de  plomb  fur  lefquels  on.  voit  difíérentcs  empreintes  :  il 
y  a  de  ees  coífres  qui  font  feulptes  en  figure  d'hommc, 
mais  on  n'y  rcconnoít  que  la  tete,  le  reíle  du  corps  eít 
tout  uni  &  termine  par  un  pied  d'  eílal ,  dautres  figures 
ont  les  bras  pendans;  on  reconnoít  á  ees  marques  les 
momies  des  gens  difiingucs ,  elles  font  pofées  fur  des 

x  Voyages  autour  du  monde ,  par  Gemelli,  Carrcri.  Tome  1,  pagi 
1  I  i  &  fuiv. 

b  Voyages  &  obfervations  du  fieur  de  la  Boulíaye  k  Gonz,  P<372 

&  fuiv. 
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pierrcs  autour  de  la  chambre.  II  y  en  a  dautres  au  milieu, 
pofces  fimplemcnt  íur  Ic  pave,  &  moins  ornees,  il  paroít 
que  ce  font  celles  des  gens  d'une  condition  inféricure, 
ou  des  domeíliques ;  eníin  dans  d  autres  chambres  les 
momies  font  pofces  pcle-méle  dans  le  fible. 

On  trouve  des  momies  qui  font  couchccs  fur  le  dos  % 
la  tete  du  cote  du  nord ,  les  deux  mains  fur  le  ventre ,  les 
bandes  de  toile  de  lin  qui  Ies  enveloppent  ont  plus  de  millc 
aunes  de  longucur,  ainfi  elles  font  un  tres -grand  nombre 
de  circonvolutions  autour  du  corps ,  en  commen^ant  par 
la  tete  oc  en  fíniííant  aux  pieds  b,  mais  elles  ne  paíTent  pas 
fur  le  vifage  ;  lorfqu'il  eít  rcíté  á  découvert,  il  tombe  en 
pouífiére  des  que  la  momie eíl á  i'air ;  pour  que  la  tete  fe 
conferve  en  entier,  il  faut  que  le  vifage  ait  été  couvert 
d'une  petite  enveloppe  de  toile,  qui  eftappliquée  de  facón 
que  Ton  peut  reconnoítre  la  forme  des  yeux,  du  nez  &  de 
la  bouchc  c.  On  a  vü  des  momies  qui  avoient  unclongue 
barbe,  des  cheveux  qui  defeendoient  jufqu'á  moitie  de 
la  jambe  d,  6c  des  ongles  fort  grands,  quelquefois  on  3 
trouve  qu'ils  étoient  dores  ou  fimplement  peints  de  cou- 
leur  orangée :  il  y  a  des  momies  qui  ont  fur  Teñomac 
des  bandes  avec  des  figures  hiéroglyphiques  d'or,  d  argén  t 

a  Refations  de  clivers  voynges  par  Melchifedcch  Tlievcnot»  Tome  /> 
page  25. 

b  Ibid.  Tome  I}  page  2. 

c  Voyez  le  Journal  des  Savans,  annee  1714,  page  436,  Iwf 
Ies  voyages  au  Levant,  &c.  par  Corneiile  le  Bruru 

d  Les  voyages  du  Seigneur  de  Villamont,  page  <¡  6  o  &  fui?, 


2$6         HlSTOIRE    N  A  TU  RE  L  LE. 

ou  cíe  terre  verte,  &  de  petítes  icíoies  de  leurs  dieux 
tutclaircs,  &  dautres  figures  de  jaípe  ou  dautre  inatiére 
dans  la  poitrine  :  on  leur  trouve  auífi  aíTez  ordinairement 
fous  la  Iangue  une  piéce  d'or  qui  vaut  environ  deux  pif- 
toles ;  c'eít  pour  avoir  cette  piéce  que  Ies  Arabes  gátent 
toutes  Ies  momies  qu'iis  peuvent  rencontrer. 

On  reconnoít  que  la  matiere  de  I'embaumement  n'a 
pas  été  la  meme  pour  toutes  Ies  momies ,  ily  en  a  qui  font 
noires  &  qui  paroiííbnt  n'avoir  été  enduites  que  de  fel, 
de  poix  &  de  bitume,  dautres  ont  été  embaumées  de 
myrrhe  &  daloés ;  Ies  linges  de  ccllcs-ci  font  plus  beaux 
&  plus  propres  *. 

N.°    C  D  t 

Le  doigt  índex  de  la  mam  droite  d'une  momle, 
avec  une  partie  du  pied  gauche. 

Les  trois  phalanges  du  doigt  &  meme  longle  íbnt  bien  con- 
fervés,  le  talón  &  tous  Ies  doigts  manquent  dans  le  pied ,  excepté 
Ies  deux  premieres  phalanges  du  fecond  doigt ;  la  partie  moyenne 
a  été  feiée  par  le  milieu ,  de  forte  que  le  troifiéme  os  du  méta- 
tarfe  eíl  coupé  longitudinalement  en  deux  parties;  ce  pied  eíl 
enveloppé  de  bandes  qui  ont  aufli  été  coupées ,  on  voit  par-Iá 
<juil  y  en  a  pluficurs  Ies  unes  fur  Ies  autres. 

£  Cofmographie  du  Lcvant ;  par  André  Thcvet,/?^  jj¡2&  fuif% 
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CONCRETIONS  PIERREUSES. 

La  rtiauváiíe  qualitc  &  faltération  cíes  humeurs  pro- 

duifent  des  conerétions  plus  ou  moins  dures  dans  le  corps 

des  hommes  &  des  animaux  ,  il  ny  a  prefque  aucunc  partie 

qui  ne  íbit  füjette  á  cette forte  de  maladie,  auffi  en  a  t-on 

trouvé,  comnie  le  remarque  Liftcr,  dans  le  cerveau ,  dans 

les  paupieres,  íbus  la  langue,  dans  feítomac,  dans  les 

inteííins ,  dans  les  véíicules  feminafes ,  dans  la  matrice,  & 

íur-tout  dans  le  foie,  dans  la  védenle  du  fiel,  dans  les 

reins,  dans  la  veffie,  dans  le  ferotum  6c  dans  les  jointures 

des  pieds  &  des  mains.  Les  conerétions  font  formecs  par 

les  fiuides,  comme  toutes  les  autres  parties  folíeles  du 

corps ;  dabord  les  liquides  font  épaiífis  dans  les  obílruc- 

tions,  enfuite  ils  prennentun  plus  grand  degré  de  confif- 

tance  dans  les  fquirres,  eníin  ils  parviennent  á  acquerirde 

la  dureté  dans  les  noeuds  des  gouteux,  &c. 

Dans  toutes  ees  maladies  les  parties  les  plus  groíTiéres 

des  fíuides  fejournent  dans  les  vaiífeaux ,  s'épaiífiííent  óc  fe 

durciífent  avec  les  folides  qui  les  environnent,  de  forte 

que  le  tout  forme  une  maífe  irréguliére  plus  011  moins 

étendüe  &  plus  ou  moins  dure;  mais  lorfque  les  íluides 

font  renfermes  en  aíícz  grande  quantite  dans  la  cavité 

d'un  vifeere  tel  que  la  veífie,  les  reins,  la  vcficule  du 

fiel,  &c-  le  dépót  ou  le  réfidu  de  la  liqueur  peut  former 

une  maífe  compofec  par  conches  additionneljcs,  Se  fi  cette 

maífe  eíl  dcplacée  &  agitce  par  le  mouvement  du  corps 
Tome  III.  Pp 


298         HlSTOIRE    NATU  RELLE. 

penclant  qu'elle  fe  forme,  Ies  couches  prennent  une  cour- 
bure  6c  deviennentá  peu  prés  concentriques,  &  la  figure 
eft  ronde  011  approchantc  de  la  ronde  :  s'il  y  a  plufieurs 
concrétions  féparécs  Ies  unes  des  autres  dans  une  méme 
cavile,  ees  difíerens  corps  peuvent  fé  rapprocher ,  6c  étant 
charges  d'un  nouveau  dépót,  ils  fe  réuniífent  les  uns  aux 
autres. 

C'eít  ainfi  que  fe  forment  dans  les  reins  &  la  veífic  les 
concrétions  que  Ton  appcllc  pierres,  ou  caieuls  dans  les 
hommes  &  bézoarts  dans  les  animaux;  s'il  fe  rencontre 
quelquc  matiére  étrangére,  elle  fert  de  noyau  ,  la  concré- 
tion  fe  forme  autour  :  on  trouve  fouvent  de  ees  corps 
étrangers  au  centre  des  bézoarts  orientaux.  Un  homme 
ayant  re^ü  une  baile  qui  entra  dans  la  veífic,  on  latrouva 
dans  la  íiiite  au  centre  d'un  calcul;  on  a  éprouvé  fur  des 
chiens  qu'aprés  avoir  introduit  dans  leur  vcífie  des  mor- 
ceaux  d'étoffe ,  ii  fe  formoit  tout  autour  des  concrétions 
pierreufes. 

II  y  a  des  varietés  dans  la  grandeur,  la  coulcur  6c  ía 
confiítance  des  pierres  :  on  appelle  fablcs,  graviers,  011 
pierres  fablonneufes  &  graveleufes ,  cellcs  qui  font  d'un 
petit  volume  &  que  furine  entraíne  des  reins  dans  la  veífie 
6c  de  la  veífie  au  dchors,  quelquefois  íans  douleur ,  lorf- 
qu'ellcs  font  petites  ;  les  pierres  de  couleur  blanche  ou 
blancheátre,  ou  de  confiítance  plátreufe  ou  friable,  font 
bien  différentes  de  celles  qu'on  appcllc  murales,  qui  font 
grifes  ou  no.initres,  compaÓles,  dures  6c  inégales. 

On  peut  aifément  diílinguer  les  pierres  du  foie  ou  de 
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la  véficulc  clu  fiel,  de  celles  des  reinsou  de  Ja  veíiic;  Ies 
premieres  s'enfíamment  &  ont  une  amertume  approchantc 
de  celle  de  la  bile  011  du  fiel,  les  autres  ont  l'odcur  de 
Turine. 

N.o  CDII. 

Pierre  tirée  d'un  abcés. 
La  figure  de  cette  pierre  eíl  irrégúliere,  ía  plus  grande  épaifleur. 
a  íept  ligues  :  on  y  reconnoit  quelques  parties  oífeufes  qui  font 
incruílées  dans  fintóiéur  &  qui  lui  ont  íans  doute  fervi  de 
noyau. 

N.o  CDIII. 

Pierre  de  la  véficide  du  fiel. 

Elle  eíl  Je  figure  preíque  ovoide,  dont  le  grand  diametre  a 
environ  onze ligues,  le  petit  en  a  íept  dans  quelques  endroits 
&  huit  dans  dautres;  cette  pierre  íemble  ctre  cryíhilline  á  ion 
extérieur ,  elle  eft  raboteufe  en  quelques  endroits ;  on  la  tira  en 
17 10  de  la  véficule  du  fiel  du  cadavre  du  íieur  Gaucher,  valet 
de  chambre  de  Madame  la  Dticheíie  de  Bourgogne ;  elle  etoit 
tres-adhérente  aux  parois  de  la  véficule  du  fiel,  dont  elle  rem- 
pliíToit  entiérement  la  capacité. 

N.o   C  D  I  V. 
Pierre  des  reins. 
Cette  pierre  efl:  oblongue  &  couverte  de  tubercides,  ía  plus 
grande  longiieur  eíl  á  peu  pres  d'iin  pouce. 

N.o  CDV, 
Trois  pierres  des  reins. 
Leur  figure  eíl  irréguliére,  &  la  couleur  neíl  pas  la  méme 

ppij 
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dans  Ies  trois  piei*res  qüi  íont  fort  petites,  il  y  en  a  de  bruñes  & 
de  noires,  mais  ees  couleurs  ne  íbnt  quá  iextérieur,  car  dans  les 
endroits  oü  la  premiére  couche  de  la  pierre  eít  dt'truite,  on  voit 
que  l'intcrieur  eít  blanc. 

N.°  CDVI. 

Pierre  de  la  veffie. 

Ce  calen!  eít  un  peu  aplati,  ía  plus  grande  circonfcrence  eíl 
de  trois  pouces  cinq  ligues,  il  y  a  fur  la  íurface  de  petites  cavites 
&  de  petites  eminences. 

N.°  CDVII. 

Coupe  d'une  pierre  de  la  veffie. 

La  pierre  étoit  aplátié  &  de  figure  ovoide,  de  v)ligt-une 
ligues  de  longueur  íur  íeize  ligues  de  largeur  ;  ia  coupe  eíl  longi- 
tudinale  &  partage  la  pierre  en  deux  parties  egales ,  1  epaiííeur  de 
chacune  fur  le  plan  de  la  coupe  eít  de  neuf  ligues  :  on  y  diítin- 
gue  les  differentes  couches  dont  la  pierre  eít  compoíee ,  ía  furíace 
extéríeure  eít  cou verte  de  tubercules  plus  ou  moins  gros. 

N.o  CDVIIL 

Pierre  plátreufe  de  la  veffie. 

Cette  pierre  eít  de  figure  iiTcguliere ,  ía  plus  grande  circonfe- 
rence  eít  de  quatre  pouces* 

N.°  CDIX. 

Coupe  d'une  pierre  de  la  veffie,  en  partie  plátreufe 
en  partie  múrale. 

La  pierre  entiére  étoit  preíque  ronde ,  elle  eít  partagée  par 
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íe  milieu  en  deux  parties  dont  chacune  a  un  pouce  &  demi 
de  diametre.  On  diíiingue  íur  les  plans  de  la  coupe  les  coliches 
inte'rieures  qui  íont  de  conleur  grile,  &  les  couches  extc'rieures 
qui  íont  Manches;  les  premieres  ne  fuivent  pas  la  ügne  circulairé 
elles  forment  au  contraire  des  angles ,  des  pointes  &  des  inégalités  f 
comme  il  y  en  a  ííir  Ies  pierres  murales. 

N.°    C  D  X. 

Autre  coupe  d'une  fierre  pareille  a  la  precedente. 

La  plus  grande  difference  qu'il  y  ait  entre  ees  deux  pierres,  eíl 
dans  la  figure  Se  dans  la  grofféur  ;  celie-ci  étoit  ovoide ,  &  ion 
plus  grand  diametre  navoit  que  íeize  ligues  ,  elle  eít  partagée 
en  deux  picces  &  organiféé  comme  la  precedente. 

N.°    C  D  X  L 

Coupe  d'une  pierre  graveleufe  de  la  vejjie. 

Cette  pierre  a  été  íciee  en  deux  parties  ,  il  n'y  en  a  quune 
qui  foit  coníervée  en  entier  ,  &  il  en  reíle  afíez  de  lautre  pour 
faire  voir  que  la  pierre  étoit  de  figure  ovoide  dont  le  plus  grand 
diametre  ctoit  de  quinze  lignes. 

N.°   C  D  X  1 1. 

Pierres  úrées  du  ferotum. 

M.  Gibier  Mcxlecin  refidant  á  Montbard  a  en voy é  aü  Cabi- 
net ees  pierres  qui  íont  au  nombre  de  quatre  :  il  trouva  en  1737 
dans  l'hópitai  de  Sainte- Reine  en  Bourgogne,  un  malade  qui 
avoit  une  tumeur  aííez  grofle  fur.  le  cote  gauche  du  ferotum  , 
en  la  touchant  avec  la  main  il  fentit  des  corps  durs  qui  frottoient 
les  uns  contre  Ies  auttes;  enfurte  ayant  £iit  ouvrir  cette  tumeur , 
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il  en  lortit  plufieurs  pierres  au  nombre  deíquelles  étoient  íes  quatre 
clont  il  s  ágil  ici ,  &  qui  reíterent  entre  Ies  matos  du  Mcdecin. 
Elles  iont  de  figure  irréguücre  &  de  groíTeur  fort  inegale ,  la 
plus  groile  eíl  arrondie  dans  quelques  endroits ,  elle  a  environ 
cinq  pouces  &  demi  de  circonférence ,  cependant  elle  ne  pefe 
mi'une  once  cinq  gros  &  demi  ,  parce  que  ía  fubftance  eíl 
poreuíe ,  Ies  trois  autres  ne  íont  pas  plus  compaéles.  II  y  a  íur 
ees  pierres  des  facettes  convexes  &  d'autres  concaves ,  bien  polies 
&  plus  Manches  que  le  reíte  de  lapierre,  qui  eíl  grenu  &  friable. 
Ces  facettes  le  íbnt  formées  par  le  frottement  des  pierres  les  unes 
contre  Ies  autres,  &  íe  correfpondent  de  fa^on  quon  peut  Ies 
adapter  exa6lement  ruñe  contre  lautre  comme  elles  l'ctoient  dans 
ie  ícrotum  du  malade. 

Quelques  annees  avant  quon  Ies  en  tirat,  le  malade  etant  age 
d  environ  cinquante  ans  avoit  eu  des  douleurs  de  colique  neplii*e- 
tíque  ;  des  graviers  s  etoient  engagc¿  dans  le  canal  de  lurctre  , 
&  étoient  reftés  á  ía  partie  moyenne  qui  s'abccda.  Le  canal 
s  ctant  ouvert  dans  cet  endroit  ,  les  pierres  tomberent  dans  íe 
ícrotum  ;  la  plaie  de  Turctre  n  ayant  pas  été  fermee  ,  il  couloit 
aííez  d'urine  dans  le  ícrotum  pour  augmenter  par  ion  depot 
le  volume  des  pierres,  comme  M.  Gibier  laobíervc.  II  croitque 
ces  pierres  font  relices  pendant  long  temps  dans  le  ícrotum, 
enfin  elles  y  causérent  une  inflammation  ,  & ,  quoiqu  on  eüt 
ouvert  la  tumeur  ,  le  malade  eut  une  fievre  continué  dont  il 
mourut.  Le  Médecin  ctant  alors  abfent  ,  on  n  examina  pas  en 
quel  ctat  pouvoient  étre  la  tumeur  &  Ies  parties  voifines. 
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N.°    C  D  X 1 1  I. 

Poils  tires  de  rmteftin  reflum  d'une  filie  de 
fept  ans. 

Cet  enfant  ayant  eu  la  petite  vérole  á  Breft:  á  I'age  de  cinq 
aiis  ,  ii  fe  forma  apres  cette  maladie  une  tumeur  au  cote  droit 
du  bas-ventre  íur  la  región  iliaque  á  environ  deux  travers  de 
doigt  au  deñíis  de  la  créte  de  los  ilium ,  &  á  peu  prcs  a  égale 
di  flanee  de  la  ligne  blanche  &  de  1  cpine  du  dos.  Cette  tumeur 
etant  devenue  fort  groííe  &  douloureufe  ,  on  y  appliqua  un 
onguent  qui  la  fit  ouvrir  en  vingt-quatre  heures  ,  il  en  íortit 
beaucoup  de  pus ,  &  queíques  jours  apres  louverture  de  Tulcere 
étoit  réduite  au diamétre d'une  groííe  tete  dqVmgle.  On  saper^ut 
dabord  qu'il  en  fortoit  des  vents  &  des  excrémens  avec  le  pus, 
&  long-temps  apres  on  vit  de  plus  un  cordón  de  poils  íem- 
blables  á  des  cheveux ,  qui  paíTbit  au  dehors  ;  enfin  lulcére  íe 
ferma  &  les  poils  diíparurent. 

Sept  mois  apres  les  parens  de  lenfant  remarquerent  qu'il 
fortoit  de  l'anus  un  cordón  de  poils  parfiitement  reífemblans  á 
des  cheveux  :  dans  le  commencement  ce  cordón  fortoit  &  ren- 
troit  alternativement,  mais  il  salongea  aílez  pour  que  lextremité 
reílat  toujours  au  dehors.  II  y  avoit  deja  trois  mois  que  ce  cordón 
de  poils  paroiífoit  ,  lorfqu au  mois  davril  de  cette  annee  on 
íit  voir  lenfant  á  M.  de  Courcelle  Médecin  du  Roi  á  Breít 
&  Correípondant  de  TAcadémie  royale  des  Sciences.  II  lexamina 
attentivement,  &  il  envoya  la  relation  du  íait  dont  il  sagit  á  M. 
Duhamel  pour  ctre  communiquee  á  TAcadcmie. 

Le  cordón  avoit  un  pouce  de  groíleur  Se  rempliílbit  exa<fle- 
ment  forifice  de  Sanus  ,  de  íorte  qu'il  y  avoit  íbuvent  de  k 


304-      HlSTOIRE    NATU  RELLE. 

difficulté  penar  les  déjetfions.  Les  poils  íbrtoient  au  dehors  de 
trois  pouces ,  M.  de  Courcelle  en  a  coupé  un  échantillon  un 
demi-pouce  au  deflbus  de  lanus  &  Ta  envoyé  á  M.  Duhamel, 
qui  la  remis  au  Cabinet.  En  tirant  ce  cordón,  on  le  faiíbit  íortir 
de huh pouces  de  plus  qu'á  l'ordinaire,  mais  íi-tót  quon  le  láchoit , 
ii  rejitroit  de  la  meme longueur ,  &  toutes  les  ibis  quon  le  tiroit , 
i  endroit  oü  étoit  ta  cicatrice  de  i'ulcére  dont  on  a  parlé ,  rea- 
troit  en  dedans,  ce  qui  lit  croire  que  le  cordón  venoit  de  cette 
partie,  &  que  les  poils  dont  il  eíl  compofé,  ctoient  les  mémes 
que  Ton  avoit  vüs  dans  I'ulcére. 

M.  de  Courcelle  prcfunie  que  le  cordón  avoit  pres  dune  aune 
de  longueur,  &  quii  fuivoit  Ies  contours  du  canal  inteftinal  qui 
avoit  été  ouvert  á  lendroit  de  I'ulcére  par  lequel  les  excrémens 
fortoient.  Nayant  pas  vü  la  malade  dans  le  temps  de  cet  ulcere,  il 
na  pü  déterminer  précifément  fi  louverture  étoit  dans  lextrémité 
de  Tilcon,  dans  le  coecum,  ou  dans  le  commencement  du  colon, 
qui  íont  iitués  á  peu  prés  íous  la  cicatrice. 
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DE  UHOMME. 


Du  fens  de  la  Vúe. 


Aprés  avoir  donnc  la  deícripfíóñ  des  différentés  par- 
ties qui  compofent  le  corps  humain ,  examinons 
fes  principaux  organes,  voyons  le  développcment  &  les 
fonétions  des  fens ,  cherchons  á  reconnoítre  leur  uíage 
dans  toute  fon  éténdué,  &  marquons  en  méme  temps  les 
erreurs  auxquelles  nous  fommes,  pour  ainfi  diré,  aífujctis 
par  la  Na  tu  re. 

Les  yeux  paroiífent  étre  formes  de  fort  bonne  Iieure 
dans  le  foetus,  ce  fónt  méme  des  parties  doubles  celles  qui 
paroiífent  fe  développer  les  premieres  dans  lepetit  poulet, 
&  jai  obfervé  fur  des  ceufs  deplufieurs  efpeces  d'oifeaux, 
6c  fur  des  ceufs  de  lezards ,  que  les  yeux  étoient  beaucoup 
plus  gros  &  plus  avances  dans  leur  développement  que 
toutes  les  autres  parties  doubles  de  leur  corps  :  il  cít  vrai 
que  dans  les  vivipares ,  Se  en  particulier  dans  le  foetus 
húmáih ,  ils  ne  íbnt  pas  á  beaucoup  pres  auffi  gros  á  pro- 
portion  qu'ils  le  font  dans  les  embryons  des  ovipares, 
mais  cependant  ils  font  plus  formes  &  ils  paroiífent  fe 
développer  plus  promptement  que  toutes  les  autres  par- 
ties du  corps;  ii  en  eíl  de  méme  de  forgane  de  I'ouie; 
Tome  III.  Qq 


306      Histoire    Na  tu  re  lle 

Jes  oíTclcts  de  I'orcille  font  entiérement  formes  cíans  le 
temps  que  d'autres  os  qui  doivent  devenir  beaucoup  plus 
grands  que  ceux-ci,  n'ont  pas  encoré  acquís  Ies  premiers 
dégrés  de  feur  grandeur  &  de  leur  folidité  :  des  le  ein- 
quiéme  mois  Ies  oííclets  de  I'oreille  font  íblides  &  durs, 
il  ne  reíle  que  quelques  petitcs  parties  qui  font  encoré 
cartiíagincufes  dans  le  marteau  &  dans  I'enclume,  l'étrier 
achéve  de  prendre  ía  forme  au  feptiéme  mois ,  &  dans  ce 
peu  de  tcinps  tous  ees  oíTelets  ont  entiérement  acquis 
dans  le  foetus  la  grandeur,  la  forme  &  la  dureté  qu'ils 
doivent  avoir  dans  l'adulte. 

II  paroít  done  que  les  parties  auxquelles  il  aboutit  une 
plus  grande  quantité  de  nerfs ,  font  les  premieres  qui  fe 
développent.  Nous  avons  dit  que  la  véficule  qui  contient 
le  cerveau,  le  cervelet  Se  les  autres  parties  fimples  du 
milieu  de  la  tete,  eíl  ce  qui  paroít  le  premier,  auífi-bien 
que  fépine  du  dos,  ou  plutót  la  moélle  alongée  qu'elle 
contient;  cette  moélle  alongée,  prife  dans  toute  ía  lon- 
gueur,  eft  la  partie  fondamentale  du  corps,  6c  celle  qui 
eíl  la  premiére  formee;  Ies  nerfs  font  done  ce  qui  exiíte 
le  premier,  &  Ies  organes  auxqucls  il  aboutit  un  grand 
nombre  de  differens  nerfs,  comme  Tes  oreilles,  ou  ceux 
qui  font  cux-memes  de  gros  nerfs  épanouis ,  comme  Ies 
yeux  ,  font  auífi  ceux  qui  fe  développent  le  plus  promp- 
tement  &  les  premiers. 

Si  Ton  examine  les  yeux  d'un  enfant  quelques  Iieures 
ou  quelques  jours  aprés  ía  naiífancc,  on  reconnoít  aifé- 
mentqu'iln'en fait encoré aucun uíage ;  cet organenayant 
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pas  encoré  aíTez  de  coníiíiance ,  Ies  rayons  de  la  lumiérc 
ne  peuvent  arriver  que  confufemcnt  fur  la  retine :  ce  n'eíl 
qu  au  bout  d'un  mois  011  environ  qu'il  paroít  que  1'oeil 
a  pris  de  la  folidité  &  le  degré  de  tenfion  ncceíTaire 
pour  tranfmcttrc  ees  rayons  dans  Tordrc  que  fuppoíe  la 
vifion ;  cependant  alors  meme ,  e'éft-á-dire ,  au  bout  d'un 
mois  Ies  yeux  des  enfans  nc  sarrétent  encoré  fur  rien, 
ils  Ies  remuent  &  Ies  tournent  indifféremment,  fans  qu'on 
puiíTe  remarquer  fi  quelques  objets  Ies  aífeólent  réeilc  • 
ment ;  mais  bien-tót ,  c'eít-á-dire  ,  á  fix  ou  fept  femaines 
ils  commencent  áarréter  leurs  regards  fur  Ies  chofes  Ies 
plus  brillantes ,  á  tourner  fouvent  Ies  yeux  &  á  Ies  fixer  du 
cote  du  jour  ,  des  lumiéres  ou  des  fenétres;  cependant 
I'excrcice  qu'ils  donnent  á  cet  organe,  ne  fait  que  le  for- 
tifier  fans  Icur  donner  encoré  aucune  notion  exa¿te  des 
différens  objets ,  car  le  premier  défaut  du  fens  de  la  vúc 
eft  de  repréfenter  tous  Ies  objets  renveríes  :  Ies  enfans 
avant  que  de  s'étre  aífurés  par  le  toucher  de  la  pofition 
des  chofes  &  de  celle  de  leur  propre  corps  ,  voient  en 
bas  tout  ce  qui  eíl  en  haut,  Si  en  haut  tout  ce  qui  eft  en 
bas;  ils  prennent  done  par  les  yeux  une  fauífe  idee  de  ta 
pofition  des  objets.  Un  fecond  défaut,  &  qui  doit  induirc 
Ies  enfans  dans  une  aütre  efpéce  d'errcur  ou  de  faux  juge- 
ment,  c'cft  qu'ils  voient  d  abord  tous  Ies  objets  doubles, 
parce  que  dans  chaqué  oeil  il  fe  forme  une  image  du 
memeobjet,  ce  nepeut  encoré  etre  que  par  rexperience  du 
toucher  qu'ils  acquiérent  la  connoiílance  ncceíTaire  pour 
redifier  cette  erreur,  &  qu'ils  apprennent  en  efíet  a  juger 
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fimples  Ies  objets  qui  leur  paroiíTent  cíoubles;  cette  erreur 
de  la  vue  ,  auíli-bien  que  la  premicre,  eít  clans  la  fuite  fi 
bien  re&ifiee  parla vérité  du  toucher,  que  quoique  nous 
voyions  en  efíct  tous  Ies  objets  doublcs  &  renverf  es  >  nous 
nous  imaginons  cependant  Ies  voir  réellement  (imples  6c 
droits,  &  que  nous  nous  pcríuadons  que  cette  íeníation 
par  Iaquelle  nous  voyons  Ies  objets  fimples  &  droits ,  qui 
n'eít  qu'un  jugement  de  notre  ame  occafionnc  par  le  tou- 
cher,  eít  une  apprchcnfion  réellc  produite  par  le  fens  de 
la  vue  :  fi  nous  étions  prives  du  toucher,  les  yeux  nous 
tromperoient  done  non  feulement  fur  la  pofition  ,  mais 
auífi  fur  le  nombre  des  objets. 

La  premiére  erreur  eít  une  fuite  de  la  conformation 
de  l'ceil ,  fur  le  fond  duque!  Ies  objets  fe  peignent  dans 
une  fituation  renverfée,  parce  que  Ies  rayons  lumineux 
qui  forment  Ies  images  de  ees  mémes  objets,  nepeuvent 
entrer  dans  Toeil  qu'en  fe  croifant  dans  la  petite  ouverture 
de  la  pupille  :  on  aura  une  idee  bien  claire  de  la  maniere 
dont  fe  fait  ce  renverfément  des  images,  fi  Ton  fait  un 
petit  trou  dans  un  Iieu  fort  obcur,  on  verra  que  les  objets 
du  debors  fe  peindront  fur  la  muraille  de  cette  chambre 
obfeure  dans  une  fituation  renverfée,  parce  que  tous  Ies 
rayons  qui  partent  des  diíférens  points  de  fobjet ,  ne 
peuvent  pas  paífer  par  le  petit  trou  dans  la  pofition  <Sc 
dans  Tétenduc  qu'ils  ont  en  partant  de  l'objet,  puifqirií 
faudroitalors  que  le  trou  fut  auffi  grand  que  Tobjet  meme; 
mais  comme  chaqué partie,  chaqué  point  de  l'objet  ren voie 
des  images  de  tous  cotes,  &  que  les  rayons  qui  forment 
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ees  images,  partent  de  tous  {espoints  cíe  fobjet  comme 

dautant  cíe  centres,  il  ne  peut  paíTer  par  le  petit  trou  que 

ceux  qiíi  arrivent  clans  cíes  clireólions  clifférentcs;  le  petit 

trou  elevient  un  centre  pourfobjet  entier,auquelles  rayons 

de  la  partie  d'en  haut  arrivent  auífi-bicn  que  ceux  de  la 

partie  d'en  bas ,  fous  des  direclions  convergentes,  par 

conféquent  ils  fe  croifent  dans  ce  centre ,  &  peignent 

eníliite  Ies  objets  dans  une  fituation  renveríce. 

IleílauíTifortaiícdefeconvaincre  que  nousvoyonsréel- 

lement  tous  Ies  objets  doubles ,  quoique  nous  Ies  jugions 

fimplcs ;  il  nc  faut  pour  cela  que  regarder  le  méme  objet, 

d'abordavcc  rceiIdroit,on  le  verra  correfpondreáquelque 

point  d'une  muraille  011  d'un  plan  que  nous  íuppofons  au 

déla  de  Tobjet ,  enfuite  en  leregardantavec  Tceil  gauche, 

on  verra  qu'il  correfpond  á  un  autre  point  de  la  muraiiíe ,  & 

enfin  en  le  regardant  des  deux  yeux  on  le  verra  dans  le 

milicu  entre  Ies  deux  points  auxquels  il  correfp.ondoit 

auparavant;  ainfi  il  fe  forme  une  image  dans  chacun  de 

nos  yeux,  nous  voyonsfobjet double,  c'eft-á-dirc ,  nous 

voyons  une  image  de  ect  objet  á  droite  &  une  image  á 

gauche,  Sí  nous  le  jugeons  fimple  &  dans  le  milicu,  parce 

que  nousavons  reétifié  par  le  fens  du  toucher  cette  erreur 

de  la  vüe.  De  méme  íi  fon  regarde  des  deux  yeux  deux 

objets  qui  foient  á  peu  prés  dans  la  méme  dircótion  par 

rapport  á  nous ,  en  fixant  fes  yeux  fur  le  premier,  qui  eft 

íe  plus  voifin,  on  le  verra  fimple,  iríais  en  méme  temps 

on  verra  double  eclui  qui  eft  le  plus  éloigné,  &  au  con- 

iraire  fi  l'on  íixe  fes  yeux  fur  celui-ci  qui  eít  le  plus  éloigné 

Qq  íij 
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on  le  verra  fimplc ,  tandis  qu'on  verra  double  en  mcmc 
temps  1  objct  le  plus  voifin ;  ceci  prouve  encoré  cvidem- 
ment  que  nous  vóyóns  en  effet  tous  Ies  objets  doubles, 
quoique  nous  les  jugions  fimples,  &  que  nous  Ies  voyons 
oü  ils  ne  font  pas  réellement,  quoique  nous  les  jugions 
oü  ils  íbnt  en  eftet.  Si  le  fens  du  toucher  ne  reótilioit 
done  pas  le  fens  de  la  vúe  dans  toutes  les  occafions, 
nous  nous  tromperions  fur  la  pofition  des  objets,  fur  leur 
nombre  6c  encoré  fur  leur  lieu ;  nous  Ies  jugerions  ren- 
verfes  ,  nous  Ies  jugerions  doubles ,  &  nous  Ies  jugerions 
á  droite  &  á  gauebe  du  lieu  qu'ils  oceupent  rcellement, 
&  fi  au  lien  de  deux  yeux  nous  en  avions  cent,  nous 
jugerions  toujours  Ies  objets  (imples,  quoique  nous  les 
viíTions  multipiiés  cent  fois. 

JI  fe  forme  done  dans  chaqué  oeil  une  image  de  l'ob- 
jet,  &  loríque  ees  deux  images  tombent  Tur  les  parties 
de  la  retine  qui  font  correfpondantcs,  c'cft-á-dirc,  qui 
font  toujours  affeótées  en  méme  temps ,  Ies  objets  nous 
paroiflent  fimples ,  parce  que  nous  avons  pris  Thabitude 
de  Ies  juger  tels ;  mais  fi  les  images  des  objets  tombent 
fur  des  parties  de  la  retine  qui  ne  font  pas  ordinairement 
affedtées  enfemble  &  en  méme  temps,  alors  les  objets 
nous  paroiífent  doubles,  parce  que  nous  n'avonspas  pris 
fhabitude  de  redifier  cette  feníation  qui  n'eft  pas  ordi- 
naire,  nous  fommes  alors  dans  le  cas  d'un  enfant  qui 
commence  á  voir  Se  qui  juge  en  effet  d'abord  Ies  objets 
doubles.  M-  Chefelden  rapporte  dans  fon  anatomie,  yage 
324,  qu'un  homme  étant  devenu  louche  par  TeíFet  d'un 


DE     Ls  H  O  M  M  E 

coup  á  la  tete ,  vit  Ies  objets  cloubles  pendant  fort  long 
temps,  mais  que  peu  á  peu  il  vint  á  juger  fimples  ceux 
qui  iui  étoient  Ies  plus  familiers ,  &  qu'enfin  aprés  bien 
du  temps  il  Ies  jugea  tous  fimples  comme  auparavant, 
quoique  fes  yeux  euííent  toüjours  la  mauvaiíe  difpofition 
que  le  coup  avoit  occafionnée.  Cela  ne  prouve-t-H  pas 
encoré  bien  evidemment  que  nous  voyons  en  efFet  les 
objets  doubles,  &  que  ce  n'eft  que  par  l'habkude  que 
nous  Ies  jugeons  fimples!  &  íi  Ton  demande  pourquoi  il 
faut  íi  peu  de  temps  aux  enfans  pour  apprendre  á  Ies  juger 
fimples,  &  qu'H  en  faut  tant  á  des  perfonnes  avancées  en 
age,  lorfqu'illeurarrive  paraccident  de  Ies  voir  doubles, 
comme  dans  l'exemple  que  nous  venons  de  citer,  on  peut 
repondré  que  Ies  enfans  n'ayant  aucune  habitude  con- 
traire  á  celles  qu'ils  acquiérent,  il  leur  fiut  moins  de  temps 
pour  reótifier  leurs  fenfations;  mais  que  Ies  perfonnes  qui 
ont  pendant  20,  30  ou  40  ans  vu  Ies  objets  fimples, 
parce  qu'ils  tomboient  fur  deux  parties  correfpondantes 
de  la  retine ,  &  qui  Ies  voicnt  doubles ,  parce  qu'ils  nc  tona- 
bentplus  fur  ees  mémes  parties ,  ont  le  défavantage  d'unc 
habitude  contraire  á  celle  qu'ils  veulent  acquerir,  &  qu'il 
faut  peut-étre  un  exercice  de  20,  30  ou  40  ans  pour 
efíacer  les  traces  de  cette  ancienne  habitude  de  juger; 
&  fon  peut  croire  que  s'il  arrivoit  á  des  gens  ages  un 
changement  dans  la  dirc¿lion  des  axes  optiques  de  fceil, 
&  qu'ils  viífent  Ies  objets  doubles,  leur  vic  ne  feroit  plus 
affez  longue  pour  qu'ils  püífent  reélificr  leur  jugement  en 
€Íia9ant  les  traces  de  Ja  premiére  Jiabkude ,  &.  que  par 
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confcqucnt  ils  verroient  tout  le  refte  cíe  Jeur  vie  Ies  objets 
doubles. 

Nous  ne  pouvons  avoir  par  le  fens  cíe  la  vúe  aucune 
idee  des  diftanecs;  íitns  le  toucher  tous  Ies  objets  nous 
paroítroicnt  étré  clans  nos  yéüx;  parce  que  Ies  images  cíe 
ees  objets  y  font  en  effet;  &  un  enfant  qui  na  encoré  rien 
touché,  cloit  étre  afíeéfcé  comme  fi  tous  ees  objets  ctoient 
en  lui-méme  ,  ii  Ies  voit  feulement  plus  gros  ou  plus  petits , 
felón  qu'ils  s'approchent  ou  qu'ils  s'cloignent  cíe  fesyeux ; 
une  mouebe  qui  s'approche  cíe  fon  ceil,  cloit  lui  paroítre 
un  animal  d'urie  grandeur  enorme,  un  cheval  ou  un  bceuf 
qui  en  eft  eloigne,  lui  paroit  plus  petit  que  la  mouche , 
ainfi  il  ne  peut  avoir  par  ce  fens  aucune  connoiílance 
de. la  grandeur  relative  des  objets,  parce  qu'il  n'a  aucune 
idee  de  la  diílance  á  JaqucIIc  il  Ies  voit;  ce  n'eft  qu'apres 
avoir  mcílirc  la  diílance  en  étendant  la  main  ou  en  tranf- 
portantfon  corps  d'un  licu  á  un  autre,  qu'il  peut  aequerir 
eette  idee  de  la  diílance  Si  de  la  grandeur  des  objets; 
auparavant  il  ne  connoít  point  du  tout  cette  diílance, 
Si  il  ne  peut  juger  de  la  grandeur  d'un  objet  que  par 
ccllc  de  Fimage  qu'il  forme  dans  fon  ceil.  Dans  ce  cas 
le/ugement  de  la  grandeur  n'eít  produit  que  par  fouver- 
ture  de  fanglc  formé  par  Ies  deux  rayons  extremes  de  la 
partic  fupéricure  Si  de  la  partie  inférieure  de  fobjet , 
par  confcqucnt  il  cloit  juger  granel  tout  ce  qui  eft  prés ,  Se 
petit  tout  ce  qui  eft  loin  de  lui ,  mais  aprés  avoir  acquis 
par  le  toucher  ees  idees  de  diftance ,  le  jugement  de  la 
grandeur  des  objets  commence  á  fe  reótiíicr,  on  ne  fe 
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íie  plus  ala  prcmiére  apprchcnfion  quj  nous  vientpar  Ies 
yeux  pour  juger  de  cetíe  grandeur,  on  tache  cíe  connoí- 
tre  la  (Manee,  on  cherche  en  méme  temps  áreconnoítre 
i'objet  par  fa  forme ,  &  enfuite  on  juge  cíe  ía  grancleur. 

II  n'eíl  pas  douteux  que  dans  une  file  de  vingt  foldats 
ie  premier,  dont  je  fuppofe  qu'on  fbitfortprés,  ne  nous 
parütbeaucoup  plus  granel  que  le  dernier  fi  nous  en  jugions 
feulcment  par  Ies  yeux,  &  fi  par  le  toucher  nous  n'avions 
pas  pris  I'habitude  de  juger  également  grand  le  méme 
ohjet,  ou  des  objets  femblables,  á  différentes  diítances. 
Nous  favons  que  le  dernier  foldat  eíl  un  foldat  comme 
le  premier,  dés-Iors  nous  le  jugeons  de  la  méme  gran- 
deur,  comme  nous  jugerions  que  le  premier  feroit  toü- 
jours  de  la  méme  grandeur  quand  il  paíTeroit  de  la  tete 
á  Ja  queue  de  la  file,  &  comme  nous  avons  Thabitude  de 
juger  le  méme  objet  toujours  également  grand  á  toutes 
fes  diftanecs  ordinaires  auxqueües  nous  pouvons  en  recon- 
noítre  aifément  la  forme,  nous  ne  nous  trompons  jamáis 
fur  cette  grandeur  que  quand  la  diílance  devient  trop 
grande,  ou  bien  lorfque  Tintervalle  de  cette  diílance  n'eít 
pas  dans  la  diredion  ordinaire ;  car  une  diílance  ceíTe  d'étre 
ordinaire  pour  nous  toutes  Ies  fois  qu'elle  devient  trop 
grande,  ou  bien  qu'au  lieu  de  la  mefurer  horizontalement 
nous  la  mefurons  du  haut  en  bas  ou  du  bas  en  haut.  Les 
premieres  idees  de  la  comparaifon  de  grandeur  entre  Ies 
objets  nous  font  venues  en  mefurant,  foit  avec  la  rnain; 
foit  avec  le  corps  en  marchant,  la  diílance  de  ees  objets 
«relativement  á  nous  &  entr'eux ;  toutes  ees  expériences 
Tome  IIL  Rr 
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par  lefquelles  nous  avons  rediíic  Ies  idees  cíe  grandeur 
que  nous  en  clonnoit  le  fens  de  la  víie,  ayant  été  faites 
horizontalemcnt,  nous  n 'avons  píi  acquerir  la  méme  habí- 
tude  de  jugerde  lagrandeur  des  objets  élevés  ou  abaiíTés 
au  deíTous  de  nous,  parce  que  ce  n'eft  pas  dans  cette 
diredion  que  nous  Ies  avons  mefurés  par  le  toucher,  & 
c'eft  par  cette  raiíbn  &  faute  d'habitude  á  juger  Ies  dif- 
tances  dans  cette  diredion ,  que  lorfque  nous  nous  trou- 
vons  au  deíTus  d'une  tour  élevée,  nous  jugeons  Ies  hom- 
mes  &  Ies  animaux  qui  font  au  dcffous  beaucoup  plus 
petits  que  nous  ne  Ies  jugerions  en  effet  á  une  diftanceégale 
qui  ícroit  horizontale,  c'eft-á-dire,  dans  la  diredion  ordí- 
naire.  II  en  eft  de  méme  d'un  coq  ou  d'une  boule  qu'on 
voit  au  deílus  d'un  clocher;  ees  objets  nous  paroiflent 
étre  b'eaucoup  plus  petits  que  nous  ne  Ies  jugerions  étre 
en  eíiet  íi  nous  Ies  voyions  dans  la  dircótion  ordinaire  6c 
á  la  méme  diítance  horizontalement  á  laquelle  nous  les 
voyons  verticalement. 

Quoiqu'avec  un  peu  de  reflexión  il  íbit  aifé  de  fe  con- 
vaincre  de  la  verite  de  tout  ce  que  nous  venons  de  diré 
.au  fujetdu  fens  de  la  vue,  il  ne  fera  cependant  pas  inutile 
de  rapporter  ici  Ies  faits  qui  peuvent  la  confirmen  M.  Che- 
felden  fameux  Chirurgien  de  Londres,  ayant  fait  Tope- 
ration  de  la  catarade  á  un  jeune  homme  de  treize  ans  9 
aveugle  de  naiífance,  &  ayant  réuífi  á  lui  donner  le  fens 
de  la  vue,  obferva  la  maniere  dont  ce  jeune  homme  com- 
men^it  á  voir,  &  publia  enfuite  dans  Ies  Tranfadions. 
philoíbphiques,  n.°  402,  &  dans  le  55™  article  du  Tatle^ 


D  E    L'  H  O  M  M  E.  315 

íes  remarques  qu'ilavoit  faites  á  ce  fujet.  Ce  jeunehomme, 

quoiqu'aveugle,  ne  fétoit  pas  abíblument&entiéremcnt; 

comme  la  coecité  provenoit  d'une  cataraéie,  il  étoit  dans 

le  cas  de  tous  Jes  aveugles  de  cette  efpéee  qui  peuvent 

toujours  diílinguerle  jour  delanuit;  il  diítinguoit  méme 

á  une  forte  lumiére  le  noir,  le  blanc  &  le  rouge  vif  qu'on 

appelle  ecarlatc,  mais  il  ne  voyoit  ni  n'entrevoyoit  en 

aucune  fa^on  la  forme  des  chofes ,  on  ne  lui  fit  Topération 

dabord  que  fur  Tun  des  yeux.  Lorfqu'il  vit  pour  la  pre- 

miérefois,  il  étoit  fi  éloigné  de  pouvoir  juger  en  aucune 

fa^on  des  diflances,  qu'il  croyoit  que  tous  Ies  objets  indif- 

féremment  touchoient  fes  yeux  (  ce  fut  rexprcífion  dont 

il  fe  fervit)  comme  les  chofes  qu'il  palpoit,  touchoient  fa 

peau.  Les  objets  qui  lui  étoient  le  plus  agréablcs,  étoient 

ceux  dónt  la  forme  étoit  unie  &  la  figure  rcguliére,  quoi- 

qu'il  ne  put  encoré  formeraucun  jugement  fur  leur  forme, 

ni  diré  pourquoi  ils  lui  paroiífoient  plus  agréables  que  les 

autres  :  il  n'avoit  eu  pendant  le  temps  de  fon  aveuglement 

que  des  idees  fi  foibles  des  couleurs  qu'il  pouvoit  (Jiítinr 

guer  alors  á  une  forte  lumiére,  qu'clles  n'avoientpas  laiífé 

des  traces  fufliíantcs  pour  qu'il  put  les  reconnoítre ,  lorf- 

qu'il  les  vit  en  efFet;  il  difoit  que  ees  couleurs  qu'il  voyoit, 

n'étoient  pas  les  mémes  que  ceiles  qu'il  avoit  vüs  autre- 

fois,  il  ne  connoiífoit  la  forme  d'aucun  objet,  &  il  nc 

diílinguoit  aucune  chofe  d'une  autre,  quelque  cíiílcrentes 

qu'clles  puíTcnt  étre  de  figure  ou  de  grandeur :  lorfqu'on 

lui  montroit  les  chofes  qu'il  connoiífoit  auparavant  par 

le  loucher ,  ii  les  regardoitayecattention,  &  les  obfervoit 

Rr  i/ 
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avec  íbin  pour  Ies  reconnoítre  une  autre  fbis,  mais  commc 
il  avqit  trop  d'objets  á  reteñir  á  la  fbis ,  il  en  oublioit  lar 
plus  grande  partie ,  &  cíans  le  commencement  qu'il  appre- 
noit  (  coinme  il  difoit )  á  voir  &  á  connoítre  les  objets,. 
il  oublioit  mille  chofes  pour  une  qu'ii  retenoit.  II  étoit 
fort  furpris  que  Ies  chofes  qiril  avoit  le  mieux  aimées; 
n'étoient  pas  celles  qui  étoient  le  plus  agréablesá  fes  yeux;. 
il  sattendoit  á  trouver  les  plus  belles  les  perfonnes  qu'il 
aimoit  le  mieux.  II  fe  pafía  plus  de  deux  inois  avant  qu'ií 
püt  reconnoítre  que  les  tableaux  repréfentoient  des  corps 
iolides ;  jufqu'alors  il  ne  les  avoit  confidérés  que  comme 
des  plans  difíéremment  colorés ,  &  des  furfaces  diveríi-. 
íiées  par  la  variétédes  couleurs,  mais  lorfqu'il  commen^aá 
reconnoítre  que  ees  tableaux  repréfentoient  des  corps  folir 
des ,  il  s'attcndoit  á  trouver  en  effet  des  corps  folíeles  en 
touchant  la  toile  du  tableau  ,  &  il  fut  extrémement  étonné* 
lorfqu'en  touchant  les  parties  qui  par  la  lumfére  &  íes 
ombres  lui  paroiífoient  rondes  &  inégales,  il  les  trouva 
plates  &  unies  comme  le  reíle ;  il  demandoit  quel  étoit 
done  le  fens  qui  le  trompoit,  fi  c'étoit  la  vúe,  ou  fi  c'é- 
toit le  toucher.  On  lui  montra  alors  un  petit  portrait  de 
fon  pére ,  qui  étoit  dans  la  boíte  de  la  montre  de  ía  mere , 
il  dit  qu'il  connoiífoit  bien  que  c'étoit  la  reífemblance 
de  fon  pére,  mais  il  demandoit  avec  un  grand  étonne- 
ment  comment  il  étoit  poífíble  qu'un  viíage  auífi  large 
püt  teñir  dans  un  fi  petit  lieu  ,  que  cela  lui  paroiííóit  auífi 
impolTible  que  de  faire  teñir  un  boiífeau  dans  une  pinte. 
Dans  les  commencemens  il  ne  pouvoit  fupportcr  qu'una 
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trés-petite  lumiére,  &  il  voyoit  tous  Ies  objets  extréme- 

ment  gros ,  mais  á  meíure  qu'ii  voyoit  des  chofcs  plus 

groífes  en  effet,  il  jugeoit  les  premieres  plus  petites :  il 

croyoit  qu'il  n'y  avoit  rien  au  cíela  des  limites  de  ce  qu'il 

voyoit ;  il  favoit  bien  que  la  chambre  dans  laquelle  il  étoit, 

ne  faifoit  qu'une  partic  de  la  maifon  ,  cependant  il  ne  pou- 

voit  concevoir  comment  la  maifon  pouvoit  paroítre  plus 

grande  que  ía  chambre.  Avant  qu'on  luí  eüt  fáit  l'opé- 

ration  ,  il  rv  efpéroit  pas  un  grand  plaifir  du  nouveau  fens 

qu'on  lui  promettoit,  &  il  n 'étoit  touché  que  de  l'avan- 

tage  qiril  auroit  de  pouvoir  apprendre  á  Jire  &  á  écrire; 

il  diíbit,  par  exemple,  qu'il  ne  pouvoit  pas  avoirplus  de 

plaifir  á  fe  promener  dans  le  jardin ,  lorfqu'il  auroit  ce  fens, 

qu'il  en  avoit,  parce  qu'il  s'y  promenoit  librement  &  aifé- 

ment,  Si  qu'il  en  connoiífoit  tous  les  diífcrcns  endroits; 

il  avoit  méme  tres -bien  remarqué  que  fon  état  de  ccecité 

íui  avoit  donné  un  avantage  furlesautreshommes,avantage 

qu'il  conferva  long-temps  aprés  avoir  obtenu  le  fens  de 

la  vue,  qui  étoit  d'aller  la  nuit  plus  aifément  &  plus  füre- 

ment  que  ceux  qui  voient.  Mais  lorfqu'il  eut  commencé 

á  fe  fervir  de  ce  nouveau  fens,  il  étoit  tranfporté  de  joie, 

il  difoit  que  chaqué  nouvel  ob/et  étoit  un  délice  nouveau, 

6c  que  fon  plaifir  étoit  fi  grand  qu'il  ne  pouvoit  Texpri- 

mer.  Un  an  aprés  on  le  mena  a  Epfom  oü  la  vue  eft  tres- 

belle  &  trés-étenduc ,  il  parut  enchanté  de  ce  fpeélacíe 

*&  il  appeloit  ce  payfagé  une  ncuvelle  fa^on  de  voir.  On 

Iui  fit  la  mcme  opération  fur  Pautre  ceil  plus  dun  an  aprés 

kpremiére,  &  elle  rcuííit  cgalement;  il  vit  d'abord  de  ce 
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fecond  ceil  Ies  objets  beaucoup  píus  grands  qiTil  ne  Ies 
voyoit  de  I'autre,  mais  cependant  pas  auífí  grands  qu'il 
Ies  avoit  viis  du  premier  ceil ,  6c  iorfqu'il  regardoit  le  méme 
objet  des  deux  yeux  á  Ja  fois ,  il  difoit  que  cet  objet  luí 
paroiffoit  une  fois  plus  grand  qu'avec  ion  premier  ceil 
tout  feul;  mais  il  ne  le  voyoit  pas  double,  ou  du  moins 
on  ne  püt  pas  s'aífurer  qu'il  eut  vu  d'abord  Ies  objets 
doubles,  lorfqu'on  lui  eut  procuré  í'uíage  de  fon  fecond 
ceil. 

M.  Chcfelden  rapporte  quelques  autres  exempíes  da- 
veugles  qui  ne  fe  fouvenoient  pas  d  avoir  jamáis  vü  ,  6c 
auxquels  il  avoit  fait  la  méme  opération  ,  6c  il  aífure  que 
iorfqu'ils  commen^oient  á  apprendre  á  voir,  ils  avoient 
dit  Ies  mémes  chofes  que  le  jeune  homme  dont  nous 
venons  de  parler,  mais  á  la  vérité  avec  moins  de  detaií, 
6c  qifil  avoit  obferve  fur  tous  que  comme  ils  navoient 
jamáis  eu  befoin  de  faire  mouvoir  leurs  yeux  pendant  Ic 
temps  de  leur  ccecité,  ils  étoicntfort  embarraífés  elabore! 
pour  leur  donner  du  mouvement,  6c  pour  Ies  diriger  fur 
un  objet  en  particuiier,  6c  que  ce  n'ctoit  que  peu  á  peuf 
par  degrés  6c  avec  le  temps  qu'ils  apprenoient  á  conduire 
íeurs  yeux,  6c  á  les  diriger  fur  Ies  objets  qu'ils  defiroient 
de  confidérer.* 

*  On  trouvera  un  granel  nombre  de  feits  tres-intereflans  au  fujeí 
desaveugles-nes,-dansun  petit  Ouvrage  qui  vient  deparoítre,  &  qui 
a  pour  litre:  Lettrefur  les  aveugles ,  a  Vufage  de  ceux  qui  voient.  L'Auteur 
y  arépandu  par-tout  une  métaphy fique  tres-fine  &  trés-vraie,  par  laquelíe 
il  rend  raifon  de  toutes  les  differences  que  doit  produire  dans  l'eiprit 
M un  homme  la  privation  abiblue  du  lens  de  la  vüe. 
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Lorfque  par  des  circonílances  particuliércs  nous  ne 
pouvons  avoir  une  idee  juíle  de  la  diílance,  &  que  nous 
ne  pouvons  juger  des  objets  que  par  la  grandeur  de  Tan- 
gle  ou  plütót  de  ttmage  qu'ils  forment  dans  nos  yeux, 
nous  nous  trompons  aiors  néceíTairement  fur  la  grandeur 
de  ees  objets,  tout  le  monde  a  éprouvé  qu'en  voyageant 
la  nuit  on  prend  un  buiíTon  dont  on  eít  prés  pour  un 
grand  arbre  dont  on  cfl  loin ,  ou  bien  on  prend  un  grand 
arbre  éloigné  pour  un  buiífon  qui  eít  voifm  :  de  méme 
fi  on  ne  connoít  pas  Ies  objets  par  leur  forme,  6c  qu'on 
ne  puiífe  avoir  par  ce  moyen  aucune  idee  de  diílance, 
on  fe  trompera  encoré  néceíTairement ;  une  mouche  qui 
paífera  avec  rapidité  á  quelques  pouces  de  diílance  de 
nos  yeux ,  nous  paroítra  dans  ce  cas  étre  un  oifeau  qui 
en  feroit  á  untí  tres-grande  diílance;  un  chcval  qui  feroit 
fans  mouvement  dans  íe  milieu  d'une  campagne ,  &  qui 
feroit  dans  une  attitude  femblable,  par  exemple,  á  celle 
d'un  mouton,  ne  nous  paroítra  pasplHs  gros  quilín  mou- 
ton ,  tant  que  nous  ne  reconnoítrons  pas  que  c'eíl  un 
cheval ,  mais  des  que  nous  iaurons  reconnu  ,  il  nous 
paroítra  dans  I'inflant  gros  comme  un  che  val,  &  nous 
reótifierons  fur  le  champ  notre  premier  jugement. 

Toutes  les  fois  qu'on  fe  trouvera  done  la  nuit  dans 
des  Jieux  inconnus  oü  fon  ne  pourra  juger  de  la  diílance,,. 
&  oü  Ton  ne  pourra  reconnoítre  la  forme  des  chofes  k 
caufe  de  Tobfcurité ,  on  fera  en  danger  de  tomber  á  tout 
inílant  dans  I'erreur  au  fujet  des  jugemens  que  Ton  fera 
fur  les  objets  qui  fe  préfenteront ;  c'eít  de -la  que  vient 
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ía  frayeur  &  I'efpéce  de  crainte  mtérieuré  que  l'obfcuríté 
de  la  nuit  fait  fentir  á  prefque  tous  les  hommes,  c'cft  fur 
cela  qu'eft  fondee  l'apparence  des  ípeótres  &  des  figures 
gigantefques  &  épouvantables  que  tant  de  gens  difent 
avoir  vües  :  on  leur  répond  communcment  que  ees  figures 
étoient  dans  leur  imagination,  cependant  elles  pouvoient 
étre réellement  dans  leurs  yeux,  &  il  eít  trés-poífible  qu'ils 
aient  en  .effet  víi  ce  qu'ils  difent  avoir  vü ;  car  il  doit 
arriver  néceífairement  toutes  les  fois  qu'on  ne  pourra 
jüger  d'un  objet  que  par  fangle  qu'il  forme  dans  l'ccil, 
quecet  objet  inconnu  groífira  &  grandira  á  mefure  qu'on 
en  fera  plus  voifin ,  &  que  s'il  a  paru  d'abord  au  ípedta- 
teur  qui  ne  peut  connoítre  ce  qu'il  voit,  ni  jugerá  queiíc 
diftance  il  le  voit,  que  s'il  a  paru,  dis-je ,  dabord  de 
la  hauteur  de  quelqucs  pieds  lorfqu'il  étoit  á  la  diftance 
de  vingt  ou  trente  pas  ,  il  doit  paroítre  haut  de  plufieurs 
toifes  lorfqiril  n'en  fera  plus  éloigné  que  de  quelqucs 
pieds,  ce  qui  doit^n  effet  I'étonner  Se  I'effrayer,  jufqu'á 
ce  qu'enfin  il  vienne  á  toucher  fobjet  ou  á  le  recon- 
noitre,  car  dans  l'inftant  meme  qu'il  reconnoítra  ce  que 
c'eft,  cet  objet  qui  Iui  paroiífoit  gigantefque.,  diminuera 
tout-á-coup,  Se  ne  Iui  paroítra  plus  avoir  que  ía  grandeur 
réelle;  mais  fi  I'onfuit,  ou  qu'on  n'ofe  approcher,  il  eít 
certain  qu'on  aura  d'autre  idee  de  cet  objet  que  celle 
de  l'image  qu'il  formoit  dansl'ceil,  Se  qu'on  aura  reelle- 
inent  vu  une  figure  gigantefque  ou  cpouvantable  par  la 
grandeur  Se  par  la  forme.  Le  préjuge  des  ípeólres  eft  done 

fonde  dans  la  Nature ,  Se  ees  apparences  ne  dépendent 

pas, 
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pas,  commc  le  croient  les  Philofophes,  uniquement  cíe 
i'imagination. 

Lorfque  nous  nc  pouvons  prendre  une  idee  de  la  dif- 
tance  par  ia  comparaiíbn  de  I'intervalle  intermédiaire  qui 
eíl  entre  nous  &  les  objets ,  nous  táchons  de  reconnoitre 
la  forme  de  ees  objets  pour  juger  de  leur  grandeur,  mais 
lorfque  nous  connoiífons  cette  forme  &  qu'en  méme 
temps  nous  voyons  plufieurs  objets  fembiables  &  de  cette 
méme  forme ,  nous  jugeons  que  ceux  qui  font  Ies  plus, 
éclairés  font  les  plus  voifins ,  &  que  ceux  qui  nous  pa- 
roiífent  les  plus  obfeurs  font  les  plus  eloignés,  6c  ce  ju- 
gement  produit  quelquefois  des  erreurs  &  des  apparences 
fmguliéres.  Dans  une  file  d'objets  difpofés  fur  une  ligne 
droite,  comme  le  font,  par  exemple,  Ies  lanternes  fur  Ic 
chemin  de  Verfailles  en  arrivant  á  Paris,  de  la  proximité 
011  de  Pcfoignement  defquelles  nous  ne  pouvons  juger 
que  par  le  plus  011  le  moins  de  lumiére  qu'ellcs  envoient 
á  notre  oeil  ,  il  arrive  fouvent  que  Ton  voit  toutes 
ees  lanternes  á  droite  au  lieu  de  les  voir  á  gauche  oü 
elles  font  réellement ,  lorfqu'on  Ies  regarde  de  loin , 
comme  d'un  demi-quart  de  lieue-  Ce  changement  de 
fituation  de  gauche  á  droite  eíl  une  apparence  trom- 
peufe ,  &  qui  eft  produite  par  la  caufe  que  nous  venons 
d'indiquer;  car  comme  le  ípe¿tateur  n'a  aucun  autre  Ín- 
dice de  la  diílance  oü  il  eíl  de  ees  lanternes  que  h 
quantité  de  lumiére  qu'ellcs  lui  envoient,  il  juge  que  la 
plus  brillante  de  ees  lumiéres  eíl  la  premiére  Sí  celle  de 

laquelle  il  eíl  le  plus  voifin :  or  s'il  arrive  que  les  premieres 
Tome  III.  Sf 
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lanternes  íbicnt  plus  obfcures,  ou  feulement  íi  clans  ía 
file  cíe  ees  lumiéres  il  s'en  trouve  une  feule  qui  foit  plus 
brillante  &  plus  vive  que  Ies  autres ,  cette  lumiére  plus 
vive  paroitra  au  ípeótateur  comme  fi  elle  étoit  la  premiére 
de  la  file,  &  il  jugera  clés-lors  que  les  autres,  qui  cepen- 
dant  la  précédent  réellement,  la  fui  ventau  contraire  ;  or 
cette  tranípofition  apparente  ne  peut  fe  faire ,  ou  plutót 
fe  marquer,  que  par  le  changement  de  leur  fituation  de 
gauche  á  droite;  car  juger  devant  ce  qui  eíl  derriére  dans 
une  longue  file,  c'cíi  voir  á  droite  ce  qui  eíl  á  gauche, 
ou  á  gauche  ce  qui  eíl  á  droite, 

Voilá  les  defauts  principaux  du  fens  de  la  vüe  &  qucl- 
ques-unes  des  erreurs  que  ees  defauts  produifent;  exami- 
nons  á  préfent  la  nature  ,  les  propriétés  &  l'étendue  de  cet 
organc  admirable,  par  lequel  nous  communiquons  avec 
íes  objets  les  plus  éloignés.  La  vüe  n'eíl  qifune  efpéce 
de  toucher ,  mais  bien  diíFérente  du  toucher  ordinaire  : 
pour  toucher  quelque  chofe  avec  le  corps  ou  avec  la 
main  ,  il  faut  ou  que  nous  nous  approchions  de  cette  chofe 
ou  qifelle  s'approche  de  nous ,  afin  d'étre  á  portee  de 
pouvoir  la  palper,  mais  nous  la  pouvons  toucher  des  yeux 
á  quelque  diílance  qu'elle  foit ,  pourvíi  qu'elle  puiíTe  ren- 
voyer  une  aífez  grande  quantité  de  lumiére  pour  faire 
impreífionfurcetorgane,  ou  bien  qifellepuifTes  y  peindre 
fous  un  angle  fenfible.  Le  plus  petit  angle  fous  lequel  les 
hommes  puiífent  voir  Ies  objets,  eíl  d'environ  une  minute, 
il  eft  rare  de  trouver  des  yeux  qui  puiífent  apercevoir 
\m  objet  fous  un  angle  plus  petit ;  cet  angle  donne  pour 
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h  plus  grande  cüítance  á  laquelle  Ies  meiileurs  yeux  peu- 
vent  apercevoir  un  objct,  environ  3436  fois  le  diamétre 
de  cet  objet  :  par  exemple,  on  ceíTera  de  voir  á  3436 
pieds  de  diítance  un  objct  haut  &  large  d'un  pied  ,  on 
ceíTera  de  voir  un  homme  haut  de  cinq  pieds  á  la  dif- 
tance  de  17 180  pieds  ou  d'une  iieue  &  d  un  tiers  de 
lieue ,  en  fuppoíant  méme  que  ees  objets  foient  eclaires  du 
foleil.  Je  crois  que  cette  eftimation  que  Ton  a  faite  de  la 
portee  des  yeux ,  eít  piütót  trop  forte  que  trop  foible ,  & 
qu'il  y  a  en  efíet  peu  d'hommes  qui  puiíTent  apercevoir 
Ies  objets  á  dauffi  grandes  diftances. 

Mais  il  s'en  faut  bien  qu'on  ait  par  cette  eftimation  une 
idee  juíte  de  la  forcé  &  de  l'étendue  de  la  portee  de  nos 
yeux,  car  il  faut  faireattentionáune  circonílancc  cíícntielle 
dont  la  confidération  priíe  généralement  a,  ce  me  íemblc, 
écbappé  aux  Auteurs  qui  ont  ccrit  fur  TOptique ,  c'eft  que 
la  portee  de  nos  yeux  diminue  ou  augmente  á  proportion 
de  la  quantité  de  lumiére  qui  nous  environne,  quoiqu'on 
fuppofe  que  cellede  I'objctreftetoujourslamémc,  enfortc 
que  fi  le  me  me  objet  que  nous  voyons  pendant  le  jour  á  la 
diítance  de  3  43  6  fois  fon  diamétre,  reftoit  éclairé  pendant 
la  nuit  de  la  méme  quantité  de  lumiére  dont  il  I'ctoit  pendant 
ie  jour ,  nous  pourrions  lapercevoir  á  une  diflance  cent 
fois  plus  grande,  de  la  méme  fa^on  que  nous  apercevons 
la  lumiére  d'une  chandelle  pendant  la  nuit  á  plus  de  deux 
lieues,  c'eíl-á-dire,  en  fuppofantle  diamétre  de  cette  lu- 
miére égal  á  un  pouce,  á  plus  de  3  1 6800  fois  la  longueur 
de  fon  diamétre,  au  lieu  que  pendant  le  jour,  & fur-tout 
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á  midi ,  on  n'apercevra  pas  cette  lumiére  áplus  de  dix  ou 
douze  millefois  laiongiieur  de  ion  diamétre,  c'eft-á-dire, 
á  plus  de  deux  cens  toifes,  f¡  nous  la  fuppofons  éclairce 
auífi-bien  que  nosyeux  parla  lumiére  du  íbleil.  II  en  eft  de 
mcme  d'un  objet  briilant  fur  lequel  la  lumiére  du  foleil  fe 
réfléchitavec  vivacitc,on  peut  Tapercevoir  pendant  le  jour 
a  une  diftance  trois  ou  quatre  fois  plus  grande  que  les  autres 
objets ,  mais  fi  cet  objet  étoit  cclaire  pendant  la  nuit  de  la 
méme  lumiére  dont  il  Tétoit  pendant  le  jour ,  nous  I'aper- 
cevrions  á  une  diftance  infiniment  plus  grande  que  nous 
n'apercevons Ies  autres  objets ;  on  doit  done  conclurre  que 
la  portée  de  nos  yeux  eft  beaucoup  plus  grande  que  nous 
nel'avons  fuppofée  d'abord,  &  que  ce  qui  empéche  que 
nous  ne  diftinguions  Ies  objets  cloignés ,  eft  moins  le 
défaut  de  lumiére,  ou  la  petiteífe  de  Tangle  fous  lequel  ils 
fe  peignent  dans  notre  oeil,  que  Tabondance  de  cette 
lumiére  dans  Ies  objets  intermédiaires  &  dans  ceux  qui 
font  les  plus  voifins  de  notre  oeil,  qui  caufent  une  fenfa- 
tion  plus  vive  &  empéchent  que  nous  nous  apercevions 
de  la  fenfation  plus  foible  que  caufent  en  mcme  temps  Ies 
objets  cloignés.  Le  fond  de  Toeil  eft  comme  une  toile  fur 
iaquelle  fe  peignent  Ies  objets ,  ce  tableau  a  des  parties 
plus  brillantes,  plus  lumineufes,  plus  colorees  que  les  autres 
parties ;  quand  les  objets  font  fort  cloignés,  ils  ne  peuvent 
fe  reprefenter  que  par  des  nuances  trés-foibles  qui  difpa- 
roiíTent  lorfqirelles  font  environnées  de  la  vive  lumiére 
avec  Iaquelle  fe  peignent  les  objets  voifins;  cette  foible 
miance  eft  done  infenfible  &  difparoít  dans  le  tablean, 
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mais  fi  Ies  objets  voifins  &  intermédiaires  n'envoient 
qu'une  lumiére  plus  foible  que  celle  de  i'objet  éloigné, 
comme  cela  arrive  dans  l'obfcurité  lorfqu'on  regarde 
une  lumiére ,  alors  la  nuance  de  I'objet  éloigné  étant  plus 
vive  que  celle  des  objets  voifins,  elle  eíl  fenfible*&  paroít 
dans  le  tableau,  quand  mémeelle  feroit  réellement  beau- 
coup  plus  foible  qu'auparavant.  De-lá  il  fuit  qu'en  fe  mettant 
dans  l'obfcurité,  on  peut  avec  un  long  tuyau  noirci  faire 
une  lunette  d  approche  íans  verre ,  dont  TefTet  ne  laif- 
feroit  pas  que  d'étre  fort  confidérable  pendant  le  jour, 
c'eít  auífi  par  cette  raifon  que  du  fond  d  un  puits  ou  d'une 
cave  profonde  on  peut  voir  les  étoiles  en  plein  midi , 
ce  qui  étoit  connu  des  Anciens ,  comme  il  paroít  par  ce 
paífage  d'Ariítote  :  Mann  enim  admota  aut  per  fiftulam 
longius  cernet.  Quídam  ex  foveis  puteifqiie  interdum  Jlellas 
confpiciwit. 

On  peut  done  avancer  que  notre  oeil  a  aífez  de  fenfi- 

bilité  pour  pouvoir  étre  ébranlé  &  afFeóté  d'une  maniere 

ienfjble  par  des  objets  qui  ne  formeroient  un  angle  que 

d'unefeconde ,  6c  moins  d'une  feconde  ,  quand  ees  objets 

ne  réfléchiroient  ou  n'enverroient  á  Tceil  qu'autant  de 

lumiére  qu'ils  en  réflécbiífoient  lorfqu'ils  étoient  aper^us 

fous  un  angle  d'une  minute,  6c  que  par  conféquent  la 

puiífance  de  cet  organe  eíl  bien  plus  grande  qu'elle  ne 

paroít  dabord ;  mais  fi  ees  objets ,  íans  former  un  plus 

grand  angle ,  avoient  une  plus  grande  intenfité  de  lumiére, 

nous  les  apercevrions  encoré  de  beaucoup  plus  loin. 

Une  petite  lumiére  fort  vive,  comme  celle  d'une  ctoile 

Sf  if¡ 


326        HlSTOIRE  NATURELLE 

d  artífice  fe  vena  de  bcaucoup  plus  loin  qu'une  lumiére 
plus  obfcure  &  plus  grande  ,  comme  celle  d'un  flam- 
beau.  II  y  a  done  trois  choíes  á  coní  idérer  pour  déterminer 
la  diflance  á  laquelle  nous  pouvons  apercevoir  un  objet 
eloigne,  la  premiére  eft  la  grandeur  de  l'angle  qu'il  forme 
dans  notreceil ,  lafeconde  le  degre  de  lumiére  des  objets 
voifins  &  intermédiaires  que  1'on  voit  en  méme  temps,  & 
la  troifiéme  I'intenfité  de  lumiére  de  Tobjet  lui-méme ; 
chacune  de  ees  caufes  inílue  fur  I'effet  de  la  vifion  ,  6c  ce 
n'eft  qu'en  les  eftimant  &  en  Ies  comparant  qu'on  peut 
déterminer  dans  tous  les  cas  la  diftance  á  laquelle  on  peut 
apercevoir  tel  ou  tel  objet  particulier  :  on  peut  donner 
une  prcuve  fenfible  de  cette  influence  qua  fur  la  vifion 
i'intenfité  de  lumiére.  On  fait  que  les  lunettes  dapproche 
&  les  microfeopes  font  des  inílrumens  de  méme  genre, 
qui  tous  deux  augmentent  l'angle  fous  lequel  nous  aper- 
cevons  les  objets,  foit  qu'ils  foient  en  eífet  trés-petits, 
foit  qu'ils  nous  paroiífent  étre  tels  á  caufe  de  leur  éloi- 
gnement;  pourquoi  done  Ies  lunettes  dapproche  font- 
elles  fi  peu  d'efíét  en  comparaifon  des  microfeopes, puif- 
que  la  plus  longue  <Sc  la  meilleure  lunette  groífit  á  peine 
mille  fois  I'objet,  tandis  qu'un  bon  microfeope  femble  le 
groífir  un  million  de  fois  &  plus !  il  eft  bien  clair  que  cette 
diííércnce nc  vient que  de Tintenfité  de  la  lumiére,  Se  que 
fi  Ton  pouvoit  éclairer  Ies  objets  éloignés  avec  une  lumiére 
additionnelle,  comme  on  éclaire  les  objets  qifon  veut 
obferverau  microfeope,  on  Ies  verroit  en  eífet  infiniment 
mieux ,  quoiqu'on  Ies  vit  toüjours  fous  le  méme  angle, 
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&  que  Ies  lunettes  fcroient  fur  Ies  objets  éloigncs  le  mcme 
cffet  que  Ies  microfcopes  font  íur  Ies  petits  objets ;  mais 
ce  n'eft  pas  ici  le  üeu  de  m'étendre  íur  Ies  coníequenecs 
útiles  &  pratiques  qu'on  peut  tirer  cíe  cette  reflexión. 

La  portee  de  la  víie  ,  011  la  diftance  á  laquelle  on  peut 
voir  le  méme  objet ,  eft  aífez  rarement  la  méme  pour  cha- 
qué oeil,  il  y  a  peu  de  gens  qui  aient  Ies  deux  yeux  éga- 
lement  forts ;  loríque  cette  inégalité  de  forcé  eft  á  un  cer- 
tain  degré,  on  ne  fe  fert  que  d'un  oeil ,  c'eft-á-dire,  de 
celui  dont  on  voit  le  mieux  :  c  eft  cette  inegalité  de  por- 
tee de  vue  dans  Ies  yeux  qui  produit  le  regard  louchc, 
comme  je  Tai  prouvé  dans  ma  Diífertation  fur  le  Strabifme 
(Voyei  les  Mémoires  de  lAcadémie,  année  1743).  Lorfcjue 
les  deux  yeux  font  d'cgale  forcé,  &  que  Ton  regarde  le 
mcme  objet  avec  les  deux  yeux,  il  femble  qu'on  devroit 
le  voir  une  fois  mieux  quavec  un  feul  oeil,  cependant  la 
fenfation  qui  réfulte  de  ees  deux  efpéces  de  vifion ,  paroit 
étre  la  méme ,  il  n'y  a  pas  de  diíférence  fenfible  entre 
les  fenfations  qui  réfultent  de  Tune  &  de  lautre  %on  de 
voir ,  6c  aprés  avoir  fait  fur  cela  des  expériences ,  on  a 
trouvé  quavec  deux  yeuxégaux  en  forcé  on  voyoit  mieux 
qu'avec  un  feul  oeil,  mais  d'une  treiziéme  partie  feule- 
ment*,  en  forte  qu'avec  Ies  deux  yeux  on  voit  fobjet 
comme  s'il  étoit  éclaire  de  treize  lumieres  égales,  au  lieu 
qu  avec  un  feul  oeil  on  ne  le  voit  que  comme  s'ií  étoit 
éclaire  de  douze  lumieres.  Pourquoiy  a-t-il  fi  peu  daug- 

*  Voyez  le  Traite  de  M.  Jurin  qui  a  pour  titre  :  EJfai  on  dif- 
luid: and  ¡ndijlintt  yifion* 
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mcntation  !  pourquoi  ne  voit-on  pas  une  fois  mieux  avec 
les  deux  yeux  qu'avec  un  feul!  comment  fe  peut-il  que 
cette  caufe  qui  eíl  double ,  procluife  un  effet  fimple  ou 
prefque  fimple  \  J'ai  cru  qu'on  pouvoit  donner  une  reponfe 
á  cette  queílion ,  en  regardantla  fenfation  comme  une  ef- 
péce  de  mouvement  communiqué  aux  nerfs.  On  fait  que 
Ies  deux  nerfs  optiques  fe  portent  au  fortir  du  cerveau 
vers  la  partie  antérieure  de  la  tete  oú  ils  fe  réuniífent,  & 
qu'cníuite  ils  s'écartent  1  un  de  l'autre  en  faifint  un  angle 
obtus  avant  que  d'arriver  aux  yeux  :  le  mouvement  com- 
muniqué á  ees  nerfs  par  I'impreífion  de  chaqué  image 
formée  dans  chaqué  ceil  en  méme  temps,  ne  peut  pas  fe 
propager  jufqu'au  cerveau  oü  je  fuppofe  que  fe  fait  le  fen- 
timent ,  fans  paífer  par  la  partie  réunie  de  ees  deux  nerfs, 
dés-lors  ees  deux  mouvemens  fe  compofent  &  produifent 
le  méme  eííet  que  deux  corps  en  mouvement  fur  Ies  deux 
cótés  d'un  quarré  produifent  fur  un  troifiéme  corps  auquel 
ils  font  parcourir  la  diagonale ;  or  fi  l'anglc  avoit  environ 
cent  quinze  ou  cent  feize  degres  d'ouverture ,  la  diago- 
nale du  lozange  feroit  au  cóté  comme  treize  á  douzc, 
c'eíl-á-dire,  comme  la  fenfation  réíultante  des  deux  yeux 
eíl  á  celle  qui  réfulte  d'un  feul  ceil :  les  deux  nerfs  optiques 
étant  done  ecartes  l'un  de  l'autre  á  peu  prés  de  cette  quanti- 
té ,  on  peut  attribuer  á  cette  pofition  la  perte  de  mouvement 
ou  de  feníation  qui  fe  fait  dans  la  vifion  des  deux  yeux 
á  la  fois ,  &  cette  perte  doit  étre  d'autant  plus  grande  que 
I'angle  formé  par  les  deux  nerfs  optiques  eíl  plus  ouvert. 
II  y  a  plufieurs  raifons  qui  pourroient  faire  penfer  que 

les 
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fes  perfonncs  qui  ont  la  vúé  courte  voicni  Ies  objets  plus 
grands  que  íes  autres  Jiommes  nc  les  voient ,  cependant 
c'eíl  tout  le  contraire ,  ils  les  voient  certaincment  plus  pe- 
tits.  J  ai  la  vue  courte,  Si  Fceii  gauche  plus  fort  que  l'ceil 
droit ;  jai  millc  fois  éprouvé  qu'cn  regarcíant  le  méme 
objet,  comme  les  lettres  crun  Jivre,  á  la  méme  cliítance 
fucceíTivcment  avec  Tuñ  &  enfuite  avec  Tautre  oeil ,  celui 
cíont  je  vois  le  mieux  &  le  plus  loin  eft  auífi  celui  avec 
lequel  les  objets  me  paroifTcnt  les  plus  grands,  &  en  tour- 
nantfun  cíes  ycux  pour  voir  le  méme  objet  double,  Timagc 
de  I'oeil  droit  eíl  plus  petite  que  celle  de  Tceil  gauche  ;  airtíi 
je  ne  puis  pas  douter  que  plus  on  a  la  vue  courte  ,  Si  plus 
les  objets  paroiífent  étre  petits.   J'ai  interrogo  plufieurS 
períbnnes  dont  la  forcé  ou  la  portee  de  chacun  de  leurs 
yeux  ctoit  fort  inégale,  clles  m'ont  toutes  aíTuré  quedes 
/voyoient  les  objets  bien  plus  grands  avec  le  bon  qu  avec 
le  mauvais  oeil.  Je  crois  que  comme  Ies  gens  qui  ont  la  vue 
courte  íbnt  obligés  de  regarder  de  trés-pres ,  &  qu'iís  ne 
peuvent  voir  diílin<5tcment  qu'un  petit  efpace  ou  un  petit 
objet  á  la  fois  ,  ils  fe  font  une  unité  de  grandeur  plus  petite 
que  les  autres  hommes,  dont^Jcs  yeux  peuvent  embraífer 
diflinélement  un  plus  grand  efpace  á  la  fois,  &  que  par 
coníequent  ils  jugent  relativement-á  cette  unité  tous  íes 
objets  plus  petits  que  les  autres  hommes  nc  les  jugent.  On 
explique  la  caule  de  la  vue  courte  d'une  maniere  aífez  fatis- 
faiíantc  par  le  trop  grand  rcnííemcnt  des  humeurs  refrin- 
gentcs  de  I'ocil ;  mais  cette  caufe  n'cft  pas  unique,  Se  Ton 

a  vu  des  perfonncs  devenir  tout  d'un  coup  myopes  par 
Tome  III.  Tt 
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acciclent,  comme  le  jeune  homme  dont  parle  M.  Smíth 
dans  fon  Optique,  page  jo  ¿fes  notes,  Tome  2,  qui  devint 
myope  tout  á  coup  en  fortant  d'un  bain  frord,  dans  lequel 
cependant  il  nes'étoit  pas  eiifiérement  plongc  ,  &  depuis 
ce  temps  ta  il  fut  obligé  de  fe  ícrvir  d  un  verre  concave. 
On  ne  dirá  pas  que  le  cryíhillin  &  l'hiimenr  viírce  aicnt 
pii  tout  d'un  coup  íe  rcnilcr  aííeá  pour  produjre  cene  dif- 
ícrence  dans  la  vifion  ,  &  (juand  méjme  on  voudroit  le 
fuppofcr ,  comment  concevra -t-on  que  ce  renfleinent 
confidérablc  &  qui  a  été  produit  en  un  inflant,  ait  pu  fe 
conferver  toüjours  au  meme  poinl!  En  cílet  la  vue  courte 
peut  provenir  auífi-bicn  de  la  pofition  refpedtive  des  par- 
ties  del'ceil ,  &  fur-tout  de  la  retine ,  que  de  la  forme  des 
humeurs  réfringentes ,  elle  peut  provenir  d'un  degré  moin- 
dre  de  fenfibilité  dans  la  retiné  ,  d'une  ouverture  moindre 
dans  (a  pupille,  &c.  mate  il  eíl  vrai  que  pour  ees  deux 
dérniéres  eípéces  de  vucs  courtes  ,  les  verres  concaves  fc- 
roicnt  inútiles,  &  méme  nuifibles.  Ccux  qui  font  dans  íes 
deux  premiers  cas  peuvent  s'cn  ícrvir  utilcmcnt ,  mais  ja- 
máis ils  ne  pourront  voir  avec  le  verre  concave  qui  leur 
convicnt  le  mieux ,  Ies  objots  auífi  diítinótemcnt  ni  d  auffi 
Join  que  les  autres  hommes  les  voient  avec  íes  yeux  íeuls, 
parce  que  ,  comme  nous  venons  de  le  diré  ,  ton*  les  gens 
qui  ont  la  vue  courte,  voient  les  ob'cts  plus  petas  que  les 
autres  ;  &  loríqifiís  font  uíage  du  ven  e  cenca  ve  ,  Timago 
de  fobjet  diminuant  encoré  ,  ils  cefferont  de  \o.r  des  que 
cette  image  deviendra  trop  petite  pour  faire  une  trace  len- 
fible  íur  la  retine,  par  conícquent  ils  ne  verront  jamáis 
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d  auífi  loin  avcc  ce  verre  que  Ies  autres  hommes  voient 
avec  les  yeux  feuls. 

Les  enfans  ayant  les  yeux  plus  petits  que  Ies  perfonnes 
adufres ,  doivent  auíTi  voir  les  objets  plus  petits  ,  parce 
que  le  plus  grand  angle  que  puiíTc  faire  un  objet  dans 
I'ceil,  eft  proportionné  á  la  grandeur  du  fond  de  fceil,  <3c 
fi  Ton  fuppofe  que  le  tableau  entier  des  objets  qui  fe  peí- 
gnent fur  la  retine ,  eft  dun  demi-pouce  pour  íes  adultes, 
il  ne  fera  que  d'un  tiers  ou  d'un  quart  de  pouce  pour  Ies 
enfans,  par  conféquent  ils  ne  verront  pas  non  plus  dauííi 
loin  que  les  adultes,  puifque  les  objets  leur  paroiífant  plus 
petits,  ils  doivent  néceífairement  difparoítre  plutót;  mais 
comme  la  pupille  des  enfans  eft  ordinairement  plus  large 
á  proportion  du  refte  de  1'ceil ,  que  la  pupille  des  perfonnes 
adultes,  cela peut compenfer  en  partie  feffet  que  produit 
la  petiteífe  de  leursyeux,  &  leur  faire  apercevoir  Ies  ob- 
jets d'un  peu  plus  loin  ;  cependant  il  s'en  faut  bien  que  la 
compenfation  foit  complete,  car  on  voit  par  expérience 
que  les  enfans  ne  lifentpas  de  fi  loin ,  &  ne  peuvent  pas 
apercevoir  Ies  objets  éloignés  d'auffi  -  loin  que  les  per- 
fonnes adultes.  La  cornee  étant  tres -flexible  á  cetáge, 
prend  trés-aifément  la  convexitc  néceííaire  pour  voir  de 
plus  pres  ou  de  plus  loin ,  &  ne  peut  par  conféquent  ctre 
la  caufe  de  leur  víic  plus  courtc ,  Si  il  me  paroít  qu'elle  dé- 
pend  uniquement  de  ce  que  leurs  yeii^c  font  plus  petits. 

II  n'eft  done  pas  douteux  que  fi  toutes  les  parties  de  fceil 
fouftroient  en  meme  temps  une  diminution  proportion- 
nclle,  par  exemple,  de  moitic,  onnevittous  les  objets  une 
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ibis  plus  petits ;  Ies  vieillards  cíont  Ies  yeux,  dit-on,  fe 
dcíTéchent ,  devroient  avoir  la  v  fie  plus  courte ,  ccpcndant 
c'eft  tout  le  contraire,  ils  voient  de  plus  loin  &  ceíTent 
de  voir  diftinótement  de  prés  :  cette  vue  plus  longue  ne 
provicnt  done  pas  uniquement  de  la  diminution  ou  de 
raplatiífement  des  humcurs  de  l'ceil  ¡  mais  plütót  d'un 
•changement  de  pofkion  éntreles  partics  de  l'ceil ,  camme 
entre  la  cornee  Si  le  cryñallin ,  ou  bien  entre  Thumeur 
vitree  &  la  retine,  ce  qu'on  peut  entendre  aifénient  en 
íuppoíant  que  la  cornee  devienne  plus  folide  á  mefure 
qu'on  avance  en  age,  car  alors  elle  ne  pourra  pas  préter 
auíTi  aiíement,  ni  prendre  la  plus  grande  convexité  qui 
cft  néceíTaire  pour  voir  les  objets  qui  íbnt  pres ,  &  elle  fe 
íera  un  peu  aplatie  en  íe  dcíTcchant  avec  Táge  ,  ce  qui 
íuffit  feul  pour  qu'on  puiíTe  voir  de  plus  lorn  les  objets 
élbignés. 

On  doit  diñinguer  dans  la  vifion  deux  qualités  qu'on 
regarde  ordinairement  comme  la  meme;  on  confond  mal 
a  propos  la  vue  claire  avec  la  vue  diflinóte  ,  quoique  réel- 
lement  Tune  foit  bien  diíiérentc  de  l'autrc  :  on  voit  claire- 
ment  un  objet  toutes  les  fois  qu'il  efl:  aíTez  éclairé  pour 
qu'on  puiíTcíereconnoitrc  en  general, on  ne  le  voitdiftinc- 
tement  que  lorfqu'on  approche  daíTczprés  pour  en  diftin- 
guer  toutes  les  partics.  Lorfqu'on  aper^oit  une  tour  ou 
un  elocher  de  loin^on  voit  clairement  cette  tour  ou  ce 
elocher,  des  qu'on  peut  affurer  que  c'eít  une  tour  ou  un 
elocher,  mais  on  ne  Ies  voit  diítinctcment  que  quand  on 
en  eíl  aíTez  prés  pour  rcconnoítre  nonfcukmcntla  hauteur* 
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h  grofíeur,  mais  les  parties  mémes  dont  I'objet  cít  com- 
pofé,  commc  lordre  d'architedure ,  Ies  matériáux,  Ies 
fenetres,  6cc.  On  peut  done  voir  clairement  un  objet, 
fanslevoir  diítinótement,  6c  on  peut  le  voir  diftinótement, 
íans  le  voir  en  meme  temps  clairement,  parce  que  la  vfie 
diííin&e  ne  peut  fe  porter  .que  fucccffivcment  Tur  Ies  difíc- 
rentcs  parties  de  Tobjet.  Les  vieillards  ont  la  víie  claire  6c 
non  diftin&e,  ils  aperfoivent  de  loin  Ies  objets  aíTez  éclai- 
res  ou  aíTez  gros  pour  tracer  dans  l'oeil  une  image  d'une 
certaine  étendüé ;  ils  ne  peuvent  au  contraire  diítinguer 
íes  petits  objets,  comme  Ies  caracteres  d'un  íivre,á  moins 
que  l'imagc  n'en  foit  augmentée  par  le  moyen  d'un  verre 
qui  groflit.  Les  perfonnes  qu¡  ont  la  vüe  courte  ,  voient 
au  contraire  tres-diñinólement  Ies  petits  objets  6c  ne  voient 
pas  clairement  Ies  grands ,  pour  peu  qu'ils  foient  eíoignés , 
á  moins  qu'ils  n'en  diminuent  Timage  parle  moyen  d'un 
verre  qui  rapetiíTe.  Une  grande  quantitc  de  lumiére  eíl 
neceíTaire  pour  la  víie  claire ,  une  petite  quantité  delumiére 
fuffitpour  la  vüe  diítinéte,  auíTi  Ies  perfonnes  qui  ont  la  vüe 
courte  voient-elles  á  proportion  beaucoup  micux  la  nuit 
que  Ies  autres. 

Lorfqu'on  jette  Ies  yeux  fur  un  objet  trop  eclatant  ou 
qu'on  Ies  fixe  6c  les  arréte  trop  long-temps  fur  le  meme 
objet,  l'organe  en  eíl  bleíTé  6c  fatigué,  la  viíion  devient 
indiítincte,  6c  Timage  de  Tobjet  ayant  frappé  trop  vive- 
ment  ou  oceupé  trop  long-temps  la  partie  de  la  retine  fur  • 
laquelle  elle  fe  peint ,  elle  y  forme  une  imprelfion  durable 
que  l'ceil  fembie  porter  enfuite  fur  tous  les  autres  objets : 

Ttiij 
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je  ne  dirai  rien  ici  des  eíFets  de  cet  accident  de  la  vue  , 
on  en  trouvera  l'explication  dans  ma  DiíTertation  íur  les 
couleurs  accidentelles.  (  Voye^  les  Mcmoires  de  l'Acadé- 
mie,année  1743- )  ^  me  ^u®ra  dobferver  que  la  trop 
grande  quantité  de  lumiére  eft  peut-étre  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  nuifible  á  Toeil ,  que  c'eft  une  des  principales  caufes 
qui  peuvent  occafionner  la  ccecité.  On  en  a  des  exemples 
fréquens  dans  Ies  pays  du  nord,  oü  la  neige  éclairee  par 
le  foleil  éblouit  Ies  yeux  des  voyageurs  au  point  qu'iis  íbnt 
obligés  de  fe  couvrir  dun  crepé  pour  n'étre  pasaveuglés. 
II  en  eílde  méme  des  plaines  fablonneufes  de  1'Afrique, 
la  reflexión  de  la  lumiére  y  eft  fi  vive  ,  qu'il  n'eft  pas  poffi- 
ble  d'en  foutenir  l'effet  fans  courir  le  rifque  de  perdre  la 
vue;  Ies  períbnnes  qui  écrivent  ou  qui  lifent  trop  long- 
temps  de  fuite,  doivent  done  ,  pour  ménager  leursyeux, . 
éviter  de  travaiüer  á  une  lumiére  trop  forte;  il  vaut  beau- 
coup  mieux  faire  ufage  d'une  lumiére  trop  foible ,  Tceil  s  y 
accoutume  bien-tót ,  on  ne  peut  tout  au  plus  que  le  fati- 
guer  en  diminuant  la  quantité  de  lumiére,  &  on  nepeut 
manquer  de  le  bleífer  en  la  multipliant. 
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DE  L'HOMME. 


Du  fens  de  l'Oiiie. 

COmme  le  fens  de  l'ouíe  a  cíe  commun  avec  celui 
cíe  la  vüe  de  nous  donner  Ja  fenfation  des  chofes 
cloignces ,  il  eít  íujet  á  des  erreurs  femblables  ,  &  il  doit 
nous  tromper  toutcs  les  fois  que  nous  ne  pouvons  pas  re£ti- 
ficr  par  le  toucher  les  idees  qu'il  produit :  de  la  méme 
fa^on  que  le  fens  de  la  vüe  ne  nous  donne  aucunc  idée  de 
la  diílance  des  objets  ,  le  fens  de  Touie  ne  nous  donne  au- 
cunc idee  de  la  diílance  des  corps  qui  produifent  le  fon  ; 
un  grand  bruit  fort  cloigné  &  un  petit  bruit  fort  voifin  pro- 
duifent la  meme  fenfation  ,  &  á  moins  qu'on  n'ait  deter- 
mine la  diílance  par  les  autres  fens,  on  ne  fait  pointfi  ce 
qu'on  a  entendu  eít  en  efFet  un  grand  ou  un  petit  bruit. 

Toutes  les  fois  qif  on  entend  un  fon  inconnu  ,  on  ne 
peut  done  pas  juger  parce  fon  de  la  diílance  non  plus  que 
de  la  quantité  daíiion  du  corps  qui  le  produit ,  mais  des 
que  nous  pouvons  rapporter  ce  fon  á  une  imite  connue, 
cYíl-á-dire ,  des  que  nous  pouvons  favoir  que  ce  bruit 
cíl  de  tellé  ou  telle  efpéce,  nous  pouvons  juger  alors  á 
peu  pres  non  fculement  de  la  diílance ,  mais  encoré  de  la 
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auantité  d'aétion  ;  par  exemplc ,  fi  Ton  entencí  un  coup  cíe 
canon  ou  le  fon  cTüne  eloche  ,  comme  ees  cffets  íbnt  cíes 
bruits  qu'on  peut  comparer  avec  des  bruits  de  méme 
efpéce  qu'on  a  autrefois  entendus ,  on  pourra  juger  groffié- 
remerit  de  la  diftance  á  iaquclle  on  fe  trouve  du  canon 
ou  de  la  eloche  ,  &  auíTi  de  leur  groífeur,  c'eít-á-dire,  de 
la  quantité  d'aétion. 

Toutcorps  qui  en  choque  un  autre ,  produit  un  fon, 
mais  ce  fon  eíl  fimplc  dans  Ies  corps  qui  ne  font  pas  élaf- 
tiques,  au  lien  qu'il  fe  multiplie  dans  ceux  qui  ont  du  ref- 
fort ;  lorfqu'on  frappe  une  eloche  ou  un  timbre  de  pen- 
dule,  un  feul  coup  produit  cFabord  un  fon  qui  fe  répéte 
enfuíte  par  Ies  ondulations  du  corps  fonore,  &  fe  multi- 
plie récllement  autant  de  fois  qu'il  y  a  d'ofcillations  011  de 
vibrations  dans  le  corps  fonore.  Nous  dcvrions  done  ju- 
gercesfons  non  pas  comme  fimplcs  ,  mais  comme  com- 
pofés,  fi  par  l'habitude  nous  n'avions  pas  appris  á  juger 
qu'un  coup  ne  produit  qu'un  fon.  Jedois  rapportcrici  une 
chofe  qu'il  marriva  il  y  a  trois  ans ,  j'étois  dans  mon  lit  á 
elemi-endormi ;  ma  pendulc  fonna  &  je  comptai  cinq  heu- 
res  ,  b*eft-á-dire ,  j'cntendis  diítinótemcnt  cinq  coups  de 
marteau  fur  le  timbre,  je  me  levai  fur  le  chánip ,  &ayant 
approchc  la  lumiere,  je  vis  qu'il  n'ctoit  qu'une  heure ,  &  la 
pendule  n'ávoit  en  cffet  fonne  qu'une heiire  ,  caria  fonne- 
rie  n'ctoit  pointdcrangce:  jeconclusapres  un  moment  de 
reflexión,  que  fi  Ton  ne  favoitpas  par  experience  qu'un 
coup  ne  doit  produire  qu'un  fon ,  chaqué  vibration  du  tim- 
bre feroit  entendue  comme  un  difFérentfon,  &  comme  fi 

plufieurs 
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plufieurs  coups  fe  fuccédoient  rccJIement  Tur  le  corps 
íbnore.  Dans  Ic  momcnt  que  j'entendis  fonner  ma  pen- 
clule,  j'étois  dans  le  cas  oú  fcroit  quelqu'un  qui  cnten- 
círoit  pour  la  prcmicre  fois,  Se  qui  n  ayant  aucune  idee 
de  la  maniere  dont  fe  produit  le  ion ,  jugeroit  de  la  fue- 
ceífion  des  difíerens  fons  fans  prejugé ,  auffi-bien  que  íans 
regle,  &  par  la  feule  impreífion  qu'ils  fontfur  I'organe, 
Se  dans  ce  cas  il  entendroit  en  effet  autant  de  fons  diftin&s 
qu'il  y  a  de  vibrations  fucceífivcs  dans  le  corps  fonore, 

C'eft  la  fucceífion  de  tous  ees  petits  coups  répetés ,  ou, 
ce  qui  revient  au  méme,  c'eít  le  nombre  des  vibrations 
du  corps  élaítique,  qui  faitle  ton  du  fon  ;  il  n'y  a  point  de 
ton  dans  un  fon  fimplc,  un  coup  de  fufil ,  un  coup  defouet, 
un  coup  de  canon  produifent  des  fons  difíerens  qui  cepen- 
dant  n'ontaucun  ton ,  il  en  eft  de  méme  de  tous  lesautrcs 
fons  qui  ne  durent  qu'un  inftant.  Le  ton  confifte  done  dans 
la  continuité  du  méme  fon  pendant  un  certain  temps ; 
cette  continuité  de  fon  peut  étre  opérée  de  deux  ma- 
nieres difíerentes,  la  premiére  &  la  plus  ordinaire  eft  la  fuc- 
ceífion des  vibrations  dans  les  corps  élaftiques  &  fonores, 
Se  la  feconde  pourroit  étre  la  répetition  prompte  &  nom- 
breufe  du  méme  coup  fur  les  corps  qui  font  i ncapablcs  de 
vibrations,  car  un  corps  á  reífort  qu'un  feul  coup  ébraníc 
Se  met  en  vibration  ,  agit  á  rextérieur  Se  fur  notre  oreille 
comme  s'il  étoit  en  effet  frappé  par  autant  de  petits  coups 
cgaux  qu'il  fait  de  vibrations,  cbacune  de  ees  vibrations 
cquivaut  á  un  coup,  &  c'eft  ce  qui  fait  la  continuité  de  ce 
fon  &  ce  qui  lui  donne  un  ton;  rnais  ü  í  on  veut  trouver 
Tome  III.  Vu 
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cette  mcme  continuité  de  fon  dans  un  corps  non  élaíliquc 
&  ¡ncapablé  de  former  des  vil>rations  ,  il  faudra  le  frap- 
per  de  plufieurs  coups  égaux,  íuceeífi fs  &  trés-prompts , 
tr'eft  le  fcul  moyen  de  donner  un  ton  au  fon  que  produit 
ce  corps,  &  la  répétition  de  ees  coups  égaux  pourra  faire 
dans  ce  cas  ce  que  íait  dans  lautre  la  fucccffion  des  vt- 
hrations. 

En  cónfiderant  fous  ce  point  de  vue  la  produílion  dz\ 
fon  &  des  differens  tons  qui  le  modificnt,  nous  recon- 
noítrons  que  puifqu'il  ne  ñxut  que  la  rcpctition  de  plufieurs 
coups  égaux  fur  un  corps  incapable  de  vibrations  pou? 
produirc  un  ton  ,'fi  Ton  augmente  le  nombre  de  ees  coups 
.égaux  dans  le  méme  temps ,  cela  ne  fera  que  rendre  le  ton 
plus  égal  &  plus  fcnfible ,  fans  rien  changer  ni  au  fon ,  ni  á 
Ja  nature  du  ton  que  ees  coups  produiront ,  mais  qu'au  con- 
traire  fi  on  augmente  la  forcé  des  coups  égaux,  le  fon  de- 
viendra  plus  fort ,  &  le  ton  pourra  changer ;  par  exemple , 
fi  la  forcé  des  coups  eíl  double  de  la  premiére,  elle  pro- 
duiraun  eífetdouble,  c'cft-á-dire  ,  un  fon  une  fois plus  fort 
que  le  premier ,  dont  le  ton  fera  á  l'oétave ,  il  fera  une  fois 
plus  grave  ,  parce  qu'ilappartient  á  un  fon  qui  eílune  fois 
plus  fort ,  &  qu'ii  n'eít  que  feífet  continué  d'une  forcé 
double  ;  fi  la  forcé >  au  iiéu  d'ctrc  double  de  la  premiére, 
eíl  plus  grande  dans  un  autre  rapport ,  efle  produira  des 
fons  plus  forts  dans  le  mcme  rapport  ,  qui  par  confé- 
quent  auront  chaciin  des  tons  proportionnels  á  cette  quan- 
tité  de  forcé  du  fon,  ou,  ce  qui  revfent  au  mcme,  de 
ia  forcé  des  coups  qui  le  produiícnt,  &  non  pas  de  b 
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fréquence  plus  ou  moins  grande  de  ees  coups  égaux. 

Ne  doit-on  pas  confidércr  Ies  corps  élaftiqucs  qu'ura 
feul  eoup  met  en  vibration,  commedes  corps  dont  la  fi- 
gure ou  Ja  longueur  determine  précifément  la  forcé  de  ce 
coup,&  la  borne  á  ne  produire  que  tel  fon  qui  ne  peut  élre 
ni  plus  fort  ni  plus  foible!  qu'on  frappc  fur  uncclochc  un 
coup  une  fois  moins  fort  qu'un  autre  coup,on  n'entcndra 
pas  dauífi  ioin  le  fon  de  cette  cloche,  mais  on  entendra 
toíijours  le  méme  ton ;  ileneíl  de  méme  (Fuñe  corded'inf- 
trument ,  la  méme  longueur  donnera  toujours  le  méme 
ton  ;  dés-lors  ne  doit-on  pas  croire  que  dans  Texplication 
qu'onadonnée  déla  produétion  des  différcns  tons  par  1c 
plus  ou  le  moins  de  fréquence  des  vibrations,  on  a  pris 
í'effet  pour  la  caufe  l  car  les  vibrations  dans  les  corps  fo- 
nores  ne  pouvant  faire  que  ce  que  font  les  coups  égaux  re- 
pites fur  des  corps  incapables  de  vibrations ,  la  plus  grande 
ou  la  moindre  fréquence  de  ees  vibrations  ne  doit  pas 
plus  faire  ál'égard  des  tons  qui  en  réfultent,  quelarépéti- 
tion  plus  ou  moins  prompte  des  coups  fucceífifs  doit  faire 
a u  ton  des  corps  non  fonores:  or  ceitc  répetition  plusou 
moins  prompte  ny  change  rien  ,  la  fréquence  des  vibra- 
tions ne  doit  done  rien  changer  non  plus,  &  le  ton  qui  dans 
le  premier  cas  dépend  de  la  forcé  du  coup,  dépcnd  dans  le 
fecond  de  la  maífe  du  corps  fonore;  s'il  eíl  une  fois  plus 
gros  dans  la  méme  longueur  ou  une  fois  plus  long  dans  la 
méme  groíTeur,  le  ton  fera  une  fois  plus  grave,  comme 
il  i'eft  lorfque  le  coup  cít  donné  avec  une  fois  plus  de 
forcé  fur  un  corps  incapable  de  vibrations. 

V  u  ¡/ 
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Si  clone  Ton  frappe  un  corps  incapable  cíe  vibrations  avec 
une  maíTe  double ,  il  procíuira  un  fon  qui  fera  double ,  c'efl> 
á-dire,  á  fodaveen  basclu  premier,  car  c'eíHamcme  chofe 
que  (i  Ton  frappoit  le  méme  corps  avec  deux  maífes  éga- 
les,  au  lien  c!c  ne  le  frapper  qu'avec  une  íeulc,  ce  qui  ne 
peut  rtianqíidr  ele  donner  au  fon  une  fois  plus  d'intenfité. 
Suppofons  done  qu'on  frappe  deux  corps  incapablcs  de 
Vibrations:,  l'uti  avec  une Icule  maíle,  &  l'autre  avec  deux 
maiícs  chacunc  cga  e  a  la  premiére,  le  premier  de  ees 
corps  p1?óduíra  un  fon  dont  Kintenfité  nc  lera  que  la  moi- 
tic  de  cciic  du  fon  que  procíuira  le  fecond;  mais  fi  fon 
frappe  l'un  de  ees  corps  avec  deux  maflcs  &  l'autre  avec 
trois,  alors  ce  premier  corps  procíuira  un  fon  dont  l'intcn- 
fité  fera  moindre  d'un  tiers  que  cclle  du  fon  que  procíuira 
le  fecond  corps,  &  de  meme  fi  fon  frappe  I'un  de  ees 
corps  avec  trois  maífes  ¿gales  &  l'autre  avec  quatre,  le  pre- 
mier procíuira  un  fon  dont  I'intcnfitc  fera  moindre  efun 
quart  que  celle  du  fon  produit  par  le  fecond :  or  de  toutes 
les  comparaiíons  pofíibícs  de  nombre  á  nombre,  ccllcs 
que  nousfaifons  le  plus  faeilement,  font  cclles  d'uná  deux, 
d'uná  trois,  d'uná quatre r&c.&  de  tous  Ies  rapports  com- 
pris  entre  le  (imple  &  le  double,  ceux  que  nous  aperce- 
vons  le  plus  aifement ,  font  ceux  de  deux  contre  un  ,  de 
trois  contre  deux,  de  quatre  contre  trois,  &c.  ainfi  nous 
nc  pouvons  pas  manquer  en  jugeant  Ies  fons,  de  trouver 
que  Toda  ve  cít  le  fon  qui  convicnt  ou  qui  s'accorde  íe 
m¡cux  avec  le  premier,  &  qu'enfuitc  ce  qui  s'accorde  íe 
micux  cilla  quinte  &  la  quarte,  parce  que  ees  tons  íont  en 
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effet  clans  cette  proportion;  car  fuppofons  que  Ies  parties 

oífeufes  cíe  I'intérieur  des  oreilles  foient  Ies  corps  durs  8c 

incapables  de  vibrations ,  qui  re9oivent  Ies  coups  frappés 

par  ees  maíTes  égales,  nous  rapporterons  beaucoup  mieux 

á  une  certainc  unité  de  fon  produit  par  une  de  ees  martes , 

les  autres  íbns  qui  feront  produits  par  des  mafíes  dont  Ies 

rapports  feront  á  la  premiérc  maíTe  comme  1  á  2,011 2  á  3, 

ou  3  á  4-,  parce  que  ce  font  en  effet  Ies  rapports  que  Tame 

aper^oit  le  plus  aiícment.  En  confidérant  done  le  fon  » 

comme  feníation  ,  on  peut  donner  la  raifon  du  plaifir  que 

font  Ies  íbns  harmoniques ,  íl  confiíle  dans  la  proportion 

du  fon  fondamental  aux  autres  fons ;  fi  ees  autres  fons  mefu- 

rent  exaclcment  &  par  grandes  parties  le  fon  fondamental , 

ils  feront  toujours  harmoniques  &  agréables ;  fi  au  contraire 

iís  font  incommenfurables  ou  feulement  commenfurables 

par  petites  parties,  ils  feront  difeordans  &  défagréables. 

On  pourroit  me  diré  qu'on  ne  con^oit  pas  trop  com- 
ment  une  proportion  peut  caufer  du  plaifir,  &  qu'on  ne 
voit  pas  pourquoi  tel  rapport,  parce  qu'il  eíl  exadl ,  eíl 
plus  agrcable  que  tel  autre  qui  ne  peut  pas  fe  mefurer 
cxa¿lement.  Je  répondrai  que  c'eft  cependant  dans  cette 
juftcffe  de  proportion  que  confifle  la  caufe  du  plaifir, 
puifque  toutes  les  fois  que  nos  fens  font  ébranlcs  de  cette 
fa$on  ,  il  en  réfuke  un  fentiment  agréable,  &  qu'au  con- 
traire ,  ils  font  toujours  aiTc¿lcs  dcfagréablemcnt  par  la 
difproportion  :  on  peut  fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  1 
dit  au  íüjet  de  í'avcugle-nc  auquel  M.  Chefelden  donna  la 
yue  en  luí  abattant  la  cataraóte ;  les  objets  qui  fui  ctoient 

Yu  ii; 
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Ies  plus  agréables  lorfqu'il  commen^oit  á  voir,  étoient  íes 
formes  réguliéres  &  unies,  les  corps  pointus  &  irréguliers 
¿toicnt  pour  fui  des  objets  dcíagréahles ;  il  n'eft  clone  pas 
douteux  que  fidée  de  la  beauté  &  le  fentiment  du  piaifir 
qui  nous  arrive  par  les  yeux,  ne  naiffe  de  la  proportion 
&  de  la  regulante;  il  en  eíl  de  méme  du  toucher,  Ies 
formes  égales,  rondes  &  uniformes  nous  font  plus  de 
piaifir  á  toucher  que  les  angles,  les  pointes  &  les  inega- 
lites  des  corps  raboteux ;  le  piaifir  du  toucher  a  done  pour 
caufe,  auífi-bien  que  eclui  de  la  víie,  la  proportion  des 
corps  &  des  objets  ,  pourquoi  le  piaifir  de  forcille  nc 
vicndroit-il  pas  de  la  proportion  des  fons  ! 

Le  fon  a,  comme  la  lumiére,  non  feulement  la  pro- 
pricté  de  fe  propager  au  loin ,  mais  encoré  celle  de  fe 
réflcchir  ;  les  loix  de  cette  reflexión  du  fon  ne  font  pas 
á  la  vérité  auffi-bien  connues  que  celles  de  la  reflexión 
de  la  lumiére,  on  eft  feulement  aífuré  qu'il  fe  reflechit  á 
la  rencontre  des  corps  durs;  une  montagne,  un  bátiment, 
une  muraille  rcfléchiífent  le  fon,  quelquefois  fi  parfliite- 
ment  qu'on  croit  qu'il  vicnt  réellement  de  ce  cote  op- 
pofé ,  Sí  lorfqu'il  fe  trouve  des  concavitcs  dans  ees  fur- 
faces  planes,  ou  lorfqu'ellcs  font  clles-mémes  réguliére- 
ment  concaves,  clíes  forment  un  echo  qui  eft  une  refle- 
xión du  fon  plus  parfaite  Sí  plus  diftinóle  ;  les  vofites 
dans  un  bátiment,  les  rochers  dans  une  montagne,  les 
arbres  dans  une  forét,  forment  prefque  toujours  des  échos ; 
Ies  voütes  parce  qifclles  ont  une  figure  concave  régu- 
liére  ,  les  rochers  parce  qu'ils  forment  des  voütes  Sí  des 
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cavernes ,  ou  qu'ils  font  difpofés  en  forme  concave  & 
réguliére,  &  Ies  arbres  parce  que  cíans  le  granel  nombre 
cíe  pieds  d'arbres  qui  forment  la  forét,  il  y  en  a  preíque 
toíijours  un  certain  nombre  qui  font  difpofés  &  plantes 
les  uns  á  l'égard  des  autres  de  maniere  qu'ils  forment 
une  efpéce  de  figure  concave. 

La  cavité  intérieure  de  I'oreille  paroít  étre  un  echo  oíl 
le  fon  fe  réfíéchit  avec  la  plus  grande  précifion;  cette 
eavité  eft  creufée  dansla  partie  pierreufe  de  Tos  temporal, 
comme  une  concavité  dans  un  rocher ,  le  fon  fe  répéte 
6c  s'articule  dans  cette  cavité,  &  ébranle  enfuite  la  partie 
folide  de  la  lame  du  limación,  cet  ébranlement  fe  com- 
munique  á  la  partie  membrancufe  de  cette  lame ,  cette 
partie  membrancufe  eft  une  expanfion  du  nerf  auditif  qui 
tranímet  á  lame  ees  différens  ébranlemens  dans  Tordre 
ou  elle  les  re^oit ;  comme  Ies  parties  oífeufes  font  folides 
&  infenfibles,  elles  ne  peuvent  fervir  qu  a  recevoir  &  re- 
fléchir  le  fon,  les  nerfs  feuls  font  capables  d'en  produire 
Ja  fenfation.  Or  dans  I'organe  de  l'ouie  la  feule  partie 
qui  foit  nerf,  eíl  cette  portion  de  la  lame  fpirale ,  tout  le 
refte  eft  folide,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  je  fais  con- 
íifter  dans  cette  partie  I'organe  immédiat  du  fon,  on  peut 
méme  le  prouver  par  Ies  réflexions  fuivantes. 

L/oreille  extérieure  n'eft  qu'un  acceíToire  á  Foreille 
intérieure,  fa  concavité,  fes  plis  peuvent  fervir  á  aug- 
menter  la  quantité  du  fon ,  mais  on  entend  encoré  fort 
bien  fans  oreilles  extérieures ,  on  le  voit  par  Ies  animaux: 
auxqucls  on  íes  3  coupées;  la  membrane  du  tympan>  qui 
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eíl  enfuite  la  partie  la  plus  extérieure  de  cet  organe ,  n'eífc 
pas  plus  eífentielle  que  foreille  extérieure  á  la  feníation 
du  fon  ;  ily  a  des  peribnnes  danslefquelles  cette  membrane 
eíl  détruite  en  tout  ou  en  partie,  qui  ne  laiflent  pas  d'en- 
tendré  fort  diílinótement :  on  voit  des  gens  qui  font  paífer 
de  la  bouche  dans  l'oreille,  &  font  fortir  au  dehors  de 
la  fumée  de  tabac ,  des  cordons  de  foie ,  des  lames  de 
pIomb,&c.  &  qui  cependantont  lefens  de  Tome  tout  auííi 
bon  que  Ies  autres  II  en  eíl  encoré  á  peu  prés  de  méme 
des  oífelets  de  Toreille ,  ils  ne  font  pas  abfolument  nécef- 
íaires  á  i'cxercice  du  fens  de  Touie ,  ii  eíl  arrivé  plus  d'une 
fois  que  ees  oífelets  fe  font  caries  &  font  méme  fortis  de 
l'oreille  par  morceaux  aprés  des  fuppurations ,  &  ees  per 
fonnes,  qui  n'avoient  plus  d'oífelets  ,  ne  laiífoient  pas 
d'entendre ;  d'ailleurs  on  íait  que  ees  oífelets  ne  fe  trou-* 
vent  pas  dans  les  oifeaux ,  qui  cependant  ont  fouíe  tres- 
fine  &  trés-bonne;  les  canauxfemi-circulaires  paroiífent 
étre  plus  néceífaires ,  ce  font  des  efpéces  de  tuyaux  courbés 
dans  Tos  pierreux,  qui  femblentfervir  á  diriger  &  concluiré 
Ies  parties  fonores  jufqu'á  la  partie  membraneufe  du  lima- 
ron fur  laquelle  fe  fait  l'a&ion  du  fon  &  la  producción 
de  la  fenfation. 

Une  incommodité  des  plus  communes  dans  la  vieilíeíTe 
eíl  la  furdité ,  cela  fe  peut  expliquer  fort  naturellement 
par  le  plus  de  denfité  que  doit  prendre  la  partie  membra- 
neufe de  la  lame  du  limaron ;  elle  augmente  en  folidité  á 
mefure  qu'on  avance  en  age ,  des  qu'elle  devient  trop 

folide  on  a  l'oreiüe  dure ,  &  iorfqu'elle  s'oífifie  on  eíl 

entiérement 
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éntiérement  fourd,  parce  qu'afors  il  n'y  a  plus  aucune 
partie  fcnfible  dans  forgane  qui  puiífe  tranfmettrc  la  fen- 
fation  dufon.  La  furdité  qui  provicnt  de  cettecaufe,  eft 
incurable,  mais  elle  peut  auffi  quelquefois  venir  dunc 
caufe  plus  extérieure ;  le  canal  auditifpeut  fe  trouver  rem- 
pli  &  bouché  par  des  matiéres  épaiífes,  dans  ce  cas  il  me 
Temblé  qu'on  pourroit  guérir  la  furdité,  foit  en  feringuant 
des  liqucurs  ou  en  introduifant  meme  dcsinftrumens  dans 
ce  canal;  &  il  y  a  un  moyen  fort  (imple  pour  reconnoítrc 
fi  la  furdité  cft  intéricure  ou  fi  elle  n'eft  qu'extérieure, 
c'eft-á-dire,  pour  reconnoítre  fi  la  Jame  fpirale  eft  en  efFet 
infenfible  ,  ou  bien  fi  c'eft  la  partie  extérieure  du  canal  au- 
ditif  qui  eíl  bouebée ,  il  ne  faut  pour  cela  que  prendre  une 
petite  montre  á  repétition  ,  la  mettre  dans  la  bouche  du 
fourd  &  la  faire  fonner,  s'il  entend  ce  fon  ,  ía  furdité  fera 
certainement  caufée  par  un  embarras  extérieur  auqueí  il 
eft  toujours  poflihle  de  remédier  en  partie. 

J'ai  auífi  remarqué  fur  plufieurs  perfonnes  qui  avoient 
I  oreille  &  la  voix  fauífe ,  qu'elles  entendoient  mieux  d'une 
oreille  que  d'une  autre ;  on  peut  fe  fouvenir  de  ce  que 
j'ai  dit  au  fujet  des  yeux  louches,  la  caufe  de  ce  défaut  eft 
l'inégalité  de  forcé  ou  de  portée  dans  les  yeux,  une  per- 
fonne  lonche  ne  voit  pas  d'auffi-loin  avec  l'ccil  qui  íe 
détourne  qu'avec  l'autre :  l'analogie  m'a  conduit  á  faire 
quelques  épreuves  fur  des  perfonnes  qui  ont  la  voix  fauífe, 
Se  jufqu'ápréfent  j  ai  trouvé  qu'elles  avoient  en  effet  une 
oreille  meilleure  que  l'autre ;  elles  re^oivent  done  á  la 
ibis  par  Ies  deux  oreilles  deux  fenfations  inégales,  ce  qui 
Tome  III.  Xx 
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doit  produire  une  difcordance  clans  le  rcfnltat  total  efe  la 
fenfation,  &  c'eft  par  cette  railbn  qu'cntendant  toüjours 
faux,ils  chantentfauxnéceírairement,&fanspouvoir  meme 
s'en  apercevoir.  Ces  perfonnes  dont  Ies  oreiJIcs  font  iné- 
gales  en  fenfibilité,  fe  trompent  íbuvent  fur  le  cóté  d'ou 
vient  le  fon ;  fi  leur  bonne  oreille  eft  á  clroite ,  le  fon  leur 
paroítra  venir  beaucoup  plus  fouvent  du  cóté  droit  que 
du  cóté  gauche.  Au  reíle  je  ne  parle  ici  que  des  perfonnes 
nées  avec  ce  défaut,  ce  n'eít  que  dans  ce  cas  que  Tiné- 
galité  de  fenfibiJité  des  deux  orcilles  leur  rend  Toreille  & 
la  voix  fauífes,  car  ecux  auxquels  cette  difTérence  n'arrive 
que  paraccident,  &  qui  viennent  avec  fáge  á  avoir  une 
des  oreilles  plus  dure  que  l'autre,  n'auront  pas  pour  cela 
l'orcille  &  la  voix  fauífes,  parce  qu'ils  avoient  auparavant 
Íes. orcilles  cgalcmentfenfibles,  qu'ils  ont  commencé  par 
cntendre  &  chanter  juíle,  &  que  fi  dans  la  fuite  leurs 
orcilles  deviennent  inégalemcnt  fenfibles  Se  produifent  une 
fenfation  de  faux,  ils  la  reólificnt  fur  le  champ  par  I'habi- 
tude  oü  ils  ont  toüjours  été  d'entendre  juíte  &  de  juger  en 
conféquence. 

Les  cornets  ou  entonnoirs  fervent  á  ceux  qui  ont  To- 
reille  dure,  comme  les  verres  convexes  fervent  á  ceux  dont 
Ies  yeux  commencent  á  baiífer  lorfqu'ils  approchent  de 
h  vieilleííe;  ceux-ci  ont  larétineóc  la  cornee  plus  dure  & 
plus  folide,  Se  peut-étre  auífi  les  humeurs  de  Toeil  plus 
épaiífes  &  plus  denfes  ;  ceux-Iá  ont  la  partie  membraneufe 
de  la  lame  fpirale  plus  folide  Se  plus  dure,  il  leur  faut 
done  des  inílrumens  qui  augmentent  la  quantité  des  parties 
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lumíneufcs  ou  fonores  qui  doivcnt  frapper  ees  organes, 
íes  verres  eonvexes  &  les  cornets  produifent  cet  efíet. 
Tout  le  monde  connoít  ees  iongs  cornets  avec  leíqucls 
on  porte  la  voix  á  des  diílances  aífez  grandes,  on  pour- 
roit  aifement  perfeótionner  cette  machine  &  la  rendre  á 
í'égard  de  i'oreille  ce  qu'eíi  la  lunette  dapproche  á  I'égard 
des  yeux;  mais  il  eíl  vrai  qu'on  ne  pourroit  fe  fervir  de 
ce  cornet  d  approche  que  dans  des  Iieuxíbíitaires  ou  toute 
la  Nature  feroit  dans  le  filcnce,  car  les  bruits  voifins  fe 
confondent  avec  Ies  íbns  éloignés,  beaucoup  plus  que  la 
üumiére  des  objets  qui  font  dans  le  méme  cas.  Cela  vient 
de  ce  que  la  propagation  de  la  lumiére  fe  fait  toujours  en 
ligne  droite,  &  que  quandil  fe  trouve  un  obílacle  inter- 
médiairc  elle  eíl  prcfque  totalement  interceptée ,  au  lieu 
que  le  fon  fe  propage  á  la  vérité  en  ligne  droite ,  mais 
quand  il  rencontre  un  obílacle  intermédiaire,  il  circule 
autour  de  cet  obílacle  &  ne  laiífe pas  d'arrivcr  ainfi  obli- 
quement  á  Toreille  prefqu'en  auífi  grande  •  quantité  que 
s'il  n'eüt  pas  changé  de  dircótion. 

L'ouíe  efl  bien  plus  néceíTaire  á  Thomme  qu'auxani- 
maux;  ce  fens  n'eíl  dans  ceux-ci  qu'une  propriété  paífive 
capable  feulement  de  leur  tranfmettre  les  impreífions- 
étrangéres.  Dans  Thomme  c'eíl  non  feulement  une  pro- 
priété paífive ,  mais  une  faculté  qui  devient  aótive  par  lor- 
gane  de  la  parole;  c'eít  en  effetpar  ce  fens  que  nous  vi- 
vons  en  fociété ,  que  nous  recevons  la  penfée  des  autres , 
&  que  nous  pouvons  leur  communiquer  la  nótre ,  les 

organes  de  la  voix  feroient  des  inítrumens  inútiles  s'ils 
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n'ctoient  mis  en  mouvement  par  ce  fens ;  un  fourd  de 
naiíTance  eft  néceíTairement  muet,  il  ne  cloit  avoir  aucnne 
connoiílance  des  chofes  abílraites  &  générales.  Je  dois 
rapporter  ici  rJiiíloire  abrégée  d'un  fourd  de  cette  eípéce, 
qui  entendit  tout  á  coup  pour  la  premiére  fois  á  fáge  cíe 
vingt-quatre  ans,  telle  qifon  la  trouve  dansle  volume  de 
i'Académie,  année  1703,  yage  18. 

<c  M.  Felibien  de  fAcadc-mic  des  Infcriptionsfitfavoir 
»  á  PAcadcmic  des  Siences  un  cvénement  fingulier,  peut- 
»  ctre  inoui ,  qui  venoit  darriver  á  Chartres.  Un  jeune 
»  homme  de  vingt-trois  á  vingt-quatre  ans,  fils  d'un  artifan, 
»  fourd  &  muet  de  naiíTance,  commen^a  tout  d'un  coup  á 
»  parler  au  grand  ctonnement  de  toute  la  ville;  on  fut  de 
*>  lui  que  quelques  trois  ou  quatre  mois  auparavant  il  avoit 
»  entendu  le  fon  des  cloches  &  avoit  été  extremement  fur- 
»  pris  de  cette  fenfition  nouvelle  6c  inconnue;  enfuite  il  lui 
»  ctoit  forti  une  efpéce  d'eau  de  Poreille  gauche;  &  il  avoit 
»  entendu  parfaitement  des  deux  oreilles  ;  ii  fut  ees  trois  ou 
3>  quatre  mois  áécouterfans  rien  diré,  s'accoütumant  á  re- 
»  péter  tout  bas  les  paroles  qu'il  eníendoit,  &  s'affermiífant 
r>  dans  la  prononciation  &  dans  les  idees  attachccsaux  mots,. 
»  enfin  il  fe  crut  en  état  de  rompre  le  filence,  &  il  declara 
y>  qu'il  parloit,  quoique  ce  ne  fut  encoré  qu'imparfaitement; 
»  auífi-tót  des  Thcologiens  hábiles  Pintcrrogercnt  fur  fon 
»  état  paífé,  &  leurs  principales  queftions  roulérent  fur 
»  Dieu  ,  fur  lame,  fur  la  bonté  ou  la  matice  morale  des  ac- 
»  tions,  il  ne  parut  pas  avoir  pouífe  fes  penfées  jufque-lá; 
>>  quoiqu'ii  fut  né  de  parens  calholiques,  qu'il  aífiílat  á  la 


DE  l'Hommé.  349 

meflc,  qu'il  füt  inílruit  á  faire  le  figne  de  la  croix  6c  á  fe  cc 
mettre  á  genoux  dans  la  contenance  d'un  homme  qu¡  prie,  cc 
il  n'avoit  jamáis  jointá  tout  celaaucune  intent¡on,ni  com-  cc 
pris  celle  que  Ies  autresy  joignoicnt,  il  ncíavoitpas  bien  cc 
diftinétement  ce  que  c'étoit  que  la  mort,  &  il  ny  penfoit  cc 
jamáis,  iimenoit  une  vic  purcmcnt  anímale,  tout  occupé  <c 
des  objets  íenfiblcs  ócpréfens,  &  du  peu  d'idées  qu'il  re-  cc 
cevoit  par  les  yeux;  il  nc  tiroit  pas  meme  de  la  compa-  <c 
raifon  de  ees  idees  tout  ce  qu'il  femblc  qu'il  en  auroit  pu  íC 
tirer,  ce  neft  pas  qu'il  n'eíit  naturellement  de  l'efprit,  cc 
Oláis  Tcíprit  d'un  homme  prive  du  commerce  des  autres  <c 
cft  fi  peu  exercé  %  fi  peu  cultivé,  qu'il  ne  penfe  qu'autant  " 
qu'il  y  eít  indilpeníabiement  forcé  par  les  objets  exté-  w 
rieurs  ;  le  plus  grand  fonds  des  idees  des  bommes  eíl  dans  c' 
leur  commerce  reciproque  »; 

II  íeroit  cependant  trés-poífiblc  de  communiquer  aux 
íburds  ees  idees  qui  leur  manquent,  &  meme  de  leur 
donner  des  notions  cxaétes  &  prcciícs  des  choíes  abftrai- 
tes  &  genérales  par  des  fignes  &par  l'écriture:  un  íburd 
de  naiííánce  pourroit  avee  le  temps  &  des  fecours  aíTidus 
íire  &  comprendre  tout  ce  qui  íeroit  ccrit ,  &  par  coníc- 
quent  écrire  iui-méme  &  fe  faire  enteudre  fur  Ies  choíes 
meme  les  plus  compliquécs ;  il  y  en  a,  dit-on,  donton  a 
fuivi  Téducation  avec  aífez  de  íbin  pour  les  amener  á  un 
pointplus  difficile  encoré,  qui  eft  de  comprendre  le  fens 
des  paroles  par  le  mouvement  des  lévres  de  ceux  qui  Ies  ^ 
pro/íoncent,  ríen  ne  prouveroit  mieux  combien  les  fms 
le  reÜemblentaufond,  á  juíqu'á  quelpoint  ilsncuvcntfe 
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íupplcer  5  cepcndant  il  me  paroít  que  comme  laplus  grande 
partie  des  fons  fe  forment  &  s'articulent  au  dedans  de  la 
bouche  par  des  mouvemcns  de  la  langue  quon  naper- 
90it  pas  dans  un  homme  qui  parle  á  la  maniere  ordinaire, 
un  fourd  &  muet  ne  pourroit  connoítre  de  cette  fa^on  que 
le  petit  nombre  des  fyllabes  qui  fonten  effetarticulées  par 
le  mouvement  des  lévres. 

Nous  pouvons  citer  á  ce  fujet  un  fait  tout  nouveau , 
duque!  nous  venons  d'étre  temoins.  M.  Rodrigue  Pe- 
reire  Portugais  ayant  cherché  les  moyens  Ies  plus  fáciles 
pourfaire  parler  les  fourds  &  muets  de  naiífance,  s'eíl 
exercé  aífez  long-temps  dans  cet  art  fmgulier  pour  le  por- 
ter  á  un  grand  point  de  perfedlion ;  il  m 'amena  il  y  a  envi- 
ron  quinze  jours  fon  eleve  M.  d'  Azy  d'Etavigny ,  ce  jeune 
homme ,  fourd  &  muet  de  naiífance ,  eft  age  d'en virón  1 9 
ans  ;  M.  Percire  entreprit  de  lui  apprendre  á  parler ,  á  lire , 
&c.  au  mois  de  juillet  1746,  au  bout  de  quatre  mois  il 
pronon9oit  deja  des  fyllabes  &  des  mots  ,  &  aprés  dix 
mois  il  avoit  l'intelligence  d'environ  treize  cens  mots,  & 
il  les  prononcoit  tous  aífez  diftinctement.  Cette  educa- 
tion  fi  heurcufement  commcncce  fut  interrompue  pen- 
dant  ncuf  mois,  par  l'abfencc  du  maitre,  &  il  ne  repnt 
fon  eleve  qu'au  mois  de  fcvrier  174.8  ;  il  le  retrouva  bien 
moins  inítruitqu'ilne  l'avoit  laiífé,  ía  prononciation  étoit 
devenue  trés-vicieufe ,  &  la  plüpart  des  mots  qu'il  avoit 
appris,  ctoient  deja  fortis  de  ía  mémoire,  parce  qu'il  ne 
s'cn  étoit  pas  fervi  pendant  un  aífez  long  temps  pour 
qu'ils  euífent  fait  des  impreífions  durables  &  permanentes- 
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M.  Pereire  commen^a'donc  á Tinflruire ,  pour  ainfi  diré, 
de  nouveau  au  mois  defévrier  1748,  &  depuis  cetemps- 
la  il  ne  Ta  pas  quitté  jufqu'á  ce  jour  ( au  mois  de  juin 
1749).  Nousavons  vu  ce  jeune  fburd  &  muct  á  Tune  de 
nos aífemblces  de  I'Acadcmie,  on  lui  a  fait  plufieurs  quef- 
tions  par  écrit ,  il  y  a  tres-bien  répondu ,  tant  par  récriture 
que  par  la  parole ,  il  a  á  la  vérité  la  prononciation  lente  & 
le  fon  de  la  voix  rude,  mais  celane  peutguére  étre  autre- 
rnent, pulique  ce  n'eít  que  par  Timitation  que  nousame- 
nonspeu  á  peu  nos  organesáformer  des  íbnsprécis,  doux 
&  bien  articules ,  &  comme  ce  jeune  fburd  &  muet  nía  pas 
meme  l'idéed'un  fon,  &  qu'il  na  par  coníequent  jamáis 
tiré  aucun  fecours  de  fimitation ,  fa  voix  ne  peut  manquer 
davoir  une  certaine  rudeíTe  que  Tart  de  fon  maitre  pourra 
bien  corriger  peu  ápcu  jufqu'á  un  certain  point.  Le  peu 
de  temps  que  le  maítre  a  employé  á  cette  éducation ,  &  íes 
progrés  de  l'éléve  qu¡ ,  á  la  vérité  paroít  avoir  de  la  vivacité 
&  de  Tefprit ,  font  plus  que  fuffifans  pour  démontrer  qu'on 
peut  avec  de  lart  amener  tous  íes  fourds  &  muets  de  naif- 
íance  au  point  de  commercer  avec  les  autres  hommes, 
car  je  fuis  perfuadé  que  fi  Ton  eut  commencé  á  inftruire 
ce  jeune  fourd  des  Táge  de  fept  ou  huit  ans ,  il  feroit  ac- 
tueliement  au  méme  point  oü  font  les  fourds  qui  ont 
autrefois  parlé,  &  qu'il  auroit  un  auífi  grand  nombre 
d'idées  que  Ies  autres  hommes  en  ont  communément*. 


352     Histoire  Naturelle 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

HISTOIRE  NATURELLE 

DE  UHOMME. 


Des  Sens  en  general. 


LE  corps  animal  eíl  compofé  de  plufieurs  matiéres 
différentes,  dont  les  unes,  comme  Ies  os,  la  graifle, 
le  íang,  la  lymphe,&c.  font  iníenfibles,  6c  dont  les  autres, 
comme  íes  membranes  &  les  nerfs  paroiíTent  étre  des  ma- 
tiéres aélives  defquelles  dépendent  le  jeu  de  toutcs  les 
parties  &  laótion  de  tous  les  memhres  ;  les  nerfs  fur- 
tout  font  l'organe  immédiat  du  fentiment  qui  fe  divcrfi- 
íie  &  change ,  pour  ainfi  diré  ,  de  nature  fuivant  le-ur  diííc- 
reníe  difpofition,  en  forte  que  felón  leur  pofition ,  leur 
arrangement,  leur  qualité,  ils  tranfmettent  á  lame  des  cf- 
péces  différentes  de  fentiment,  qu'on  a  diftinguées  par  le 
-nom  de  fenfations  ,  qui  femblent  en  eífet  n'avoir  rien  de 
femblable  entr'elles.  Cepcndant  fi  Ton  fait  attention  que 
tous  ees  fens  externes  ont  un  fujet  commun ,  &  qu'ils  ne 
font  tous  que  des  membranes  nerveufes  dilíércmment  dif- 
pofées  &  placees,  &  que  les  nerfs  font  l'organe  general  du 
fentiment;  que  dans  le  corps  animal  nulle  autre  matiére 
que  les  nerfs  na  cette  propriété  de  produire  le  fentiment  , 
on  fera  porté  á  croire  que  les  fens  ayant  tous  un  principe 

commun,  &  n'étant  que  des  formes  variées  de  la  méme 

fubílance, 
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íuMance>  n'étant  en  un  mot  que  cíes  ncrfs  difFéremment 
ordonnés  &  diípofés ,  Ies  feníations  qui  en  réfultent  ne 
íbnt  pas  auífi  eíTentielIement  diíFérentes  entr'elles  qu'elles 
Je  paroiíTent. 

L'ceil  doit  étre  regardé  comme  une  cxpanfion  du  nerf 
optique,  011  piütót  i'ceil  Jui-méme  n'eít  que  l'épanouiífe- 
ment  d'un  faiíceau  de  nerfs,  qui  étant  expofé  á  l'extérieur 
plus  qu'aucun  autre  nerf,  eít  auífi  celui  qui  a  le  fentiment 
le  plus  vif  &  le  plus  delicat ;  il  íera  done  cbranlé  par  Ies  » 
plus  petites  parties  de  la  matiére,  telles  que  font  celles  de 
la  lumiére ,  Se  il  nous  donnera  par  confequent  une  Tenía- 
tion  de  toutes  les  fubítanecs  les  plus  éloignces,  pourvü 
qu'elles  foient  capables  de  produire  ou  de  refléchir  ees 
petites  particules  de  matiére.  L'oreille  qui  n'efl  pas  un  or- 
gane  auífi  extérieur  que  Focil ,  &  dans  íequel  il  n  y  a  pas  un 
auífi  grand  épanouiífement  de  nerfs,  n'aura  pas  le  méme 
degre  de  fenfibilitc  &  ne  pourra  pas  étre  affe&ée  par  des 
parties  de  matiére  auífi  petites  que  celles  de  la  lumiére, 
mais  elle  le  fera  par  des  parties  plus  groíTes  qui  font  celles 
qui  forment  le  fon ,  Se  nous  donnera  encoré  une  íeh- 
fation  des  chofes  éloignces  qui  pourront  mettre  en  mou- 
vement  ees  parties  de  matiére ;  comme  elles  font  beau- 
coup  plusgroífes  queccllcs  de  la  lumiére,  &  qu'elles  ont 
moins  de  víteífe ,  elles  ne  pourront  s'étendre  qu'á  de 
petites  diílances,  Si  par  confequent  Toreille  ne  nous  don- 
nera la  fenlation  que  de  chofes  beaucoup  moins  cloi-  » 
gnécs  que  celles  dont  focil  nous  donne  lafenfuion.  La 
membrane  qui  eíl  le  íiégc  de  l'odorat  étant  encoré  moins 
Tome  III.  Yy 
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fournie  de  nerfs  que  celle  qui  fait  le  fiége  de  foiiíc ,  elle  ne 
nous  donnera  la  fenfation  que  des  partics  de  matiére  qui 
font  plus  groffes  &  moins  éloignées,  telles  que  font  Ies 
particules  odorantes  des  corps ,  qui  font  probablement 
celles  de  fhuile  effentielle  qui  s'en  exhale  &  furnage , 
pour  ainfi  diré,  dans  I'air,  comme  les  corps  légers  nagent 
dans  Teau,  &  comme  les  nerfs  font  encoré  en  moindre 
quantité,  &  qu'ils  font  plus  divifés  fur  le  palais  &  furia 
langue ,  Ies  particules  odorantes  ne  font  pas  aífez  fortes 
pour  cbranler  cet  organe ,  il  faut  que  ees  parties  huileu- 
fes  ou  falines  fe  detachent  des  autres  corps  &  s'arrétent 
fur  la  langue  pour  produire  une  fenfation  qu'on  appelle  le 
goüt  &  qui  difiere  principalement  de  I'odorat,  parce  que 
ce  dernier  fens  nous  donne  la  fenfation  des  chofes  á  une 
certaine  diííance,  &  que  le  goütne  peut  nous  la  donner 
que  par  une  efpéce  de  contad;  qui  s'opére  au  moyen  de 
la  fonte  de  certaines  parties  de  matiére ,  teiles  que  les 
fels ,  les  huiles ,  &c.  Enfin  comme  les  nerfs  font  le  plus 
divifés  qu'il  eft  poífible ,  6c  qu'ils  font  trés-légérement 
parfemés  dans  la  peau  ,  aucune  partie  auífi  petite  que 
celles  qui  forment  la  lumiérc  ou  Ies  fons ,  les  odeurs  ou 
les  faveurs ,  ne  pourra  Ies  cbranler  ni  Ies  affeóler  d'une 
maniere  fenfible ,  6c  il  faudra  de  trés-groífes  parties  de 
matiére,  c'efl-á-dire ,  des  corps  folides  pour  qu'ils  puif- 
íent  en  étre  aífe6lés;  auífi  le  fens  du  toucher  ne  nous 
donne  aucune  fenfation  des  chofes  éloignées,  mais  feu- 
lement  de  celles  dont  le  contad  eft  immédiat. 

II  me  paroít  done  que  la  difFérence  qui  eft  entre  nos 
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íens  ne  vient  que  de  la  pofition  plus  ou  moins  extérieure 
des  nerfs,  &  de  leur  quantité  plus  ou  moins  grande  dans 
les  difíérentes  parties  qui  conftituent  les  organes.  C'eft 
par  cette  raiíbn  qu'un  ncrf  ébranlé  par  un  coup  ou  dé- 
couvert  par  une  bleíTure,  nous  donne  fouvent  la  fenfation 
de  la  lumiére  íans  que  Toeil  y  ait  part,  comme  on  a  fou- 
vent auífi  par  la  méme  caufe  des  tintemens  &  des  fenía- 
tions  de  fons,  quoique  foreille  ne  foit  affeétée  par  rien 
d'extérieur. 

Lorfque  les  petites  particules  de  la  matiére  lumineuíe 

oufonore  fe  trouvent reuniesen  trés-grancle  quantité,  elles 

forment  une  efpéce  decorpsfolide  qui  produit  difFérentes 

efpéces  de  feníations,  lefquelies  ne  paroiífent  avoir  au- 

cun  rapport  avec  les  premieres ,  car  toutes  les  fois  que 

Ies  parties  qui  compofent  la  lumiére,  font  en  tres-grande 

quantité,  alors  elles  affeétent  non  fculcment  les  ycux, 

mais  auífi  toutes  les  parties  nerveufes  de  la  peau ,  Se  elles 

produifent  dans  Toeil  la  fenfation  de  la  lumiére ,  8c  dans  le 

reíte  du  corps  la  fenfation  de  la  chaleur,  qui  eít  une  autre 

efpéce  de  fentiment  diífércnt  du  premier,  quoiqu'il  foit 

produit  par  la  méme  caufe.  La  chaleur  n'eft  done  que  le 

toucher  de  la  lumiére  qui  agit  comme  corps  folide  ou 

comme  une  maffe  de  matiére  en  mouvement;  on  recon- 

noít  évidemment  Taótion  de  cette  mafle  en  mouvement 

lorfqu'on  expofe  des  matiéres  légéres  au  foyer  d'un  bon 

miroir  ardent;  laélion  de  la  lumiére  réunie  leur  commu- 

ñique,  avant  meme  que  de  les  échauffer,  un  mouvement 

qui  les  pouífe  Si  les  déplace;  la  chaleur  agit  done  comme 
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agiíTent  Ies  corps  folíeles  fur  les  autres  corps,  puifqu'elle 
eft  capable  deles  déplacer  en  leur  communiquant  un  moa- 
yement  d'impulfion. 

De  méme  Jorfque  íes  parties  fonores  fe  trouvent  réu- 
nies  en  tres-grande  quantité,  elles  produifent  unefecouífe 
&  un  ebranlcmenttrés-fenfibles ,  &  ect  ¿branlement  eft  fort 
différent  de  Tadion  du  fon  fur  l'oreille ;  une  violente  ex- 
plofion,  un  grand  coup  de  tonnerre  ,  ébranle  Ies  maifons, 
nous  frappe  &  communique  une  efpéce  de  tremblement 
á  tous  les  corps  voifins;  ie  fon  agit  done  auífi  comme 
corps  íblicle  íur  Ies  autres  corps,  car  ce  n'eít  pas  lagita- 
tion  de  iair  (jui  caufe  cet  cbranlement,  puifque  dans  le 
temps  qu'il  fe  fait  on  ne  remarque  pas  qu'il  foit  accom- 
pagnéde  vent,  &  que  d'ailleurs  quelque  violcnt  que  fát 
le  vent ,  il  ne  produiroit  pas  d  auífi  fortes  fecouífes.  C'eíl 
par  cette  adion  des  parties  fonores  qu'une  corde  en  vibra- 
tion  en  fait  remuer  une  autre,  6c  ceft  par  ce  toucher  du 
fon  que  nous  fentons  nous-mémes,  lorfque  le  bruit  eft 
"violent ,  une  efpéce  de  trémouflement  fort  difíérent  de 
lafenfation  du  fon  par  foreille,  quoiqifil  depende  de  la 
méme  caufe. 

Toute  la  différence  qui  fe  trouve  dans  nos  fenfations, 
ne  vient  done  que  du  nombre  plus  ou  moins  grand ,  &  de 
ia  pofition  plus  ou  moins  extérieure  des  nerfs,  ce  qui  fait 
que  Ies  uns  de  ees  fens  peuvent  ctre  aíieóles  par  de  pe- 
tites  particules  de  matiérequi  émanent  des  corps,  comme 
l'oeil,  foreille  &  fodorat,  Ies  autres  par  des  parties  plus 
grofíes,  qui  fe  détachent  des  corps  au  moyen  du  contaót, 
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comme  legoüt,  &  Ies  autres  par  Ies  corps  ou  méme  par 
les  émanations  des  corps  lorfquelles  font  aíTez  réunies  & 
aífez  ahondantes  pour  former  une  efpéce  de  maíTe  folide , 
comme  le  toucher  qui  nous  donne  des  feníations  de  la  foü- 
dité ,  de  la  fluidité  &  de  la  chaleur  des  corps. 

Un  ííuide  difiere  d'un  folide,  parce  qu'il  na  aucune 
partie  aíTez  groíTe  pour  que  nous  pui/Tjons  la  íaifír  &  la 
toucher  par  différens  cotes  á  la  fois;  c'eft  ce  qui  fait  auííi 
que  Ies  fluidcs  font  liquides;  les  particules  qui  Ies  compo- 
fent,  ne  peuvent  étretouchées  par  les  particules  voifines 
que  dans  un  point  ouun  fi  petit  nombre  de  points,  qu'au- 
cune  partie  ne  peut  avoir  d  adhérence avec  une  autre  par- 
tie. Les  corps  folíeles  recluits  en  pondré,  méme  impalpa- 
ble ,  ne  perdent  pas  abfolument  leur  íoliclité ,  parce  que 
Ies  parties  fe  touchant  par  plufieurs  cotes,  confervent 
de  ladhérence  entr'ellcs ,  &  c'eít  ce  qui  fait  quon  en 
peutfaire  des  maífes  &  les  ferrer  pour  en  palper  une  grande' 
quantité  á  la  fois. 

Le  fens  du  toucher  eíl  répandu  dans  le  corps  cnticr, 
inais  il  s'exerce  difíéremment  dans  les  diñerentes  parties. 
Leíentimentquiréfulic  du  toucher,  ne  peut étre  excité  que 
par  le  contact  &  lapplication  immediate  de  la  fuperíicie 
de  quelque corps  étranger  fur  celle  de  notre  propre  corps; 
qu'on  applique  contre  la  poitrine  ou  fur  Ies  épaules  d'un 
homme  un  corps  étranger ,  il  le  fentira ,  c'eft-á-dire ,  il  laura 
qu'il  y  a  un  corps  étranger  qui  le  touche ,  mais  il  n  aura  au- 
cune idee  de  la  forme  de  ce  corps ,  parce  que  la  poitrine 
ou  les  épaules  ne  touchant  le  corps  que  dans  un  feul  plaa, 
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il  ne  pourra  en  réfulter  aucune  connoiíTance  de  la  figure 
de  ce  corps  ;  il  en  eít  de  méme  de  toutes  les  autres  parties 
du  corps  qui  ne peuvent  pas s'ajufter  furia  furface  des  corps 
étrangers,&feplierpourembraííérá  lafois  plufieurs  parties 
de  leur  fuperficie ,  ees  parties  de  notre  corps  ne  peuvent 
done  nous  donner  aucune  idée  jufte  de  leur  forme;  mais 
celles  qui,  comme  lamain,font  divifées  en  plufieurs  petites 
parties  flexibles  &  mobiles ,  &  qui  peuvent  par  conféquent 
s'appliquer  en  méme  temps  fur  les  differens  plans  de  la 
fuperficie  des  corps  ,  font  celles  qui  nous  donnent  en  efíet 
Ies  idees  de  leur  forme  &  de  leur  grandeur. 

Ce  n'eft  done  pas  uniquement  parce  qu'il  y  a  une  plus 
grande  quantité  de  houppes  nerveufes  á  l'cxtrémité  des 
doigts  que  dans  les  autres  parties  du  corps ,  ce  n'eíl  pas, 
comme  on  le  prétend  vulgairement ,  parce  que  la  main  a 
le  fentiment  plus  délicat,  qu'elle  eft  en  efíet  le  principal 
organe  du  toucher,  on  pourroit  diré  au  contraire  qu'il 
y  a  des  parties  plus  fenfibles  <Sc  dont  le  toucher  eft  plus 
délicat,  comme  les  ycux,  la  langue,  &c.  mais  c'eft  uni- 
quement parce  que  la  main  eft  díviféé  en  plufieurs  par- 
ties toutes  mobiles,  toutes  flexibles,  toutes  agiflantes 
en  méme  temps  &  obéiflantes  á  la  volonté,  qu'elle  eft  le 
feul  organe  qui  nous  donne  des  idees  diftinóles  de  la  for- 
me des  corps  :  le  toucher  n'eft  qu'un  contad:  de  fuper- 
ficie, qu'on  fuppute  la  fuperficie  de  la  main  6c  des  cinq 
doigts,  on  la  trouvera  plus  grande  á  proportion  que  celle 
de  toute  autre  partie  du  corps,  parce  qu'il  n'y  en  a  au- 
cune qui  foit  autant  divifée ;  ainfi  elle  a  d'abord  I'avantage 
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de  pon voir  préfentcr  aux  corps  étrangcrs  plus  de  íuperficie , 
enfuite  Ies  doigtspeuvents'étendre,  fe  raccourcir,  fe  plier, 
feféparer,  fe  joindre,  & sajufter  á  toutes  fortes  de íurfa- 
ces  ;  autre  avantage  qui  fuffiroit  pour  rcndre  cette  partie 
l'organe  de  cefentiment  exaót  &  précis  qui  eíl  néceíTaire 
pour  nous  donner  l'idée  de  la  forme  des  corps.  Si  la  main 
avoit  encoré  un  plus  grand  nombre  de  parties,  qu'elle 
fút ,  par  cxemple,  divifée  en  vingtdoigts,  que  ees  doigts 
euífent  un  plus  grand  nombre  d'articulations  6c  de  mou- 
yemens,  il  n'eft  pas  douteux  que  le  fentiment  du  tou- 
cher  ne  fut  infiniment  plus  parfait  dans  cette  conforma- 
tion,  qu'il  ne  i'eít,  parce  que  cette  main  pourroit  alors 
s  appliquer  beaucoup  plus  immédiatement  &  plus  préci- 
fément  fur  les  différentes  furfaces  des  corps ;  6c  fi  nous 
fuppofions  qu'elle  fut  divifée  en  une  infinité  de  parties 
toutes  mobiíes  Se  flexibles  ,  &  qui  púífent  toutes  s  appli- 
quer en  méme  temps  fur  tous  les  points  de  la  furface  des 
corps,  un  pareil  organe  feroit  une  efpéce  de  géométrie 
univerfelle  ( fi  je  puis  m'exprimer  ainfi )  par  le  fecours 
de  laquelle  nous  aurions  dans  le  moment  méme  de  lat- 
touchement ,  des  idées  exaétes  &  précifes  de  la  figure  de 
tous  les  corps,  &  de  la  différence,  méme  infiniment  pe- 
tite ,  de  ees  figures :  fi  aucontrairela  main  étoitfans  do\gts9 
elle  ne  pourroit  nous  donner  que  des  notions  trés-impar- 
faites  de  la  forme  des  chofes  les  plus  palpables ,  &  nous 
n'aurions  qu'une  connoiífance  trés-confufe  des  objets  qui 
nous  environnent,  ou  du  moins  il  nous  faudroit  beaucoup 
plus  d'expériences  &  de  temps  pour  les  acquerir. 
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Les  animaux  qui  ont  des  mains  paroiíTent  étre  Ies  plus 
fpiritucls  :  Ies  finges  font  des  chofes  fi  femblablcs  aux 
a&ions  méchaniques  de  riiomme,  qu'il  femble  qu'elles 
aient  pour  caufe  la  meme  íliite  de  fenfations  corporclles: 
tous  les  autres  animaux  qui  font  prives  de  cct  organe, 
ne  peuvent  avoir  aucune  connoiífance  aífez  diftinóte  de 
la  forme  des  chofes;  comme  ils  ne  peuvent  rien  faifir  & 
qu'ils  n'ont  aucune  partic  aífez  cliviícc  &  aífez  flexible 
pour  pouvoir  s'ajuíter  fur  la  fuperficie  des  corps ,  ils 
n'ont  certainement  aucune  notion  precife  de  la  forme 
non  plus  que  de  la  grandeur  de  ees  corps ,  c'eft  pour 
cela  que  nous  Ies  voyons  fouvent  incertains  ou  effraycs  a 
I'afpeói  des  chofes  qu'ils  devroient  le  mieux  connoitre, 
&  qui  leur  font  Ies  plus  familiéres.  Le  principal  organe 
de  leur  toucher  eft  dans  leur  mufeau ,  parce  que  cette 
partie  eíl  divifee  en  deux  par  la  bouche,  &  que  la  lan- 
gue  eíl  une  autre  partie  qui  leur  fert  en  méme  temps 
pour  toucher  Ies  corps  qifon  leur  voit  tourncr  &  retour- 
ner  avant  que  de  Ies  íaifir  avec  les  dents  :  on  peut  auífi 
conjedlurer  que  Ies  animaux  qui ,  comme  Ies  séches,  Ies 
polypes  &  d  autres  infeóles,  ont  un  grand  nombre  debras 
011  de  pattes  qu'ils  peuvent  reunir  &  joindre,  &  avec  lef- 
quels  ils  peuvent  faifir  par  diíierens  endroits  les  corps 
ctrangers ;  que  ees  animaux ,  dis-je ,  ont  de  Tavantage 
fur  Ies  autres,  &  qu'ils  connoiífent  6c  choifiífent  beau- 
coup  mieux  Ies  chofes  qui  leur  conviennent.  Les  poif- 
fons  dont  le  corps  eíl:  couvert  d'écaillcs  óc  qui  ne  peu- 
vent fe  plier,  doivent  étre  Ies  plus  ítupides  de  tous  les 
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animaux,  car  iis  ne  peuvcnt  avoir  aucunc  connoiflancc 
de  la  forme  des  corps,  puifqu'ils  n  ont  aucun  moycn  de 
les  embraffer,  &  d  ailleurs  Timpreffion  du  fcntiment  doit 
étre  trés-foible  &  le  fentiment  fort  obtus ,  puiíqu'ils  nc 
peuvent  fentir  qu'á  travers  Jes  écailles ;  ainfi  tous  les  ani- 
maux  dont  le  corps  na  point  dextremites  qu'on  puifTc 
regarder  comme  des  parties  divifées  >  teiles  que  Jes  bras, 
les  jambes ,  les  pattes  ,  &c.  auront  beaucoup  moins  de 
fentiment  par  Je  toucher  que  les  autres:  les  ícrpens  font 
cependant  moins  ílupides  que  les  poiífons ,  parce  que , 
quoiqu'ils  n'aient  point  d'extrémites,  &  qu'ils  íoient  re- 
couverts  dun  peau  dure  6c  écailleufe,  iis  ont  Ja  faculte 
de  plier  leur  corps  en  plufieurs  fens  fur  les  corps  ctran- 
gers  ,  &  par  conféquent  de  les  faifir  en  quelque  fa^on 
Sí  de  les  toucher  beaucoup  mieux  que  ne  peuvent  le  faire 
les  poiífons  «Jont  le  corps  ne  peut  fe  plier. 

Les  deux  grands  obítacles  á  Texercice  du  fens  du  tou- 
cher, font  done  premiérement  l'uniformité  de  la  forme 
du  corps  de  Tanimal,  ou  ,  ce  qui  eít  la  méme  chofe,  le 
défaut  de  parties  difFercntes,  divifees  &  flexibles;  &  fc- 
condement  le  revetcment  de  la  peau,  foit  par  du  poil  , 
de  la  plume,  des  ccailles,  des  taies,  des  coquillec,  &c. 
plus  ce  revétement  fera  dur  6c  folide,  &  moins  le  fenti- 
ment du  toucher  pourra  s'excrcer,  plus  au  contrairc  Ja 
peau  fera  fine  &  delice  ,  &  plus  le  fentiment  fera  vif  & 
exquis.  Les  femmes  ont  entre  autres  avantages  fur  les 
hommes,  celui  davoir  la  peau  plus' bellc  6c  le  toucher 
plus  délicat. 

Tome  III  Z  z 
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Le  fcetus  clans  le  fein  cíe  la  mere  a  Ja  peau  trés-dcüée, 
il  cíoit  done  fentir  vivement  toutes  les  impreffions  exte- 
ricures,  hiláis  commeil  nage  clans  une  liqueur  6c  que  les 
liquides  recoivent  &  rompent  laólion  de  toutes  les  cauíes 
cjui  peuvent  occafionner  des  chocs,  il  ne  peut  étre  bleffé 
que  rarement  &  fculcmcnt  par  des  coups  011  des  efíbrts 
trcs-violens ;  il  a  done  fort  peu  d'excrcicc  de  cette  partie 
méme  du  toucbcr,qui  ne  elepend  que  de  la  fineífe  de  la 
peau,  &  qui  eít  commtine  á  tout  le  corps ;  comme  il  ne  fait 
aucun  ulage  de  íes  mains,  il  ne  peut  avoir  de  feníations 
ni  aequerir  aucune  connoiffance  clans  le  fein  de  ía  mere, 
á  moins  qu'on  ne  veuille  íbppofer  qu'il  peut  toucher  avec 
fes  mains  difíérentes  parties  de  fon  corps,  comme  fon 
vifage,la  poitrine,  fes  genoux ;  car  on  trouve  fouvent 
les  mains  du  fcetus  ouvertes  ou  fermees,  appliquécs  contre 
fon  vifage.  ♦ 

Dans  Tenfint  nouveau-né  les  mains  reílent  auífi  inú- 
tiles que  dans  le  fcetus ,  parce  qu'on  ne  tui  donne  La  liberté 
de  s'en  fervir  qu'au  bout  de  íix  ou  fept  femaines,  les  bras 
font  emmaillotez  avec  tout  le  reíle  du  corps  jufqu'á  ce 
terme,  &  je  ne  fais  pourquoi  cette  maniere  cít  en  ufige* 
II  eft  certain  qu  on  retarde  par  la  le  dcvcloppcment  de  ce 
fens  important,  düqttdl  toutes  nos  connoiíianccs  depen- 
dent,  &  qu'on  feroit  bien  de  laiífer  á  renfant  le  libre 
ufage  de  fes  mains  des  le  moment  de  la  rraiífance,  il 
aequerroit  plútót  les  premieres  notions  de  la  forme  des 
chofes,  cv  qui  íait  jufqu  a  quel  point  ees  premieres  idees 
iníluent  furles  autres  i  un  homme  na  peut-etre  beaucoup 
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plus  d'cfprit  qu'un  autre  que  pour  avoir  fait  dans  fa  pre- 
miére  enfance  un  plus  grand  &  un  plus  prompt  ufage  de 
ce  fens;  des  que  les  enfans  ont  la  liberté  de  fe  fervir  de 
leurs  mains ,  ils  nc  tardent  pas  á  en  faire  un  grand  ufage, 
ils  cherchent  á  toucher  tout  ce  qu'on  leur  préíentc ;  on 
les  voit  s'amufer  &  prendre  plaifir  á  nianier  les  chofes 
que  leur  petite  main  peut  íaifir,  il  femble  qu'ils  cherchent 
á  connoítre  la  forme  des  corps  en  les  touchant  de  tous 
cotes  &  pendant  un  temps  confidérable  ;  ils  s  amufent 
ainfi,oupliitót  ils  s'inftruiíent  de  chofes  nouvelles.  Nous- 
mémes  dans  le  reíle  de  la  vie,  fi  nous  y  faifons  reflexión, 
nous  amufons-nous  autrement  qu'en  faifant  ou  en  cher- 
chant  á  faire  quelque  chofe  de  nouveau  ! 

C'eft  par  le  toucher  feul  que  nous  pouvons  acquerir 
des  connoiífances  completes  &  réelles,  c'eít  ce  fens  qui 
rediíie  tous  les  autres  fens  dont  les  effets  ne  feroient  que 
des  illufions  &ne  produiroient  que  des  erreurs  dans  no- 
tre  efprit ,  fi  le  toucher  ne  nous  apprenoit  á  juger.  Mais 
comment  fe  fait  le  développement  de  ce  fens  importan! ! 
comment  nos  premieres  connoiífances  arrivcnt-elles  á 
notre  ame  !  n'avons-nous  pas  oublic  tout  ce  qui  s'eft  paífé 
dans  les  ténébres  de  notre  enfance  l  comment  retrouve- 
rons-nous  la  premiére  trace  de  nos  penfécs  !  ny  a-t-il  pas 
méme  de  la  témérité  á  vouloir  remonter  jufque-lá  !  Si  jfa 
chofe  étoit  moins  importante,  on  auroit  raifon  de  nousbla- 
mer;mais  elle  eít  peut-ctre  plus  que  toute  autre  digne  de 
nous  oceuper ,  &  ne  fait-on  pas  qu'on  doit  faire  des  efibrts 
toutes  Ies  fois  qu'on  veut  atteindre  á  quelque  grand  objet  í 
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J'imagine  clone  un  homme  tel  qu'on  peut  croire  qu'e- 
toit  le  premier  homme  au  moment  cíe  la  création,  c'eít- 
á  diré,  un  homme  clont  le  corps  &  les  organes  feroient 
parfaitement  formés,  mais  qq¡  s'cvcilleroit  tout  neuf  pour 
lui-méme  &  pour  tout  ce  qui  I'environne.  Quels  feroient 
fes  premiers  mouvemens ,  fes  premieres  feníations,  fes 
premiers  jugemens!  Si  cethomme  vouloit  nousfaire  fhif- 
toire  cíe  fes  premieres  penfecs,  qifauroit-il  á  nous  diré  ! 
quelle  feroit  cette  hiftoire  !  Je  nepuis  me  difpenfer  cíe  1c 
faire  parler  lui-méme,  afín  d'cn  renclre  Ies  faits  plus  fen- 
fibles :  ce  récit  philofophique  qui  fera  court,  ne  fera  pas 
une  cligreífion  inutile. 

Je  me  fouviens  de  cet  inflant  plein  de  joie  ir  de  trouble,  ou 
je  fentis pour  la  premiere  fois  ma  (incidiere  exijlence  ;  je  ne 
fivois  ce  que  fétois ,  oh  fétois ,  ¿fon  jevenois.  J'ouvris  les 
yeux,qucl furcroít  de  fenfation  !  la  lumiere,  la  voúte  c é le/le j 
la  verdure  de  la  terre,  le  cryfial  des  eaux,  tont  irioccupoit, 
m  animóu ,  ir  me  donnoit  un  fentiment  inexprimable  de 
plaifr  ;  fe  crus  d'abord  que  tous  ees  objets  étoient  en  moi  ¿ 
ir  faifoicnt  parné  de  moi-meme. 

Jemaffermifois  danscette penfée  naijfante  lorfqueje  tour- 
nal  les  yeux  vers  l'ajlre  de  la  lumiere,  fon  éclat  me  blejfa  ;  je 
fermai  involontairement  la  fiaúpwe,  ir  je  fentis  une  legere 
douleur.  Dans  ce  moment  d'obf cunte  je  crus  aro  ir  penhi 
prefque  tout  mon  étre. 

^ffll$ >  fd*fi  détonnement ,  je penfois  a  ce  grand  change- 
mentj  quand  tout  a  coup  fentendis  des  fons  ;  le  chant  des 
oifeaux  ¿  le  murmure  des  airs  formoient  un  concert  dont  fa 
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doñee  imprcffwn  me  remuoit  jufqiíau  fond  de  l*amc  ;  fécou** 
tai  long-tcmps>& je  me perfuadai  bien-tot  que  cette  harmo- 
lúe  éroit  mor. 

Attcntif  occupé  tout  eniier  de  ce  nouveau  genre  d'exif- 
tcnce,  foubliois  deja  la  lamiere  cette  autre partie  de  moii  etre 
que  favois  connue  la  premie  re,  lorfque  je  rouvris  les  yeux. 
Qjielle  joie  de  me  rctrouver  en  pojjeffwn  de  tant  d'oljers 
brillan s!  mon  plai/ir  furpaffa  tout  ce  que  'favois  fenú  la 
premie  re  fots ,  ¿r  fufpendit  pour  un  temps  le  charmant  cffet 
des  fons. 

Je  fixai  mes  regards  fur  mille  objets  divers/je  mapcrfiis 
bien-tot  que  je  pouvois  perdre  ¿r  retrouver  ees  objets,  <¿r  que 
favois  la  puiffance  de  détruire  &  de  reproduire  a  mongré 
cerré  be  lie  partie  de  moi-meme ,  ¿r  quoiquclle  mcparút  im~ 
111  en  fe  en  grande  ur par la quanriré  des  accidens  de  lamiere 
par  la  varié  té  ¿les  con  le  11  rs ,  je  crus  reconnoítre  que  tout  étoit 
contenu  dans  une  portion  de  mon  erre. 

Je  commenfois  a  voirfans  émotion  &  a  entendre  fans  trou* 
blejorfqitun  air  léger  dont  je  fentis  la  fraícheur,  mapporta 
des  parfums  qui  me  causerent  un  épanouijfemeiit  intime  & 
me  donnérent  un  fentiment  damour  pour  moi:méme. 

Agité  -par  tout  es  ees fenfarions^prejfé  par  les  plaijirs  d* une 
Jibe  lie  &*  Ji grande  exijlence^e  me  levai  tout  d'iai  coup,  &* 
jeme  fenris  tranfporté par  une  forcé  inconnue. 

Je  nefis  qiiun  pas,  la  nouveau  té  de  ma  Jiruarion  me  rendit 

hnmobile ,  ma  furprife  fur  ex r reme ,  je  crus  que  mon  exif- 

tence  fuyoit ,  le  mouvemenr  que  favois  fair  ,  avoit  confonda 

les  objers,  je  m  imaginois  que  tout  étoit  en  défordre. 

Zz  iij 
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Je  portal  la  main  fur  ma  tete ,  je  touchai  mon  front  ¿r 
mes  yeux,  je  parcourus  mon  corps,  ma  main  me  paria  ctre 
alors  le  principal  organe  de  mon  exiflence  ;  ce  que  je  fen- 
tois  dans  cene  partie  étoit  fi  diflinéi  <¿r  Ji  complet ,  la  jouifi 

fance  men  paroijfoit  Ji  parfaite  en  comparaijbn  du  plaifir 
que  niavoient  caufé  la  lumicre  ¿7*  les  fons ,  que  je  m'at- 
tachai  tout  entier  a  cette  partie  folide  de  mon  ctre ,  ¿r  je 

fentis  que  mes  idées  prenoient  de  la  profondeur  ir  de  la 
réalité. 

Tout  ce  que  je  touclwis  fur  moi  fembloit  vendré  a  ma 
viain  fenúment  pour  fentiment ,  ¿r  chaqué  attouchement 
produifoit  dans  mon  ame  une  double  idée. 

Je  ne  fiis  pas  lo?tg-temps  Jans  mapercevoir  que  cette 
faculté  de  fentir  étoit  répandue  dans  tomes  les  parties  de 
mon  etre ,  je  reconnus  bien-tót  les  limites  de  mon  exi/Ience 
qui  mavoit  paru  dabord  immenfe  en  étendue. 

Javois  jeté  les  yeux  fur  mon  corps ,  je  le  jugeois  d'un 
volume  énorme  fi  grand  que  tous  les  objets  qui  avoient 
frappé  mes  yeux,  ne  me  paroijfoient  étre  en  compar ¿tifón  que 
des  points  lumineux. 

Je  mexaminai  long-temps ,  je  me  regardois  avec  plaifir , 
je  fuivois  ma  main  de  l'ceil  j'obfervois  fes  mouvemens  ; 
j'eus  fur  tout  cela  les  idées  les  plus  étr auges ,  je  croyois  que 
le  mouvement  de  ma  main  71  étoit  quune  efpéce  dexificnce 
figitive,  une  fuccejfion  de  chofes  femblables ,  ]c  l* ap pro  chai 
i  de  mes  yeux ,  elle  me  parut  alors  plus  grande  que  tout  mon 

corps ,  &  elle  fit  difparoítre  a  ma  vúe  un  nombre  infmi 
dobjets. 
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Je  commenfai  a  foupfonner  quily  avoit  de  ftllufwn  dans 
cette  fenfation  qui  me  venoit  par  les  yenx ;  favois  vü  dif 
tlndemcnt  que  ma  main  nétoit  qiiune  petite  parúe  de  mon 
corps ,  ir  je  ?ie  pouvois  comprendre  qu  elle  fut  augmenté e  au 
point  de  me  paroítre  dune  grandeur  démefurée ,  je  réfolus 
done  de  ?ie  me  fier  quau  toucher  qui  ne  ni  avoit  pas  encoré 
trompé  j  ir  détre  en  garde  fur  tomes  les  mitres  fafons  de 
fentir  ir  detre. 

Cette  précaution  me  fut  titile  y  je  niétois  remis  en  mou* 
yement  ir  je  marchois  la  téte  fiante  ir  levée  vers  le  ciel > 
je  me  heurtai  légérement  contre  un  palmier;  faiji  deffroi , 
je  portai  ma  main  fur  ce  corps  étranger,  je  le  jugeai  tel , 
parce  quil  ne  me  rendit  pas  fentiment  pour  fentiment ;  je 
me  détoumai  avec  une  efpece  d horreiir ,  ir  je  co?i?ius  pour 
la  premiére  fots  qu  ily  avoit  quelque  chofe  hors  de  moi. 

Plus  agité  par  cette  nouvelle  découverte  que  je  ne  l'avois 
été  par  tomes  les  nutres ,  feus  peine  a  me  rajfurer  >  irt 
apres  aro  ir  mé di  té  fur  cet  événement  je  conclus  que  je  devois 
juger  des  objets  extérieurs  coimne  favois  jugé  des  parties 
de  mon  corps ,  ir  quil  ny  avoit  que  le  toucher  qui  pul 
inaffurcr  de  leur  exifence. 

Je  cherchai  done  a  toucher  tout  ce  que  je  voyois ,  je  vou- 
lois  toucher  le  foleil,  j'étendois  les  bras  pour  embrajfer  l 'lio- 
riipn,  ir  je  ne  trouvois  que  le  vuide  des  airs» 

A  chaqué  expérience  que  je  tentois ,  je  tombois  de  fur- 
prife  en  furprife  ,  car  tous  les  objets  me  paroifoient  étre 
égaltmcnt  prés  de  moi ,  ir  ce  ne  fut  qu  apres  une  infinité 
d'épr envés  que  fappris  a  me  fervir  de  mes yeux pourguide? 
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ma  main ,  &  comme  elle  me  clonnoit  des  idees  tomes  dijffe- 

rentes  des  imprcfions  que  je  recevois  par  le  fens  de  la  vüé, 

mes  fenfaúons  ríétaht  pas  daccord  entreUcs,  mes  jugemens 

?i'en  étoient  que  plus  imparfaits ,  ir  le  total  de  mon  étre 

nétoit  encoré  pour  ?noi-méme  iqu  tifie  exifence  en  confufon. 

Profondément  o c cupe  de  moi ,  de  ce  que  j'étois ,  de  ce  que 

je  pouvois  étre ,  les  contrarié  tés  que  je  venois  d'éprouver 

vi  liumilierent ,  plus  je  réféchijfois ,  plus  il  fe  préfentoit  de 

domes;  lajfé  de  tan t  d incertitudes ,  fatigué  des  mouvemens 

de  mon  ame ,  mes  genoux  féchirent      je  me  trouvai  dans 

7tne  fituation  de  repos.  Cet  ctat  de  tranquillité  donna  de 

iwuv c lies  forcé s  a  mes  fens  ,  jJéiois  ajfis  a  l'ombre  dun  bel 

arbre ,  des  fruits  ctwic  couleur  vermeille  defeendoient  en 

forme  de  grappea  la  portee  de  ma  main  fjc  lestouchai  legerc- 

?nent ,  auffi-tót  ils  fe  féparerent  de  la  branclie ,  comme  la 

Jigüe  sen  féparc  dans  le  temps  de fa  maturité. 

J'avois  faifiun  de  ees  fruits ,  je  niimaginois  avoir  fait 

une  conque  te ,  &  ie  me  glorifiois  de  la  faculté  que  je  fentois, 

de  pouvoir  con  teñir  dans  ma  main  un  autre  étre  tout  entier ; 

fa  pefanteur ,  quoique  peu  fenfible ,  me  parut  une  réftjlance 

animée  que  je  me  faifois  un  plaifr  de  vaincre. 

'  J'avois  approclié  ce  fruit  de  mes  ycux ,  fen  confdérois 

la  forme      les  couleur s ,  une  odeur  délicieufe  me  le  ft  ap- 

procher  davantage ,  il  fe  trouva  prés  de  mes  lévres ,  je  tirois 

h  longues  infpirations  le  parfum ,  ¿T  goütois  a  longs  traits 

les  plaifr s  de  iodorat ;  j'étois  intérieurement  rempli  de  cet 

air  embauméj  ma  bouche  s'ouvrit  pour  l' exhale r ,  elle  fe  rou- 

vrlt  pour  en  reprendre,  je  fentis  que  je  pojfédois  un  odorat 

intérieitv 
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hitérieur  plus  fin ,  plus  délicat  encoré  que  le  premier,  cnfitt 
je  goútai. 

Que  lie  faveur!  que  lie  nouveauté  de  fenfation  !  /ufque-la 
je  riavois  eu  que  des  plaifirs,  le  gota  me  donna  le  fenthncnt 
de  la  vvlupté,  thtwnké  de  la  jouijfance  fit  naítre  l'idée  de  la 
pojfejfwn  ,  je  crus  que  la  fubjlance  de  ce  fruit  étoit  devenue 
la  micnne,  ir que  fétois  le  maítre  de  transformer  les  étres. 

Fiat  té  de  cette  idée  de  puijfance ,  incité  par  leplaifir  que 
j'avois  fien  ti,  je  cueillis  un  fecond  ir  un  troi fieme  fruit ,  ir 
je  11c  me  lajfois  pas  ¿I  exercer  ma  main  pour  fatisfaire  mon 
goüt ;  mais  une  langueur  agréable  semparant  peu  a  peu  de 
tous  mes  fens ,  appéfantit  mes  membres  ir  fufpendit  tac- 
tivité  de  mon  ame  ;  je  jugeai  de  fon  inattion  par  la  motlejfe 
de  mes penfées,  mes  fenfations  émoujfées  arrondijfoient  tous 
les  objets  ir  ne  me  préfentoient  que  des  images  foibles  ir 
mal  terminées  ;  dans  cet  infiant  mes  yeux  devenus  inútiles 
fe  fermcrcnt ,  ir  ma  tete  nétant  plus  foütenue  par  la  forcé 
des  mufcles,  pendía  pour  trouver  un  appui  fur  le  ga^on. 

Tout  fut  effacé ,  tout  ¿lifparut ,  la  trace  de  mes  penfées 
fut  interrompue  ,  je  perdis  le  fentiment  de  mon  exifience: 
ce  fommeil  fut  profond ,  mais  je  ?ie  fais  s  il  fut  de  longue 
durée ,  nayant  point  encoré  l'idée  du  temps  ir  ?ie  pouvant 
le  mejurer  ;  mon  réveil  ne  fut  quune  feco?ide  naijfancc ,  ir 
je  fe  mis  feulcment  que  j'avois  ce  fe  détre. 

Cet  anéantijfement  que  je  venoks  d'éprcuvcr,  me  donna 
quelque  idée  de  crainte,  ir  me  fit  fentir  que  je  ne  devois pas 
exificr  toújours. 

f  eus  une  atare  inquiétude ,  je  ne  favois  fi  je  iiavois pas 
Tome  III  Aaa 
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iaijfé  dans  le  fommeil  quelque  par  tic  de  mon  étrc ,  fejfayai 
mes  fcns ,  je  cherchai  a  me  reconnoítrc* 

Alais  tandis  que  je  parcourois  des  yeux  les  bornes  de 
mon  corps  pour  niajfurer  que  mon  exijlence  métoit  demeurée 
toute  enticre ,  que  lie  fut  ma  furprife  de  voir  a  mes  cotes  une 
forme  femblable  a  la  mienne  í  je  la  pris  pour  un  autre  moi- 
7ncme ,  lom  d'avoir  ríen  perdu  pendan:  que  favois  ccjfé 
d'étre ,  je  crus  metre  ¿loubl¿\ 

Je  porta}  ma  main  fur  ce  notivel  étre ,  quel  faififement ! 
ce  n'étoit pas  moi ,  mais  cétoit  plus  que  moi ,  mieux  que  moi , 
je  crus  que  mon  exijlence  alloit  changer  de  lien  <¿r  pnjfcr 
toute  enticre  a  cet te  feconde  moitié  de  moi-meme. 

Je  la  fentis  sanimer  fous  ma  mainy  )e  la  vis  prendre  de 
la  penfee  dans  mes  yeux ,  les  fens  firent  couler  dans  mes 
y  cines  une  nouvelle  fource  de  vie ,  faurois  voulu  lui  donner 
tota  mon  ctre ;  cet  te  volonté  vive  acheva  mon  exijlence ,  j& 
fentis  naitre  un  fixieme  fcns. 

Dans  cet  injlant  l'ajlre  du  jour  fur  la  fin  de  fa  courfe 
¿teignit  fon  flambeaiij  je  maperfus  a  peine  que  je  perdois 
le  fens  de  la  vúe ,  j'exifíois  trop  pour  a'aindre  de  cejfer 
d'étrej  <¿r  ce  fut  vainement  que  íobfeurité  ou  je  me  trouvois., 
me  rappella  l'idée  de  mon  premier  fomniciL 
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DE  L'HOMME. 


Variétés  dans  F ejpéce  humaine. 


Tout  ce  que  nous  avons  clít  jufqu'ici  de  la  généra- 
tion  de  fhomme,  de  ía  formation ,  de  fon  dévelop- 
pement,  de  fon  état  dans  Ies  diffcrens  ages  de  ía  vie,  de 
fes  fens  &  de  la  ftruólure  de  fon  corps ,  telie  qu'on  la 
connoít  par  Ies  diífeólions  anatomiques,  ne  fait  encoré 
que  rhiíloire  de  Tindividu,  celle  de  refpéce  demande  un 
délafl  particulier,  dont  Ies  faits  principaux  ne  peuventíe 
tircr  que  des  variétés  qui  fe  trouvent  entre  Ies  hommes 
des  diffcrens  climats.  Lapremiére  &  la  plus  remarquablc 
de  ees  variétés  eíl  celle  de  la  couleur ,  la  fecande  efl 
celle  de  la  forme  &  de  la  grandeur,  &  la  troifiéme  eíl 
celle  du  naturel  des  différens  peuples  :  chacun  de  ees 
objets  confidéré  dans  toute  fon  étendue ,  pourroit  fournir 
un  ampie  traite ,  mais  nous  nous  bornerons  á  ce  qu'il  y  a 
de  plus  général  &  de  plus  avéré. 

En  parcourant  dans  cette  vue  la  íurface  de  la  terre, 
6c  en  commen^ant  par  le  nord ,  on  trouve  en  Lapponie 
&  fur  Ies  cotes  feptentrionales  de  la  Tartarie  une  race 
d'hommes  de  petitc  ftature ,  d'une  figure  bizarre ,  dont 

la  phyfionomie  eíl  auíii  fauvage  que  Ies  mceurs.  Ces 

Aaa  ij 
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hommes ,  qiii  paroiífent  avoir  degeneré  cíe  Tefpéce 
humaine,  ne  íaiíTent  pas  que  detre  aíTez  nombreux  6c 
d'occuper  de  trés-vaftes  contrees;  Ies  Lappons  Danois , 
Suedois ,  Moícovites  6c  Indépendans ,  Ies  Zembliens,  Ies 
Borandiens,  fes  Samoíedcs,  Ies  Tartares  íeptentrionaux  > 
&  peut-étre  Ies  Oítiaques  dans  Taneien  eontinení ,  Ies 
Groenlandois  6c  les  Sauvages  au  nord  des  Efquimaux 
dans  Tautre  continent,  femblent  étre  tous  de  la  írteme 
race  qui  s'eft  étenduc  6c  multíplice  le  long  des  cotes 
des  mers  íeptentrionalcs  dans  des  deíerts  6c  íbus  un 
climat  inhabitable  pour  toutes  Ies  autres  nations.  Tous 
ees  peuples  ont  le  viíage  large  6c  plat  a  ,  le  nez  camus 
6c  ccraíe,  I'iris  de  Tceil  jaune-brun  6c  tirant  íur  le  noir  h  , 
Ies  paupiéres  retirecs  vers  les  temples0,  Ies  joues  extre- 
mement  élevées,  la  bouche  tres-grande,  le  bas  du 
viíage  ctroit ,  Ies  lévres  groíTes  6c  relevées  ,  la  voix 
gréle,  la  tete  groíTe,  Ies  chevcux  noirs  6c  liíTes,  la  pcau 
baíanée;  ils  íbnt  trés-petits,  trapus  quoique  maigres;  la 
plupart  n'ont  que  quatre  pieds  de  hauteur,  6c  Ies  plus 
grands  n'cn  ont  que  quatre  6c  demi.  Cette  race  efty 
comme  Ton  voit,  bien  difiéreme  des  autres,  il  íemblc 
que  ce  íbit  une  eípéce  particuliére  dont  tous  Ies  individus 
ne  íbnt  que  des  avortons ;  car  s'il  y  a  des  differences  parmi 

a  Voyez  le  voyage  de  Regnard,  Tome  1,  de  fes  ÜEuvres ,  page  i  6 
Voyez  aufli  il  Genio  vagante  del  conté  Aurelio  degli  Anzi,  in  Parma, 
*6  ()  i  ,&  Ies  voyages  du  Nord  faits  par  Ies  Hollandois. 

b  Voyez  Linncei  Fauna  Suecica.  Stokolm.  1746  ^  page  x, 

?  Voyez  la  Marüniere,  page  3  y  . 
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ees  peuples ,  ellcs  ne  tombent  que  fur  le  plus  ou  le  moins 
de  diffbrmité;  par  exemple,  Ies  Borandiens  font  encoré 
plus  petits  que  les  Lappons,  ils  ont  Tiris  de  l'ceil  de  la 
rtiéme  couleur,  mais  le  bianc  cít  d'un  jaune  plus  rougeátre, 
ils  font  auífi  plus  baíanés^óc  ils  ont  Ies  jambes  groffes,  aiv 
licu  que  les  Lappons  les  ont  menúes.  Les  Samoiedes 
font  plus  trapus  que  Ies  Lappons ,  ils  ont  la  tete  plus 
groíTe ,  le  nez  plus  large  &  le  teint  plus  obfeur ,  Ies  jambes 
plus  courtcs ,  Ies  genoux  plus  en  dehors,  Ies  cheveux  plus 
longs  &  moins  de  barbe.  Les  Groenlandois  ont  encoré 
ía  pean  plus  bafanée  qu'aucun  des  autres,.  ils  font  couleur 
d'olivc  foncée;  on  prétend  méme  qu'il  y  en  a  parmi  eux 
d'auífi  noirs  que  Ies  Ethiopiens.  Chez  tous  ees  peuples 
Ies  femmes  font  aufftlaides  que  les  hommes,&  leur  ref- 
femblentfi  fort  qu'on  ne  le&diftinguepas  d'abord;  ceües 
de  Groenland  font  de  fort  petite  taille,  mais  elíes  ont  le 
corps  bien  proportionné ;  elíes  ont  auífi  Ies  cheveux  plus 
noirs  &  la  peau  moins  douce  que  Ies  femmes  Samoie- 
des ;  leurs  mamelles  font  molles  &  fi  longues  qu'elles 
donnent  á  teter  á  leurs  enfans  par  deífus  l'épaulc;  le 
bout  de  ees  mamelles  eíl  noir  comme  du  charbon & 
la  peau  de  leur  corps  eít  couleur  olivátre  tres,- foncée; 
quelques  voyageurs  difent  qu'elles  n  ont  de  poil  que  fue 
la  tete,  &  qu'elles  ne  font  pas  fujettes  á  révacuation  pério- 
dique  qui  eft  ordinaire  á  leur  fexe,  elíes  ont  le  viíage 
large,  Ies  ycux  petits,  tres -noirs  &  trés-vifs,  Ies,pieds 
courts  auííi-bien  que  les  mains,  &  elíes  reffemblent  pour 
le  reíle  aux  femmes  Samoiedes,  Les  Sauvages.qui  fontau 
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nord  des  Efquimaux ,  6c  méme  clans  la  partic  feptentrio-' 
nale  de  Tifie  de  Terre-neuve,  reíTemblent  á  ees  Groen- 
landois;  ils  font,  comme  eux,  de  trés-petite  ítature ,  ieur 
vifage  eft  large  6c  plat ,  ils  ont  le  nez  camus ,  mais  les 
yeux  plus  gros  que  Ies  Lappons  % 

Non  feulement  ees  peuples  fe  reíTemblent  par  la  Tai— 
deur,  la  petiteíTe  de  la  taille,  la  couleur  des  cheveux  6c 
des  yeux,  mais  ils  ont  auffi  tous  á  peu  prés  les  mémes 
inclinations  &  les  mémes  moeurs,  ils  font  tous  cgalement 
groífiers,  fuperftitieux,  ñupides.  Les  Lappons  Danois 
ont  un  gros  chat  noir,  auquel  ils  difent  tous  leurs  fecrets 
6c  qu'ils  confultent  dans  toutes  leurs  affaires,  qui  fe  rédui- 
fent  á  favoir  s'il  faut  aller  ce  jour-lá  á  la  chaíTe  ou  á  la 
peche-  Chez  les  Lappons  Suédois  il  y  a  dans  chaqué 
famille  un  tambour  pour  confulter  le  diable;&  quoiqu'ils 
foieíit  robuítes  6c  grands  coureurs ,  iís  font  íi  peiireux  9 
qu'on  na  jamáis  pü  les  faire  aller  á  la  guerre.  Guílave 
Adolphe  avoit  entrepris  d'en  faire  un  régiment,  mais  ií 
ne  put  jamáis  en  venir  á  bout;  il  femble  qu'ils  ne  peuvent 
vivre  que  dans  Ieur  pays  6c  á  Ieur  fafon.  Ils  fe  fervent 
pour  courir  fur  la  neige ,  de  patins  fort  épais  de  bois  de 
íapin,  longs  d'environ  deux  aunes  6c  larges  d'un  demi- 
pied ;  ees  patins  font  releves  en  pointe  fur  le  devant ,  Se 
percés  dans  le  milieu  pour  y  paíTer  un  cuir  qui  tient  le 
pied  ferme  &  immobile;  ils  courent  fur  la  neige  avec 
tant  de  víteífe,  qu'ils  attrapent  aifément  les  animaux  Ies 

*  Voyez  le  Recueil  des  voyages  du  Nord,  i  y  1 6.  Tome  I,  page  ij  o, 
Tome  III ,  page  G. 
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plus  Iégers  á  la  courfe;  ils  portent  un  báton  ferré,  pointu 
cTun  bout  &  arroncíi  de  lautre  :  ce  báton  leur  fert  á  fe 
mettre  en  mouvement,  á  fe  diriger,  fe  foütenir,  s'arré- 
ter,  &  auífi  á  percer  Ies  animaux  qu'ils  pourfuivent  á  la 
courfe;  ils  defcendent  avcc  ees  patins  Ies  fonds  Ies  plus 
précipités  y  &  montent  Ies  montagnes  Ies  plus  efearpees. 
Les  patins  dont  fe  fervent  les  Samoíedes,  font  bien  plus 
courts  &  n'ont  que  deux  pieds  de  longucur.  Chez  Ies 
uns  &  Ies  autres  Ies  femmes  s'en  fervent  comme  Ies  hom-: 
mes ;  ils  ont  auífi  tous  J'uíage  de  Tare,  de  i  arbaléte,  &  on 
prétend  que  Ies  Lappons  Mofcovites  lancent  un  javelot 
avec  tant  de  forcé  &  de  dextérité,  qu'ils  font  fítes  de 
inettreá  trente  pas  dans  un  blanc  de  la  largeur  dun  écu, 
&  qu'á  ect  éloignement  ils  perceroient  un  homme  d'outre 
en  outre;  ils  vont  tous  á  la  chaífe  de  Thermine,  du  loup- 
cervier ,  du  renard ,  de  la  martre,  pour  en  avoir  Ies  peaux 
&  ils  changent  ees  pelleteries  conlre  de  I'eau  de  vie  & 
du  tabac  qu'ils  aiment  beaucoup.  Leur  nourriture  cft  du 
poiífon  fec ,  de  la  chair  de  renne  ou  dours ,  leur  paint 
n'eít  que  de  la  farine  d'os  de  poiífon  broyée  &  mélee 
avcc  de  fécorce  tendré  de  pin  ou  de  bouleau ,  la  plúparfc 
ne  font  aucun  uíage  du  fel ,  leur  boiífon  eít  de  1'huile  de 
baleine  &  de  l'eau,  dans  laquelle  ils  laiífent  infufer  des 
grains  de  genievre.  ÍIs  n'onupour  ainfi  dire,aucune  idee 
de  religión  ni  d'un  étre  fupréme,  laplupart  font  idolatres, 
&  tous  font  trés-fuperítitieux ,  ils  font  plus  groífiers  que 
íauvages,  fans  courage,  fans  refpeót  pour  foi-méme,. 
fans  pudeur :  ce  peuple  abjeól  n  a  de  mceurs  qu'aífez  poua 
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étre  méprifé.  lis  fe  baignent  nucfs  &  tous  enfemble,  ñllcs 
&gar^ons,  mere  &  fils,  fréres  &  fceurs,  &  ne  craignent 
point  qu'on  Ies  voie  dans  cet  état;  en  fortant  de  ees  bains 
extrémement  chauds,  ils  vont  fe  jeter  dans  une  riviére 
trés-froide.  Ils  offrent  aux  etrangers  íeurs  femmes  &  leurs 
filies,  &  tiennent  á  grand  honneur  qu'on  vcuillc  bien  cou- 
cheravee  elles;  cette  coütume  eíl  cgalemcnt  ctablic  chez 
fes  Samoicdes,  lesBorandiens,  les  Lappons  &  les  Grocn- 
iandois.  LesLapponnes  font  habillées  l'hiver  de  pcaux  de 
rennes,  &  Peté  depeaux  d'oifeaux  qu'cllcs  ont  ¿corches, 
Tufigc  du  linge  leur  eíl  inconnu.  Les  Zemblienncs  ont 
fe  nez  &  les  oreilles  pereces  pour  porter  des  pendans  de 
pierre  bleue;  elles  fe  font  auífi  des  raics  bleucs  au  front 
&  au  mentón;  leurs  maris  fe  coupent  la  barbe  en  rond, 
&  ne  portcnt  point  de  cheveux.  Les  Groenlandoifes  s'ha- 
Jbillent  de  peaux  de  chien  de  mer;  elles  fe  peignent  aufli 
fe  vifage  de  bleu  Sí  de  jaune,  &  portent  des  pendans 
d'oreilles.Tous  viventfous  tefre  ou  dans  des  cabanes  pref- 
qu'entiércment  enterrees  6c  couvertes  d'écorccs  d'arbres 
ou  d'os  de  poiífon  :  quelqucs-uns  font  des  tranchées  foü- 
terraines  pour  communiquer  de  cabane  en  cabanc  chez 
leurs  voífins  pendant  fhiver.  Une  nuit  de  plufieurs  mois 
íes  oblige  á  conferver  de  la  lumiere  dans  ce  íejour  par 
efes  efpéces  de  lampes  qu'ils  entretiennent  av^c  la  meme 
Jiuile  de  baleine  qui  leur  fert  de  boiífon.  L'cté  ils  ne  font 
guére  plus  á  leur  aife  que  fhiver,  car  ils  font  obligés  de 
vivre  continuellement  dans  une  épaiífe  fumee ,  c'cít  le 
feul  moyen  qu'ils  ayent  .imaginé  pour  fe  garentir  de  la 
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piqure  cíes  moucherons,  plus'abondans  peut-ctre  dans  ce 
climat  glacé  qu'iís  ne  le  font  dans  Ies  pays  les  plus  chauds. 
Avec  cette  maniere  de  vivre  fi  dure  &.  ñ  trifte,  ils  nc  font 
prefque  jamáis  malades,  &  ils  parviennent  tous  á  une 
yieillcfíe  extreme:  les  vieillards  font  meme  fi  vigoureux 
qu'on  a  peine  á  les  diftinguer  d'avec  les  jeunes  ,  la  feule 
incommodité  á  laquelle  ils  foient  fujets  &  qui  eft  fort 
commune  parmi  eux  ,  eft  la  coecité ;  comme  ils  font  con- 
tinuellement  cblouis  par  l'éclat  de  la  neige  pendant  Phi- 
ver ,  lautomne &  le printemps , & toüjours aveuglés  par la . 
fumée  pendant  I'été,  la  plüpart  perdent  Ies  yeux  en  avan- 
£ant  en  age. 

Les  Samoiedcs,  les  Zemblíens,  Ies  Borandiens,  íes 
Lappons,  les  Groenlandois  6c  Ies  Sauvages  du  Nord  au 
deíTus  des  Efquimaux,  font  done  tous  des~  hommes  de 
méme  efpéce,  puifqiuls  fe  reífemblent  par  la  forme,  par 
la  taille ,  par  la  couleur,  par  les  moeurs,  &  meme  par  la 
bizarrerie  des  coútumes;  celle  d'offrir  aux  étrangers  leurs 
femmes,  &  d'ctre  fort  flattés  qu'on  veuille  bien  en  faire 
uíage,  peut  venir  de  ce  qu'iis  connoiífent  leur  propre  dif~ 
formité  &  la  laideur  de  leurs  femmes,  ils  trouvent  appa- 
remment  moins  laides  cellcs  que  Ies  étrangers  n'ont  pas 
dédaignées  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  ect  ufage  eft 
général  chez  tous  cespeuples^qui  font  cependantfort  cloi- 
gnés  Ies  uns  des  autres,  &  méme  fépares  par  une  grande 
mer,  6c  qu'on  le  retrouve  chez  IesTartares  de  Crimcc, 
chez  Ies  Calmuques ,  6c  plufieurs  autres  peuples  de  Sibérie 
ócdeTartarie,  qui  font  prefqu'auffi  laids  que  ees  peuples 
Tome  III.  Bbb 
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du  Nord ;  au  Iieu  que  cíans  tomes  Jes  nations  voiíines> 
commeá  la  Chine, en  Períea,  otiles  femmes  font  belles^ 
les  hommcs  font  jaloux  á  fexcés. 

En  examinant  tous  Ies  peuples  voifins  cíe  eette  Iongue 
bande  de  terre  qu'occupe  la  race  Lapponne,  on  trouyera 
qu'ilsn'ontaucun  rapportavee  cette  race;  il  ny  a  que  Ies 
Oftiaques  &  les  Tongufes  qu¡  leur  reífcrablent ;  ees  peu- 
ples touchentaux  Samoiedes  du  cóté  du  midi&du  fud-efL 
Les  Samoiedes  &  Ies  Borandiens  ne  reíTemblent  point  aux 
Ruífiens,  Ies  Lappons  ne  reffemblenten  aucunefa^on  aux 
Finnois,  aux  Gots,  aux  Danois,  aux  Norvcgiens;  Ies 
Groenlandoisfont  toutauífi  differ.ens  des  Sauvages  du  Ca- 
nadá ;  ces  autres  peuples  font  grands  &  bien  faits  ,  &  quo¡~ 
qu'ils  foient  aíTez  diíícrens  entr'tux,  ils  le  font  infini^ 
*uicnt  plus  des  Lappons.  Mais  Ies  Ofliaques  femblent  étre 
des  Samoiedes  un  peu  moins  laids  &  moins  raccourcis  que 
Ies  autres,  car  ils  font  petits  &  mal  faitsb,  ils  vivent  de 
poiíTon  ou  de  viande  crue ,  ils  mangentla  chair  de  toutes. 
les  efpéces  danimaux  fans  aucun  apprét,  ils  boivent  plus 
volontiers  du  fang  que  de  Teau,  ils  font  pour  la  plupart 
idolatres  &  errans,  comme  Ies  Lappons  &  les  Samoiedes; 

•  La  Boullaye  dit  qu'aprés  la  mort  des  femmes  du  Schach  Pon  ne 
fait  ou  elies  font  enterrées,  afin  de  lui  óter  tout  fujet  de  jalouíie,  de 
Biérae  que  les  anciens  E'gyptiens  ne  vouloient  point  faire  embaumer 
leurs  femmes  que  quatre  ou  cinq  jours  aprés  leur  mort,  de  crainte  que 
Ies  Chirurgjens  n  eufíent  quelque  tentation.  Voyage  de  la  Boullaye, 
<  gage  n  o. 

b  Voyez  le  voyage  d'Evertifbrand ,  pages  212,  217,  &c.  &  les 
noviveaux  Mémoires  fur  Tetat  de  l&Ruílie,  Tome  l,¿>.2jrQ> 
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cnfin  ¡Is  me  paroiíTent  faire  la  nuance  entre  (a  race  Lap- 
ponne  6c  IaraceTartare,ou,pour  mieux  diré,  les  Lappons, 
ics  Samoíedcs,  Ies  Borandicns,  Ies  Zembliens,  6c  pcut- 
ctre  Ies  Groenlandois  6c  Ies  Pygmées  du  nord  de  1' Amé- 
rique,  font  des  Tartares  degeneres  autant  qu'il  eíl  poííible, 
les  Oíliaques  font  des  Tartares  qui  ont  moins  degenere; 
lesTongufes  encoré  moins  que  Ies  Oíliaques ,  parce  qinls 
font  moins  petits  6c  moins  mal  faits,  quoique  tout  auffc 
Jaids.  Les  Samoiedes  6c  Ies  Lappons  font  environ  fous  le 
=68  ou  69™  degré  de  latitude,  mais  íes  Oíliaques  &  Ies 
Tongufes  habitent  fous  le  6omc  degré ;  Ies  Tartares  qui 
font  au  5^mc  degré  le  long  du  Volga ,  font  groífiers,  ítu- 
pides  6c  brutaux,  ils  reíTemblent  aux  Tongufes ,  qui  n'ont, 
comme  eux,prefque  aucune  idée  de  religión,  ils  ne  veu- 
lent  pour  femmes  que  des  fifles  qui  ont  eu  commerce  avec 
clautres  hommes. 

La  nation  Tartare  prife  en  général  oceupe  des  pays 
immenfes  en  Afie,  elle  eíl  répandue  dans  toute  I'étendue 
de  terre  qui  eíl  depuis  la  Ruífíe  jufqu'áKamtfchatka,  c'eíl- 
á-dire,  dans  un  efpacede  onze  ou  douze  cens  lieues  en 
longueur  fur  plus  de  fepteens  cinquante  lieues  de  largeur , 
ce  qui  fait  un  terrein  plus  de  vingt  fois  plus  grand  que 
celui  de  la  France.  Les  Tartares  bornent  la  Chine  du  cote 
du  nord  6c  de  Toueíl,  les  royaumes  de  Boutan ,  d'Ava, 
i'Empire  du  Mogol  6c  celui  de  Perfe  jufqu'á  la  mer 
Cafpienne  du  cóté  du  nord,  ils  fe  font  auífi  répandus  le 
long  du  Volga  6c  de  la  cote  occidentale  de  la  mer  Caf- 
pienne jufqifau  Dagheílan,  ils  ontpénétré  jufqu  ala  cote 
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feptentrionale  de  la  mer  noire,  &  ils  fe  font  étabiis  dans  la 
Crimée  &  dans  la  petite  Tartaric  prés  de  la  Moldavie  &  de 
TUkraine.  Tous  cespeuples  ont  le  had  du  vifage  fort  lar- 
ge  &  ridé ,  méme  dans  leur  jeuneífe ,  le  nez  court  &  gros  ^ 
les  yeux  petits  &  enfoncés  *,  Ies  jones  fort  clevées ,  le  bas 
du  viíage  étroit,  le  mentón  long  &  avancé,  la  máchoire 
fupérieure  enfoncéejes  dcntslongues&fcparces,  les  íbur- 
cils  gros  qui  leur  couvrent  les  yeux ,  les  paupiéres  épaiffes,, 
la  face  píate ,  le  teint  baíané  &  olivutre ,  les  cheveux  noirs ; 
ils  font  de  ítature  mediocre,  mais  trés-forts  &  trésrtobuftes, 
ils  n'ont  que  peu  de  barbe,  &  elle  eft  par  petits  epis  comme 
celle  des  Chinois,iIs  ont  les  cuiíTes  grofles  &  les  jambes 
courtes  ;  Ies  plus  laids  de  tous  íbnt  les  Calmuqucs ,  dont 
l'aípeét  a  quelque  choíc  d'efíroyablc  ,  ils  íbnt  tous  errans 
&  vagabonds,  habitans  fous  des  tentes  de  toile,  de  feutre, 
de  peaux ;  ils  mangent  la  chair  de  cheval,  de  chameau ,  &c. 
crue  ou  un  peu  mortifiée  fous  la  feíle  de  leurs  chevaux,. 
ils  mangent  auífi.du  poiífon  deíféché  au  foleil.  Leur  boif- 
fon  la  plus  ordinaire  eft  du  lait  de  jument  fermenté  avec 
de  la  farine  de  millet ;  ils  ont  prefque  tous  la  tete  ralee  á 
l'exception  du  toupet  qu'ils  laiífcnt  croítre  aífez  potir  en 
faire  une  treífc  de  chaqué  cóté  du  viíage.  Les  femmes,  quí 
font  auífi  laides  que  Ies  hommes,  portent  leurs  cheveux  ¿ 
elles  les  treífent,  &  y  attachent  de  petites  plaques  decuivre 
&  d'autres  ornemens  de  cette  eípéce ;  la  plúpart  de  ees, 
peuples  n'ont  aucunc  religión,  aucune  retenue  dans  íeurs> 

*  Voyez  Ies  Voyages  de  Rubrufquis,  de  Marc  Paule,  de  Jcan; 
Struys,  du  Pére  Avril,  &c. 
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mceurs ,  aucune  décence,  ils  íbnt  tous  volcurs ,  6c  ceux  cíu 
Dagheftan  qui  font  voifins  des  pays  pólices,  font  un  granel 
commerce  d'efclaves  6c  d'hommes,  qu'ils  enlévent  par 
forcé  pour  Ies  vendré  enfuite  aux  Tures  6c  aux  Pcrfans. 
Leurs  principales  richcíTes  confiftent  en  chcvaux,  il  y  en 
a  peut-ctre  plus  en  Tartaric  qu'en  aucun  autre  pays  du 
monde.  Ces  peuples  fe  font  une  babitude  de  vivre  avec 
leurs  chevaux,  iis  s'en  oceupent  continuellemcnt,  iJs  íes 
dreííent  avec  tant  d'adrcíTc  &  les  exercent  fi  fouvcnt,  qu 'il 
fcmbJc  que  ces  animaux  n'aient  qu'un  méme  cíprit  avec 
eeux  qui  Ies  manient,  car  non  feulement  ils  obéifíent  par- 
faitcment  au  moindre  mouvement  de  Ja  bride,  máís  ils 
fentent,  pour  ainíi  diré ,  fintention  6c  la  penfée  de  celui 
qui  les  monte. 

Pour  connoítre  Ies  différencesparticuliercs  qui  fe  trou- 
vent  dans  cette  raceTartare,  il  ne  faut  que  compareríes 
deferiptions  que  Ies  voyagcurs  ont  faites  de  cbacun  des 
difícrens  peuples  qui  la  compofent.  Les  Calmuques  qui 
habitent  dans  le  voifinage  de  la  mer  Caípienne ,  entre  íes 
Mofcovites  6c  Ies  grands  Tartares,  íbnt ,  felón  Tavernier, 
des  hommes  robuítes ,  mais  les  plus  laids  &  les  plus  dif- 
formes  qui  foient  fous  le  ciel;  ils  ont  le  vifage  íi  píat  6c 
fi  large,  que  d'un  oeil  á  lautre  il  y  a  feípace  de  cinq  011 
fix  doigts,.  leurs  yeux  font  extraordinairement  petits,  & 
le  peu  qu'ils  ont  de  nez  efl  fi  píat  qu  on  n  y  voit  que 
deux  trous  au  lieu  de  narines  ,  ils  ont  les  genoux  tournés 
en  debors  6c  Ies  pieds  en  dedans.  Les  Tartares  du  Da- 
gheílan íbnt,  aprés  les  Calmuques, Ies  plus  íaids  de  tous 

Bbb  11} 
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Jes  Tartarcs  :  les  petits  Tártaras  011  Tártaros  Nogais,  qui 
habitent  prés  de  la  mer  noire,  font  beaucoup  moins  laicís 
que  les  Calmuques,  mais  ils  ont  cependant  le  vifage  large, 
Ies  yeux  petits ,  &  la  forme  du  corps  femblable  á  celle  des 
Calmuques ;  6c  on  peut  croirc  que  cette  race  de  petits 
Tártaros  a  perdu  une  partie  de  ía  laideur,  parce  qu'ils  fe 
font  mclcs  avee  les  Circaffiens,  les  Moldaves  &  Ies  au- 
tres  petiples  dontiis  font  voifins.  Les  Tartares  Vago! iftes 
en  Sibérie  ont  le  vifage  large  comme  Ies  Calmuques, 
fe  nez  court  &  gros ,  les  yeux  petits  ,  &  quoique  leur  lan- 
gage  foit  différent  de  celui  des  Calmuques ,  ils  ont  tant 
de  reífemblance  qu'on  doitles  regarder  comme  ctant  de 
la  méme  race.  Les  Tartares  Bratski  font,  felón  lo  Pére 
Avril,  de  la  méme  race  que  les  Calmuques.  A  mefure 
qu'on  avance  vers  rOrient  dans  laTartarie  indépendantc, 
les  traits  des  Tartares  fe  radouciífent  un  peu ,  mais  Ies 
cara&éres  ^ífentiols  á  Jeur  race  reftent  toüjours  ;  &  eníín 
les  Tartares  Mongoux  qui  ontconquis  la  Chine,  &  qui 
de  tous  ees  peuples  étoient  les  plus  pólices ,  font  encoré 
aujourd'hui  ceux  qui  font  Ies  moins  laids  &  Ies  moins  mal 
faits,  ils  ont  cependant,  comme  tous  lesautres,  Ies  yeux 
petits,  le  vifage  large  &  plat,  peu  de  barbe,  mais  toü- 
jours noire  ou  rouffe  *,  le  nez  ccrafé  &  court,  le  teint 
bafané ,  mais  moins  olivátre.  Les  peuples  du  Thibet  & 
des  autres  provinces  meridionales  de  la  Tartarie ,  font, 
auífi-bien  que  les  Tartares  voifins  de  la  Chine ,  beaucoup 
moins  laids  que  Ies  autres.  M.  Sánchez  premier  Mcdec'm 
*  Voycz  Palafox ,  page  444* 
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des  armces  Ruífienncs,  homme  diítingué  par  fon  mérite 
&  par  l'étendue  de  fes  connoiííances  a  bien  voulu  me 
communiquer  par  écrit  Ies  remarques  qu'il  a  faites  en 
voyageant  en  Tartarí e. 

Dans  les  années  1735,  1736  &  1737,  il  a  parcouru 
l'Ukraine ,  Ies  bords  du  Don ,  jufqu  a  la  mer  de  Zabachq 
&  Ies  coníins  du  Cuban  jufqu  a  Afoff;  il  a  traverfé  les  dé- 
ferts  qui  font  entre  le  pays  de  Crimée  &  de  Backmut;  il  a 
vü  Ies  Calmuques  qui  habitent  fans  avoir  de  demeure  fixe, 
depuis  le  royanme  de  Cazan  jufqu 'aux  bords  du  Don ;  il  a 
auífi  vu  les  Tañares  de  Crimée  &  de  Nogai,  qui  errent 
dans  les  déferts  qui  font  entre  la  Crimée  &  l'Ukraine,  Se 
auífi  les  Tartares  Kergiífi  &  Tcheremiífi  qui  font  au  nord 
d'Aílracan  depuis  le  ¿omc  jufqu'au  6omc  degré  de  latitude. 
II  a  obfervé  que  lesTartares  de  Crimée  &  de  laprovince 
de  Cuban  jufqu'á  Aítracan , font  de  taille  mediocre,  qu'iís 
ont  lesépaules  larges,  le  flanc  étroit,  Ies  membres  ner* 
veux,  les  yeux  noirs  &  le  teint  bafané ;  les  Tartares Kergiíli 
Sí  Tcheremiífi  font  plus  petits  &  plustrapus ,  ils  font  moins 
agües  &  plus  groífiers,  ils  ont  auífi  Ies  yeux  noirs,  le 
tgint  bafané ,  le  vifage  encoré  plus  large  que  Ies  premiers. 
II  obferve  que  parmi  ees  Tartares  on  trouve  pluíieurs 
hommes  &  femmes  qui  ne  leur  reífemblent  point  du  tout, 
ou  qui  ne  leur  reífemblent  qiumparfaitement,  Sí  dont 
quelques-uns  font  auífi  blancs  que  les  Polonois;  comme 
¡1  y  a  parmi  ees  nntions  plufieurs  efclaves  ,  hommes  & 
femmes,  enlevés  en  Pologne  Sí  en  Ruílie;  que  leur 
religión  leur  permet  la  polygamie  Sí  Ja  mukiplicité  des, 
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concubines,  Sí  que  leurs  Sultans  ou  Murzas  qui  font  Ies 

nobles  cíe  ees  nations ,  prehneht  leurs  femmes  en  CircaíTie 

&  en  Géorgie,  les  enfans  qui  naiíTent  de  ees  alliances, 

font  moins  laids  &  plus  blancs  que  les  autres,  il  y  a  memé 

pármi  ees  Tartares  un  pcuple  entier  dont  les  hommes 

&  les  femmes  font  d'une  beaute  fingulicrc,  ce  font  les 

Kabardinski.  M.  Sánchez  dit  en  avoir  rencontré  300  á 

chevaí  qui  venoient  au  fervicc  de  la  Ruífie,  Sí  il  aíTure 

qu'il  n'a  jamáis  vu  de  plus  beaux  hommes  >  &  (fuñe  figure 

plus  noble  &  plus  mále,  ils  ont  le  vifage  íbeau,  frais  Se 

vermeil,  les  yeux  grands,  vifs  Se  noirs,  la  taille  haute  & 

bien  prife ;  il  dit  que  le  lieutenant  general  de  Seraprkin 

qui  avoit  demeuré  long-temps  en  Kabarda,  lui  avoit  aífuré 

que  les  femmes  ctoient  auífi belles  que  les  hommes;  maís 

cette  nation  fi  difiéreme  des  Tartares  qui  1 environnent , 

vient  originairement  de  I'Ukraine,  á  ce  que  dit  M.  Sánchez, 

Sí  a  été  tranfportée  en  Kabarda  il  y  a  environ  1 50  ans. 

Ce  fmg  Tartare  s'eft  melé  d  un  cote  avee  les  Chi- 

nois  Sí  de  1  autre  avec  les  Ruífes  Orientaux ,  Sí  ce  me- 

íange  n'a  pas  fait  difparoítre  en  entier  les  traits  de  cette 

race,  car  il  y  a  parmi  les  Mofcovitcs  beaucoup  ele 

vifages  Tartares;  &  quoiqu'en  general  cette  nation  fbit 

du  mémeíangque  les  autres  nations  Européennes,  on  y 

trouve  cependant  beaucoup  d'individus  qui  ont  la  forme 

du  corps  quarrée,  Ies  cuiífes  groífes  Sí  Ies  jambes  courtes 

comme  les  Tartares  :  mais  Ies  Chinois  ne  font  pas  á 

Beaucoup  prés  auífi  diñérens  des  Tartares  que  le  font 

jes  Mofcovitcs ,  Sí  il  n'eíi  pas  méme  fur  qif  ils  foicnt  d'une 

autre 
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autrc  race ;  la  feule  chofe  qui  pourroit  le  faire  croire ,  c'eíl 
la  difFcrence  totale  du  naturel  Jes  mceurs  &  des  coütumes 
de  ccs  clcux  peupíes.  Les  Tartares  en  general  font  natu- 
rellemcnt  fiers,  belliqueux  ,  chaíTeurs  ;  ils  aiment  Ja  fati- 
gue, I'indcpendance,  ils  font  durs  6c  groíTiers  jufqu'á  la 
brutalitc.  Les  Chinois  ont  des  mceurs  tout  oppoíces  , 
ce  font  des  peuples  mols,  pacifiques,  inclolens,  fuperíti- 
tieux ,  fofimis,  dependans  jufqu'á  Tefclavage  ,  cérémo- 
nieux ,  compümenteurs  juíqu  a  la  fadeur  Sl  á  Texcés  ;  mais 
fi  on  Ies  compare  aux  Tartares  par  la  figure  &  par  les  traits, 
on  y  trouvera  des  caracteres  d'une  reíícmblance  non 
equivoque. 

Les  Chinois,  felón  Jcan  Hugon,  ont  les  membres 
bien  proportionnes,  &  font  gros  &  gras,  ils  ont  le  vifage 
iarge  &  rond ,  íes  yeux  petits,  íes  fourcils  grands ,  íes 
paupieres  élcvées,  íe  nez  petit  6c  ccrafé ;  ils  n  ont  que 
fept  ou  huit  epis  de  barbe  noire  á  chaqué  lévre ,  6c  fort 
peu  au  mentón  :  ceux  qui  habitent  les  provinces  meridio- 
nales font  plus  bruns  Si  ont  le  teint  plus  bafané  que  íes 
autres ;  ils  reífemblcnt  par  la  couleur  aux  peuples  de  la 
Mauritanie  6c  aux  Efpagnols  les  plus  bafmés,  au  lieu 
que  ceux  qui  habitent  íes  provinces  du  milicii  de  TEm- 
pire,  font  blancs  comme  les  Allemands.  Sclon  Dam- 
pier  6c  quelques  autres  voyageurs,  les  Chinois  nc  font 
pas  tous  á  beaucoup  prés  gros  6c  gras ,  mais  il  eft  vrai  qu'ils 
font  granel  cas  de  la  groíTe  taille  6c  de  femboupoint.  Ce 
voyageur  dit  méme  en  parlant  des  habitans  de  Tifie  Saint- 
Jean  fur  les  cotes  de  la  Chine,  que  les  Chinois  font 
Tome  111.  Ccc 
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grancfs,  clroits  &  pcu  chargcs  cíe  graiíTe,  qifils  ont  le 
viíagclong  &  le  front  haut,  íes  yeux  petits,  le  nez  aífez 
Jarge  &  elevé  cíans  le  milieu ,  la  bouche  ni  grande  ni  pe- 
tite ,  Ies  Jévres  aíTez  déliées  ,  le  teint  couleur  de  cendre, 
Ies  cheveux  noirs,  qu'ils  ont  peu  de  barbe,  qu'ils  l'arra- 
chent  &  n'en  laiíTent  venir  que  quelqucs  poiis  au  mentón 
Si  á  lalévrefupérieure.  Selonle  Gentil ,  les  Chinois  n'ont 
rien  de  choquant  dans  la  phyfionomie,  ils  font  naturelle- 
ment  bIancs;íiir-tOut  dans  les  provinces  feptcntrionales ; 
ceux  que  la  ncccífitc  oblige  de  s'expofer  aux  ardeurs  du 
foleil ,  font  bafanés  ,  fiir-tout  dans  les  provinces  du  midi ; 
ils  ont  en  general  les  )eux  petits  &  ovales,  le  nez  court, 
la  taille  epaiífe  &  cFune  hauteur  mediocre  :  il  aíTure  que 
Ies  femmes  fonttout  ce  qu'elles  peuvent  pour  faireparoí- 
tre  íéiírs  yeux  petits,  &  que  les  jeunes  filies  inftmitcs  par 
íeur  mere,  fe  tirent  continuellement  les  paupiéres  afín 
d'avoir  les  yeux  petits  &  longs ,  ce  qui,  joint  á  un  nez 
ce  rafe  &  á  des  oreillcs  longues,  larges,  ouvertcs  &  pen- 
damos,  les  rend  beautés  parfaites;  il  prétend  qu'elles  ont 
le  teint  beau,  Ies  lévres  fort  vermeilles ,  la  bouche  bien 
faite ,  Ies  cheveux  forts  noirs  ,  mais  que  l'ufage  du  betel 
leur  noircit  les  dents ,  &  que  celui  du  fard  dont  elles  fe 
fervent,  leur  gáte  íi  fort  la  peau  qu'elles  paroiffent  vieilles 
avant  l'áge  de  trente  ans. 

Palafox  aífure  que  les  Chinois  font  plus  blancs  que  Ies 
Tartares  orientaux  leurs  voifins ,  qu'ils  ontauífi  moinsde 
barbe,  mais  quau  refte  il  y  a  peu  de  difference  entre  les 
yiíages  de  ees  deuxnations ;  il  dit  qu'il  elt  trés-rare  de  voix 
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ala  Chine ou  aux  Philippines des  yeux  blcus,  &  que  jamáis 
on  n'en  a  yü  cíans  ce  pays  qu'aux  Européens  ou  á  des  per- 
íbnncs  nées  dans  ees  climats  de  parens  Européens. 

Innigo  de  Biervillas  prctend  que  Ies  femmes  Chi- 
noifes  font  mieux  faites  quejes  hommes,  ceux-ci,  felón 
lui,  ontle  vifagelarge  &  le  teint  aífez  /aune  ,  le  nez  gros  & 
faitápeu  pres  commeune  neflle,  Ócpourla  plupart  ccrafé, 
la  taille  épaiífe  á  peu  prés  comme  cclle  des  Hollandois; 
les  femmes  au  contraire  ont  la  taiilc  dégagée  ,  quoiqireiles 
aient  prefque  toutes  de  rembonpoint ,  le  teint  &  la  peau 
admirables ,  les  yeux  les  plus  beaux  du  monde,  mais  á  la 
vérité  ily  en  a  peu,  diNl ,  qui  aicnt  le  nez  bien  fait,  parce 
qu'on  le  leur  écrafe  dans  leur  jcuneífe. 

Les  voyageurs  Hollandois  s'accordent  tous  á  diré  que 
les  Chinois  ont  en  general  le  viíage  large,  les  yeux  pe- 
tits,  le  nez  camus  &  prefque  point  de  barbe,  que  ceux 
qui  font  nés  á  Cantón  Si  tout  le  long  de  la  cote  méridio- 
nale,  font  auífi  baíanes  que  les  habitans  de  Fez  en  Afrique, 
mais  que  ceux  des  provinces  intérieures  font  blancs  pour 
la  plupart.  Si  nous  comparons  maintcnant  les  deferiptions 
de  tous  ees  voyageurs  que  nous  venonsde  citer,  aveccelles 
que  nous  avons  faites  des  Tartares ,  nous  ne  pourrons 
guére  douter  que  quoiqu'il  y  ^it  de  la  variété  dans  la 
forme  du  vifage  Si  de  la  taille  des  Chinois,  ils  n  aient 
cependant  beaucoup  plus  de  rapport  avec  les  Tartares 
qu  avec  aucun  autre  peuple ,  Si  que  ees  difiérences  Se  cette  1 
variété  ne  viennent  du  climat  Se  du  mélange  des  races, 
c'eít  le  fentiment  de  Chardin  :  a  Les  petits  Tartares,  dit 

Ccc  ij 
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*>  ce  voyageur,  ont  communément  la  taille  plus  petite  de 
»  quatre  pouccs  que  la  nótre  ,  &  plus  groíTe  á  proportion ; 
»  leur  teint  eft  rouge  &  bafané ;  leurs  vifages  font  plats , 
»  Iarges  &  carrés ;  ils  ont  le  ncz  écrafé  6c  íes  yeux  petits. 
»  Or  commre  ce  font  la  tout-á-fait  Ies  traits  des  habitans  de 
» la  Chine ,  j'ai  trouvé,  aprés  avoir  bien  obfervé  la  chofe 
»  durant  mes  voyages ,  qu'il  y  a  la  méme  configuraron  de 
»  viíage  &  de  taille  dans  tous  les  peuples  qui  font  á  Torient 
»  &  au  feptentrion  de  la  mer  Cafpienne  &  á  Torient  de  la 
»  prefqu'iíle  de  Malaca,  ce  qui  depuis  m'a fait  croire  que  ees 
»  divers  peuples  fortcnt  tous  d'une  méme  fouche ,  quoi- 
»  qu'il  paroiíTe  des  differences  dans  leur  teint  &  dans  leurs 
»  mceurs  ,  car  pour  ce  qui  eft  du  teint ,  la  différence  vient  de 
»  la  qualitc  du.climat&  de  celle  desalimens  ,  &  á  fégard  des 
»  moeurs  la  dificrence  vient  auííi  de  la  nature  du  terroir  &  de 
Topulence  plus  ou  moins  grande  *. » 

Le  Pére  Parennin  qui,  comme  Ton  fait ,  a  demeuré  fi 
long-temps  á  la  Chine,  &  en  a  fi  bien  oblervé  les  peuples 
&  les  moeurs  ,  dit  que  les  voilins  des  Chinois  du  cóté  de 
l'occident  depuis  leThibeten  allantaunordjufqu'á  Chamo, 
femblent  étre  difícrens  des  Chinois  par  les  moeurs ,  par  la 
langue,  par  Ies  traits  du  viíage  &  par  !a  configuration  exté- 
rieure;  que  cefontgens  ignorans,  groffiers,  fainéans,  de- 
fauts  rares  parmi  les  Chinois ;  que  quand  il  vient  quelqu'un 
de  ees  Tartares  á  Pekin ,  &  qu'on  demande  aux  Chinois 
Ja  raifon  de  cette  différence,  ils  difent  que  cela  vient 
de  feau  &  de  la  terre,  c'eft  á-dire,  de  la  nature  du  pays 
*  Voyez  ks  Voyages  de  Chardin.  Amjlerdam,  lyi  j,p,86,  tome  II L 
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qui  opere  ce  changement  fur  le  corps  &  méme  fur  I'ef- 
prit  des  habitans.  II  ajoüte  que  cela  paroít  encoré  plus 
vrai  á  la  Chine  que  dans  tous  les  autres  pays  qu'il  ait  vús , 
&  qu'ilfefouvient  qu'ayantfuivi  l'Empereur  jufqu'au  ^%mc 
degré  de  latitude  nord  dans  la  Tartarie,  il  y  trouva  des 
Chinois  de  Nanquín  qui  s'y  étoient  ctablis,  &  que  leurs 
enfans  y  étoient  devenus  de  vrais  Mongoux,  ayant  la  tete 
enfoncée  dans  les  épaules,  les  jambes  cagneufes,  &  dans 
tout  Tair  une  groffiéreté  &  une  mal-propretc  qui  rebutoit. 
Voyei  la  Le t tve  du  P.  Parennin  datée  de  Pekín  le  2$fep- 
remó  re  i/jj.  Recucil  24  des  le  t  tres  édifiantcs. 

Les  Japonnois  font  aíTez  femblables  aux  Chinois  pour 
qu'on  puiíTe  les  regardercommenefaifant  qu'une  feule  & 
méme  race  d'hommes,  ils  font  feulement  plus  jaunes  ou 
plus  bruns ,  parce  qu'ils  habitent  un  climat  plus  meridio- 
nal ;  en  general  ils  font  de  forte  complexión  ,  ils  ont  la 
taille  ramaífée ,  le  vifige  large  &  plat ,  le  nez  de  méme, 
Ies  yeux  petits  * ,  peu  de  barbe ,  les  cheveux  noirs ,  ils  font 
d'un  naturel  fort  altier,  aguerrís ,  adroits  ,  vigoureux,  ci- 
vils  &  obligeans,  parlans  bien  ,  féconds  en  complimens, 
mais  inconftans  &  fort  vains ;  ils  fupportent  avec  une 
conftance  admirable  la  faim,  la  íbif,  le  froid,  le  chaud, 
Ies  veilles ,  la  fatigue  &  toutes  les  incommodités  de  la  vie, 
delaquellc  ils  ne  font  pasgrand cas;  ils  fe  fervent,  comme 
íes  Chinois,  de  petits  bátons  pour  manger,  ócfontauífi 
plufieurs  cérémonies  ou  plütót  plufieurs  grimaces  & 

*  Voyez  Ies  Voyages  de  Jean  Stniys.  Rouen,  171 tome  I, 
page  112, 

Ccc  iij 
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|)Iufieurs  mines  forts  étranges  pendant  le  repas,  ils  font  la- 
borieux  6c  trés-habiles  dans  les arts  6c  dans  tous  Ies  métiers , 
ils  ont ,  en  un  mot,  á  trés-peu  prés  le  méme  naturel,  les 
mémes  moeurs  6c  les  mémes  coútumes  que  les  Chinois. 

I/une  des  plus  bizarres  6c  qui  cít  commune  á  ees  deux 
nations,  eít  de  rendre  les  pieds  des  femmes  fi  petits, 
qu'elles  ne  peuvent  prefque  fe  íbútenir.  Quelques  voya- 
geurs  difent  qu'ála  Chine  quand  une  filie  a  paíTé  I'áge  de 
trois  ans ,  on  lui  cafíe  le  pied ,  en  forte  que  les  doigts  font 
rabattus  fous  la  plante  ,  qu'on  y  applique  une  eau  forte  qui 
brúle  les  chairs ,  6c  qu'on  l'enveloppe  de  plufieurs  banda- 
ges  jufqu'á  ce  qu'il  ait  pris  fon  pli;  ils  ajoutent  que  Ies 
femmes  reífentent  cette  douleur  pendant  toute  leur  vie, 
qu'elles  peuvent  á  peine  marcher,  6c  que  rien  n'eft  plus 
dcíagrcable  que  leur  démarche ;  que  cependant  elles  fouf- 
frent  cette  incommodité  avec  joie,  6c  que  comme  c'eíl 
un  moyen  de  plaire ,  elles  táchent  de  fe  rendre  le  pied 
auífi  petit  qu'il  leur  eíl  poífible.  D  autres  voyageurs  ne 
difent  pas  qu'on  leur  caífe  le  pied  dans  leur  enfance ,  mais 
feulement  qu'on  le  ferré  avec  tant  de  violencc  qu'on 
I'empéche  de  croítre  ,  6c  ils  conviennent  aífez  unanime- 
ment  qu'une  femme  de  condition ,  ou  feulement  une  jolie 
femme  á  la  Chine  doit  avoir  le  pied  aífez  petit  pour  trou- 
ver  trop  aifée  la  pantoufíe  d'un  enfant  de  fix  ans. 

Les  Japonnois  6c  Ies  Chinois  font  done  une  feule  6c 
méme  race  d'hommes  qui  fe  font  trés-anciennement  civi- 
lifés,  6c  qui  different  des  Tartares  plus  par  Ies  moeurs 
que  par  la  figure ;  la  bonté  du  terrein ,  la  douceur  du 
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climat,  le  voifinage  de  la  mer  ont  píi  contribuerá  rendre 
cespcuplcs  pólices,  tandis  que  les  Tartares  éloignés  de 
la  mer  &  du  commerce  des  autres  nations,  &  fcparés 
des  autres  peupíes  du  cote  du  midipar  de  hautes  mon- 
tagnes  ,  font  demcurés  errans  dans  leurs  vaftes  déferts  fous 
un  cicl  dont  la  rigucur,  íur-tout  du  cóté  du  nord,  ne 
peut  ctre  fupportée  que  par  des  hommes  durs  &  groffiers, 
Lepaysd'Ye^o  qui  eft  au  nord  du  Japón,  quoique  íitué 
fous  un  climat  qui  devroit  étre  temperé,  efl  ccpendant 
trés-froid,  trés-ftérile  &  trés-montueux,  auíTi  les  habitans. 
de  cette  contrée  font-ils  tous  diffcrens  des  Japonnois  &  des 
Chinois;  ils  font  groífiers,  brutaux ,  fans  mceurs  ,  íans 
arts ;  ils  ont  le  corps  court  &  gros,  les  cheveux  longs  & 
heniles  ,  les  ycux  noirs  ,  le  front  plat,  le  teint  jaune, 
mais  un  peu  moins  que  ceJui  des  Japonnois ,  iís  font  fort 
velusfur  le  corps  &  méme  fur  le  viíage,  ils  vivent  comme 
des  Sauvages,  &  fe  nourriíTent  de  lard  de  baleine  &* 
cfhuile  de  poiífon;  ils  font  trés-pareífeux,  tres-mal  pro- 
pres  dans  leurs  vétemens  :  les  enfans  vont  prefque  nuds , 
les  femmes  n'ont  trouve  pour  fe  parer  d'autre  moyen  que 
de  fe  pcindre  de  bleu  les  fourcils  &  les  levres;  les  hom- 
mes n'ont  d'autre  plaifir  que  d'alíer  á  la  chaífe  des  loups 
marins  ,  des  ours,  des  élans  ,  des  rennes ,  &  á  la  peche 
de  la  baleine ;  il  y  en  a  ccpendant  qui  ont  quelqucs  cou- 
turnes  Japonnoifes,  comme  celle  de  chanter  d'unc  voix 
tremblante  ,  mais  en  general  ils  reíTembicnt  plus  aux  Tar- 
tares feptentrionaux  ou  aux  Samoíedcs  qu  aux  Japonnois, 
Maintenant,  fi  fon  examine  les  peuples  Yoiíins  de  la 
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Chine  au  midi  6c  á  roccicíent,  on  trouvera  que  íes 

Cochinchinois,  qui  habitent  un  pays  montueux  6c  plus 

meridional  que  la  Chine,  fontplus  bafanés  6c  plus  laids 

que  les  Chinois,  &  que  Ies  Tunquinois,  dontlepays  eíl 

meilleur,  6c  qui  vivent  fous  un  climat  moins  chaud  que 

les  Cochinchinois,  font  mieux  faits  &  moins  laids.  Selon 

Dampier,  les  Tunquinois  font  en  gcnéral  de  moyenne 

taille ,  ils  ont  le  teint  bafané  comme  les  Indiens ,  mais 

avec  cela  la  peau  fi  belle  6c  fi  unie  qu'on  peut  s'apcrce- 

voir  du  moindre  changement  qui  arrive  fur  leur  viíage 

lorfqu'iís  páliífent  ou  qu'ils  rougifTent,  ce  qu'on  ne  peut 

pas  reconnoítre  fur  le  vifage  des  autres  Indiens.  Ils  ont 

communément  le  vifage  plat  6c  ovale,  le  ncz  6c  les  lévres 

aflez  bien  proportionnées,  Ies  cheveux  noirs,  longs  6c 

fort  épais,  ils  fe  rendent  Ies  dentsauffi  noires  qu'il  leur 

eíl  poífible.  Selon  Ies  relations  qui  font  á  la  fuite  des 

voyages  de  Tavernier ,  les  Tunquinois  font  de  belle 

taille  6c  d'une  couleur  un  peu  olivátre,  ils  n'ont  pas  le 

nez  6c  le  vifage  fi  plats  que  les  Chinois,  6c  ils  font  en 

général  mieux  faits. 

Ces  peuples ,  comme  fon  voit,  ne  différent  pas  beau- 

coup  des  Chinois,  ils  reífemblent  par  la  couleur  á  ceux 

desprovinces  méridionales ,  s'ils  font  plus  bafanés  ,  c'eíl: 

parce  qifils  habitent  fous  un  climat  plus  chaud  ,  6c  quoi- 

qu'ils  aient  le  viíage  moins  plat  6c  le  nez  moins  écráfé 

que  Ies  Chinois ,  on  peut  les  regarder  comme  des  peuples 

de  méme  origine. 

II  en  eíl  de  meme  des  Siamois,  des  Péguans,  des 

habitans 
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habitans  d'Aracan ,  cíe  Laos,  &c.  tous  ees  pcuples  ont  Ies 
traits  aíTez  reffemblans  á  ceux  cíes  Chinois,  &  quoiqu'ils 
en  difíérent  plus  ou  moins  parla  coulcur,  ils  ne  difierent 
cependant  pas  tant  des  Chinois  que  des  autres  Indiens' 
Sclon  la  Loubére  Ies  Siamois  font plutót  petits  que  grands , 
ils  ont  le  corps  bien  fait,  la  figure  de  leur  viíage  tient  moins 
de  1'ovalc  que  du  loíange,  il  eíl  large  &  elevé  par  le  haut 
des  joues ,  &  tout  d'un  coup  leur  front  fe  rétrécit  &  fe  ter- 
mine autant  en  pointe  que  leur  mentón,  ils  ont  Ies  yeux 
petits  &  fenchís  obliquement,  le  blanc  de  foeil  jaunátre, 
Ies  joues  creufes  ,  parce  qu'ellcs  íbnt  trop  élcvées  par  le 
haut,  la  bouche  grande,  Ies  lévres  groíies,  6c  Ies  dents 
noircies ,  leur  teint  eíl  groíher  Si  d'un  brun  meló  de  rouge, 
d'autres  voyagcurs  difent  d'un  gris  cendré,  á  quoi  le  hale 
continuel  contribue  autant  que  la  naiííance,  ils  ont  le  ncz 
court  &  arrondi  par  le  bout,  Ies  oreiiles  plus  grandes  que 
les  nótres,  &  plus  elles  íbnt  grandes,  plus  ils  les  eftiment. 
Ce  gout  pour  les  longues  oreiiles  eíl  commun  á  tous  Ies 
peuples  del'Onent,  mais  lesuns  tirent  leurs  oreiiles  par  le 
bas  pour  Ies  alonger  íans  Ies  percer  qu  autant  qu'il  le  faut 
pour  y  attacher  des  houcles;  d  autres,  comme  au  pays 
de  Laos,  en  agrandiífent  le  trou  fi  prodigieuíement,  qu'on 
pourroit  prelque  y  paíTer  le  poing,  en  forte  que  leurs 
oreiiles  defeendent  jufque  lur  les  épaules;  pour  Ies  Sia- 
mois ils  ne  Ies  ont  qif  un  peu  plus  grandes  que  les  nó- 
tres, Sí  c'eft  naturellement  &  íans  artífice.  Leurs  cheveux: 
fonl  gros ,  noirs  &  plats  ;  les  hommes  &  les  femmes 
les  portent  fi  courts,  qu'ils  ne  leur  deícendent  qu  a  la 
Tome  III.  Ddd 
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hauteur  des  oreilles  toutautour  de  látete.  Ils  mettent  fur 
leurs  lévres  une  pomade  parfuméc  qui  les  fait  paroítre  en- 
coré plus  pales  qu'elles  ne  le  íeroient  naturellementjlsont 
peu  de  barbe,  &  ils  arraehent  le  peu  qu'ils  en  ont ;  ils  ne 
coupent  point  leurs  ongles,  &c.  Struys  dit  que  les  femmes 
Siamoifes  portent  des  pendans  d'oreillcs  fi  maífifs  &  fi  pe- 
fans ,  que  les  trous  oü  ils  font  attaches  deviennent  aíTez 
grandspoury  pafTer  le  pouce ;  il  ajoute  que  le  teint  des 
hommes  &  des.  femmes  cíl  bafané,  que  leur  taille  n'eft 
pas  avantageufe,  mais  qu'elle  eft  bien  prife  &  degagee, 
&  qu'en  général  les  Siamois  font  doux  &  polis.  Selon  le 
péreTachard,  les  Siamois  font  trés-difpos,  ils  ont  parmi 
eux  d'habiles  fauteurs  &  des  faifeurs  de  tour  d'équilibre 
auífi  ágiles  que  ceux  d'Europe ;  il  dit  que  la  coútume  de  fe 
noircir  Ies  dents  vient  defidée  qu'ontles  Siamois ,  qu'ií 
ne  con  vient  point  á  des  hommes  davoir  les  dents  blan- 
ches  comme  les  animaux,  que  c'eít  pour  cela  qu'ils  fe  les 
noirciffent  avec  une  efpéce  de  vernis  qu'il  faut  renou- 
veller  de  temps  en  temps ,  &  que  quand  ils  appliquent  ce 
vernis  ils  font  obligés  de  fe  paífer  de  manger  pendant 
quelques  jours,  afín  de  donner  le  temps  á  cettedroge  de 
s'attacher. 

Les  habitans  des  royaumes  de  Pégu ,  d'Aracnn ,  reffem- 
bíent  affez  aux  Siamois,  &  ne  différent  pas  beaucoup 
des  Chinois  par  la  forme  du  corps  ni  par  la  phyfionomie,  . 
ils  font  feulement  plus  noirs  * ;  ceux  d'Aracan  cíliment 

*  Vi  Je  prímam  partera  Iridies  OrUntalis  per  Pigafettam,  Francofiirtí, 
j  J5>8;  p.  46. 
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un  frontlarge  &  plat,  &  pour  le  rendre  tjel,  ils  appliqucnt 
une  plaque  de  plomb  íür  le  front  des  enfans  qui  viennent 
de  naitre.  lis  ont  les  narines  larges  &  ouvertcs,  les  yeux 
petits  &  vifs,  &  les  oreilles  fi  alongees  qu'elles  Icurpcn- 
dent  juíque  íur  les  épaules;  ils  mangent  fans  dégout  des 
fouris,  des  rats,  des  ferpens  &  du  poiflbn  corrompu  *• 
Les  femmes  y  font  paíTablement  blanches ,  &  portent  les 
oreilles  auífi  alongees  que  celles  des  bommes  b.  Les  peu- 
ples  d'Achen  qui  font  encoré  plusau  nord  que  ceux  d'A- 
racan ,  ont  auífi  le  viíage  plat  &  la  couleur  olivátre;  ils  font 
grofliers,  &  laiíTent  aller  leurs  enfans  tout  nuds  ,  les  filies 
ont  feulement  une  plaque  d  argent  fur  leurs  parties  natu- 
relies.  Voye^  le  Recueil  des  voy  ages  de  la  Compagnie  HolL 
tome  IV,  page        ¿r  le  voyage  de  Mandeljlo,  tome  II, 
page  32$. 

Tous  ees  peuples,  comme  Ton  voit,  ne  different  pas 
beaucoup  des  Chinois,  &  tiennent  encoré  des  Tartares 
íes  petits  yeux,  le  viíage  plat,  la  couleur  olivátre;  mais 
en  defeendant  vers  le  midi ,  les  traits  commencent  á  chan- 
ger  d'une  maniere  plus  fenfible,  ou  du  moins  á  fe  diver- 
fifier.  Les  habitansde  laprefqu'iíle  de  Malaca  &  de  l'iílc 
de  Sumatra  font  noirs,  petits,  vifs  &  bien  proportionnés 
dans  leur  petite  taille;  ils  ont  méme  fair  fier,  quoiqu'ils 
foient  nuds  de  la  ceinture  en  haut,  á  fexception  d  une 
petite  echarpe  qu'ils  portent,  tantót  fur  Tune  Sí  tantót  fur 

•  Voycz  Ies  voyages  de-Jean  Ovrngton.  París,  1  y  2  j,  t.  II, p.  2  7 4. 
L  Voyez  le  Recueil  des  voyages  de  la  Comp.  HolL  Amjl.  1702*, 
tome  VI,  page  2  j  / , 
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Tautre  cpaule  a.  lis  font  naturcllemcnt  braves,.&  mcme 
rcdoutables  loríqirifs  ont  pris  de  Topium  dont  ils  font 
íbuvcnt  uíage,  &  qui  leur  cauíe  une  eípféce  d'ivreííafu-* 
rieuíe  b.  Selon  Dampier,  les  habitans  cíe  Sumatra  & 
ceux  de  Malaca  font  de  la  mcme  race,  ils  parlent  á  peu. 
prés  la  mémelangue;  ils  ont  tous  rhumeur  fiére  Si  han* 
taine ,  ils  ont  la  taillc  médiocre,  le  vifage  long,  Ies  ycux 
noirs,  le  nez  d'une  grandeur  mediocre,  les  lévres  min- 
ees &  les  dents  noircies  par  le  fréquent  ufage  du  betel  c. 
Dans  l'iíle  de  Pugniatan  ou  Piííaganá  16  licúes  cn-de^á 
de  Sumatra,  lesnaturels  font  de  grande  taille  Si  d'un  teint 
jaune ,  comme  celui  des  Brefiliens ;  ils  portent  de  longs 
cheveux  fort  liífes ,  6c  vont  abfolument  nuds  d.  Ceux 
des  iíles  Nicobar  au  nord  de  Sumatra  font  d'une  cou- 
íeur  baíance  Se  jaunátre,  Si  ils  vont  auífi  prefquc  nuds  c. 
Dampier  dit  que  les  naturels  de  ees  iíles  Nieobar  font 
grands  &  bien  proportionnés ,  qu'ils  ont  le  vifage  aífez 
longs,  les  cheveux  noirs  Si  liífes,  Se  le  nez  d'une  gran- 
deur mediocre;  que  les  femmes  n'ont  point  de  fourcils, 
qu'apparemment  elles*fe  les  arrachent,  &c.  Les  habitans 
de  i'ifíe  de  Sombreo  au  nord  de  Nicobar  font  fort  noirs , 
Si  ils  fe  bigarrent  ie  vifage  de  diverfes  couleurs ,  comme 

a  Voyez  Ies  voyages  de  Gherardini.  París,  1  ya  o,  page.46' & fuh* 
b  Voy.  Ies  Lettres  ¿diñantes ,  Recudí  II,  page  6  0. 
e  Voy.  Ies  voyages  de  GuíII.  Dampier ,  Rouen,  1 72     tome  llly 
page  ijó. 

d  Voy.  le  Recueil  de  la  Comp.  de  Molí.  Amjl.  ijQ2,U  I,p*  2  $  I* 
f  Voy.  Ies  Lettres  édifiumcs;  Recudí  II,  p.  1  j¿» 
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de  vcrcl ,  de  jaunc ,  6cc.  Voye7  l'Hiftoire genérale  ¿Ies  roya- 
ges.  Paris,  i/j-ó,  tome  I,p. 387.  Ces  peuplcs  de  Malaca, 
de  Sumatra  6c  des  petites  iííes  voifines,  qupique  difíerens 
cntr'eux  ,  le  font  encoré  plus  des  Chinois,  des  Tañares, 
&c.  6c  femblent  étre  iíTus  d'une  autre  race;  cependant  les 
habitans  de  Java  qui  font  voifins  de  Sumatra  6c  de  Malaca, 
ne  leur  reíTemblent  point  6c  font  aflez  femblables  aux 
Chinois ,  á  la  couieur  prés ,  qui  eft ,  comme  cclle  des  Ma- 
jáis, rouge,  mélee  de  noir ;  ils  font  aífez  femblables ,  dit 
Pigafetta  %  aux  habitans  du  Brefií ,  ils  font  d'une  forte 
complexión  6c  d'une  taille  carree ,  ils  ne  font  ni  trop  grands 
ni  trop  petits ,  mais  bien  mufcles ;  ils  ont  le  vifage  plat ,  les 
joues  penclantes  6c  gonflées ,  les  fourcils  gros  &  inclines-, 
lesycux  petits ,  la  barbe  noire,  ils  en  ontfort  peu  &fort 
peu  de  cheveux,  qui  font  trés-courts.&  trés-noirs.  Le  P. 
Tachard  dit  que  ees  peuplcs  de  Java  font  bien  íaUs  Si  ro- 
Lurtes,  qu'ils  paroiífent  vifs  6c  réfolus,  6c  que  Textréme 
chaleur  du  climat  les  oblige  á  aller  prefque  nuds  h.  Dans  Ies 
lettres  ¿diñantes  on  trouve  que  ces  habitans  de  Java  ne 
font  ni  noirs  ni  blancs,  mais  d'un  rouge  pourpré ,  6c  qu'ils 
font  doux  ,.familiers  &  careíTans c.  Fran^ois  Legat  rapporte 
que  Ies  femmes  de  Java  qui  ne  font  pas  expofées  comme 
les  hommes  aux  grandes  ardeurs  du  foleil  ,  font  moins 
bafances.  qu'eux,  6c  qu'ellcs  ont  le  vifage  beau,  le  fein 
elevé  6c  bien  fait,  le  teint  uni  6c  beau,  quoique  brun,  la 

•  Vid,  Indice  Orientalis  part.  primam,  p.  j  1 , 

*  Voy.  le  premier  voyage  du  P.  Tachard.  París,  1  6 ' S  6 p,  1  ¿JLp 
c  Voy.  Ies  Lettrgs  edifiantes.  J{ec.  XVI,  page  13* 
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mam  belle,  I'air  doux,  les  yeux  vifs,  le  rire  agréable,& 
qu'il  y  en  a  qui  danfent  fórt  joliment a.  La  plus  grande 
partie  des  voyageurs  Hollandois  s'accordent  á  diré  que 
ies  habitans  naturels  de  cette  iíle ,  dont  ils  íbnt  actuelle- 
ment  Ies  poíTeíTeurs  &  Ies  rmítres ,  font  robuftes,  bien 
faits,  nerveux  &  bien  mufclés;  qu'ils  ont  le  vifage  plat, 
Ies  jones  larges  &  élevées ,  de  grandes  paupiéres ,  de  pe- 
titsycux,  Ies  máchoires  grandes ,  Ies  cheveux  longs,  le 
teint  bafané ,  &  qu'ils  n  ont  que  peu  de  barbe ,  qu'ils  por- 
tent  Ies  cheveux  &  les  ongles  fort  longs,  &  qu'ils  fe  font 
limcr  les  dents  b.  Dans  une  petite  iíle  qui  eft  en  face  de 
celle  de  Java  Ies  femmes  ont  le  teint  bafané ,  Ies  yeux  petits, 
la  bouche  grande,  le  nez  écrafé,  Ies  cheveux  noirs  &  longs c. 
Par  toutes  cesrelations  on  peut  juger  que  Ies  habitans  de 
Java  reífemblent  beaucoup  aux  Tartarcs  &  aux  Chinois, 
tandis  que  Ies  Malais  &  Ies  peuples  de  Sumatra  &  des 
petites  ifles  voifines  en  difiérent  &  par  Ies  traits  &  par 
la  forme  du  corps,ce  qui  a  pu  arriver  trés-naturellement, 
car  la  prefqu'iíle  de  Malaca  &  Ies  ifles  de  Sumatra  &  de 
Java,  auífi-bien  que  toutes  Ies  autres  iíles  de  I'Archipel 
Indicn ,  doivent  avoir  etc  peuplces  par  Ies  nations  des  con- 
tinens  voifms,  Sl  méme  par  Ies  Europécns  qui  s'y  font 
Iiabitcs  depuis  plus  de  deux  cens  cinquante  ans,  ce  qui 
fait  qu'on  doit  y  trouver  une  tres-grande  variété  dans  les 

*  Voy  -  Ies  voyages  cíe  Francois  Legat.  Amjt.  i  y  o  S \t.  II,  p.  1 3  0. 
h  Voy.  le  Rccueikles  voyages  de  la  Comp.de  Hollande.^/w/?.  /  jo  2. 
tome  I,p.  392.  Voy.  aufli  Ies  voyages  de  Mandelflo ,  tome  II, p.  3  44, 
c  Voy.  Ies  voyages  de  le  Gentil.  París,  172J,  tome  III, p.  $2. 
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hbmmes,  foit  pour  les  traits  clu  vifage  &  la  couleur  de  la 
pcau ,  foit  pour  la  forme  du  corps  &  la  proportion  des 
membres ;  par  exemple  ,  il  y  a  dans  cette  iíle  de  Java  une 
nation  qu'on  appelle  Chacrelas,  qui  cíl  toute  difiéreme, 
non  fculement  des  autres  habitans  de  cette  iíle,  mais 
meme-  de  tous  les  autres  Indiens.  Ces  Chacrelas  font 
blancs  &  blonds,  ils  ont  les  yeux  foibles,  &  ne  peuvent 
fupporter  le  grand  jour;  au  contraire  ¡Is  voient  bien  la 
nuit,  le  jour  ils  marchent  les  yeux  baiífés  &  prefque 
fermes  a.  Tous  les  habitans  des  ifíesMoluquesfont ,  felón 
Fran^ois  Pyrard,  femblables  á  ceux  de  Sumatra  &  de 
Java  pour  les  mceurs,  la  %on  de  vivre,  les  armes,  les 
habits,  le  langage,  la  couleur,  &c  K  Selon  Mandelílo, 
les  hommes  des  Moluques  fontplütót  noirs  que  bafanés  , 
&  les  femmes  le  font  moins  ;  ils  ont  tous  les  cheveux  noirs 
&  liífes,  les  yeux  gros  ,  les  fourcils  &  les  paupicres  íarges, 
ie  corps  fort  &  robuíte ;  ils  font  adroits  &  ágiles ,  ils  vi- 
vent  long-temps,  quoique  leurs  cheveux  deviennent 
blancs  de  bonne  heure.  Ce  voyageur  dit  auífi  que  chaqué 
iíle  a  fon  langage  particulicr,  &  qu'on  doit  croire  qu'elíes 
ont  été  peuplées  par  differentes  nations  c.  Selon  lui  les 
habitans  de  Borneo  &  de  Baly  ont  le  teintplutót  noir  que 
báfané  d ,  mais  felón  Ies  autres  voyageurs  ils  font  feule- 

*  Voyez  Ies  voyages  de  Fran^ois  Legat.  Amjferd,  iyo  8,  tome  II, 
page  i37.  . 

1  Voy.  Ies  voyages  de  Francois  Pyrard,  París,  i  6 ' i  p  ,t.  II,  p,  iy8* 

•  Voy.  Ies  voyages  de  Mandelflo ,  tome  2,  page  378* 
1  Voy.  Ibid,  lome  II,  page  363  ir  366*  - 
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mcnt  bruns  comme  Ies  autres  Incliensa.  Gemelli  Carerí 
dit  que  les  hahitans  de  Témate  font  de  la  méme  couleur 
que  Ies  Malais,  c'efí-á-dire ,  un  peu  plus  bruns  que  ceux 
des  Philippincs;  que  leur  phyfionomie  eít  belle ,  que 
Ies  hommes  font  mieux  faits  que  les  femmes,  &  que  les 
uns  &  les  autres  ont  grand  íbin  de  leurs  cheveux  h.  Les 
voyageurs  Hollandois  rapportent  que  lesnaturels  de  Tifie 
de  Banda  vivent  fort  long-temps,  &  qu'ils  y  ont  vü  un 
hommc  age  de  130  ans,  &  plufieurs  autres  qui  appro- 
choient  de  cet  age ;  qu'en  general  ees  infulaires  font  fort 
faincans,  que  les  hommes  ne  font  que  fe  promencr,  & 
que  ce  font  les  femmes  qui  travaillent  c.  Selon  Dampier 
les  naturels  originaires  de  Tifie  de  Timor,  qui  eít  Tune 
des  plus  voifines  de  la  Nouvelle  Hollande,  ont  la  taille 
mediocre,  le  corps  droit,  les  membres  déíiés,  le  viíage 
kmg,  les  cheveux  noirs  &  pointus,  Se  la  peau  fort  noire; 
ils  font  adroits  &  ágiles,  mais  pareffeux  au  fuprcme  de- 
gré  d.  II  dit  cependant  que  dans  lamémeiíle  les  habitans 
de  la  baie  de  Laphao  font  pour  la  plupart  baíariés ,  Si  de 
couleur  de  cuivre  jaune,  &  qu'ils  ont  Ies  cheveux  noirs 
&  tout  plats  c. 

Si  Ton  remonte  vers  le  Nord,  on  trouve  Manille  Se 
Jes  autres  iíles  Philippincs,  dont  le  peuple  eíl  peut-étre 

*  VoyezIeRecueíldes  voyngcs  cíe  la  Comp.  deHoII.  tome  IJ, p.  120, 
h  Voy.  Ies  voyages  de  Gemelli  Careii ,  tome  V,  page  224. 

c  Voy.  le  Recueil  des  voyages  de  la  Comp.  de  Holl.  tome  I,p.  j  660 
d  Voy.  Ies  voyages  de  Dampier.  Roiien,  1 7 1  3 ,tome V, p>  6 '3  1 \ 

•  Voy.  lbid,  tome  1,  page  j¿. 

le 
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le  plus  melé  de  TUnivcrs,  parles  alliances  qiront  fait 
enfemble  Ies  Efpagnols,  Íes  Incíicns,  Ies  Chinois,  les 
Malabares,  les  Noirs,  &c.  CesNoirs  qui  vivent dans les 
rochers  &  les  bois  de  cette  ifle,  diífercnt  entiérement  des 
autres  habitans ;  quelques-tins  ont  Ies  cheveux  crépus , 
comme  les  Négres  d' Angola,  Ies  autres  les  ont  longs ;  la 
couleur  de  Ieur  viíage  eít  comme  cclle  des  autres  Négres, 
quelqucs-uns  font  un  peu  moins  noirs  ;  on  en  a  vü  plu- 
fieurs  parmi  eux  qui  avoient  des  queues  longues  de  quatre  > 
oucinqpouces,  comme  les  infulaires  dont  parle  Ptolomce. 
Voy.  les  voy  ages  de  Gemelll  Car  veri.  París,  1  y?  1  y. Tome  V, 
page  6$.  Ce  voyageur  ajoute  quedes  Jéíuites  tres-dignes 
de  foi ,  lui  ont  afíiiré  que  dans  Tille  de  Mindoro  voifine  de 
Manilíe  il  y  a  une  race  d'hommes  appellés  Manghiens, 
qui  tous  ont  des  queues  de  quatre  ou  cinqpouces  de  Ion- 
gueifir,&  méme  que  quelques-uns  de  ees  hommesáqueue 
avoient  embrafle  la  foi  catholique.  Voye^  id.  Tome  V, 
page  ()2,  &  que  ees  Manghiens  ont  le  viíage  de  couleur 
olivátre  &  les  cheveux  longs.  Voye^  id.  Tome  V,  p. 
Dampier  dit  que  Ies  habitans  de  Tifie  de  Mindanao ,  qui 
cft  une  des  principales  &  des  plus  meridionales  des  Phi- 
lippines,  font  de  taillc  mediocre  ,  qu'ils  ont  Ies  membres 
petits,  le  corps  droit  &  látete  menue,  le  vifage  ovale, 
le  front  plat,  les  yeux  noirs  &  peu  fendus,  le  nez  court; 
ia  bouche  aíTez  grande ,  les  lévres  petites  &  rouges ,  Ies 
dents  noires  &  fort  faines ,  Ies  cheveux  noirs  &  liífes ,  1c  > 
teint  tanné,  maís  tirant  plus  fur  le  jaune-clair  que  celui 
tle  certains  autres  Indiens ;  que  Ies  femmes  ont  le  teint 
Tome  1IL  Eee 
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plus  clair  que  Ies  hommes ;  qu'elles  íbnt  auffi  mieux  faites ; 
qu'elles  ont  le  vifage  plus  iong,  6c  que  Icurs  traits  íbnt 
aífez  réguliers ,  fi  ce  n'eít  que  leur  nez  eft  fort  court  & 
tout-á-fait  plat  entre  les  yeux;  qu'elles  ont  les  membres 
íres-petits ,  les  cheveux  noirs  6c  longs ;  6e  que  les  hommes 
en  general  font  fpirituels  &  ágiles ,  Iríais  faincans  6c  larrons. 
On  trouve  clans  les  lettres  ¿diñantes  que  les  habitans  cíes 
Philippines  reíTemblent  aux  Malais  ,  qui  ont  autrefois  con- 
quis  ees  iíles  :  quíils  ont,  comme  eux,  le  nez  petit,  Ies  yeux 
grands  ,  la  couleur  olivátre-jaune  ,  6c  que  Icurs  coütumes 
6c  leurs  langucs  íbnt  á  peu  pres  les  memes  % 

Au  norcl  de  Manillc  on  trouve  Tiíle  Formofe  qui  n'eft 
pas  éloignée  efe  la  cote  de  la  province  de  Fokicn  a  la 
Chine ;  ees  infulaires  ne  reíTemblent  cependant  pas  aux 
Chinois.  Sclon  Struys  Ies  hommes  y  font  de  petite  taille, 
particulicrement  ceux  qui  habitent  les  montagnes,  la  plú- 
part  ont  le  vifige  lárge ,  les  femmes  ont  Ies  mamellcs  grof- 
fes  &  pleincs ,  Sí  cíe  la  barbe  comme  les  hommes ;  ellcs  ont 
Ies  oreillcs  fort  longues  ,  <Sc  elles  en  augmentcnt  encoré  la 
iongueur  par  certaines  groífes  coquilles  qui  leur  fervent  cíe 
pendant;  elles  ont  les  cheveux  fort  noirs  6c  fort  longs, 
le  teint  jaune-noir ,  il  y  en  a  auífi  de  jaunes-blanchcs  6c 
de  tout-á-fiit  jaunes ;  ees  peuples  font  fort  fainéans  ,  Icurs 
armes  font  le  javelot  6c  Tare  dont  ils  tirent  tres-bien  ,  iís 
font  aulfi  excellcns  nageurs ,  &  ils  courent  avec  une  víteífe 
incroyable.  C'eíl  dans  cette  iíle  oü  Struys  dit  avoir  vu  de 
fes  propres  yeux  un  homme  qui  a\  oit  une  queue  longue 

*  Voyez  Ies  lettres  edifiames.  Recucil  II,  p,  140$ 
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«fe'plus  cí  un  pied,  toutc  couvertc  d'un  poil  roux  ,  6c  fort 
femblable  á  cellc  d'un  bcxuf ;  cethomme  á  queue  afTuroit 
que  ce  défaut,  ñ  c?en  ctoit  un,  venoit  du  climat ,  &  que 
tous  ceux  de  la  partie  meridronale  de  cette  ilfe  avoicnt 
des  queues  comme  lui  %  Je  nc  íais  fi  ce  que  dit  Struys  des 
habitans  de  cette  iílc,  mcrite  une  entiere  confíance ,  &  fur- 
tout  fi  le  dernicr  fait  cft  vrai,  il  me  paro.t  au  moins  exa^ 
géré  6c  différent  de  ce  qu'ont  dit  Ies  autres  voyageurs  au 
fujet  de  ees  hommes  á  queue,  6c  meme  de  ce  qu'en  ont  dit 
Ptolomée,  que  jai  cité  ci-deffus ,  6c  Marc  Paul  dansíli 
defeription  géographique  impriméeá  Paris  en  1556,  oü 
il  rapporte  que  dans  le  royaunie  de  Lambry  il  y  a  des 
hommes  qui  ont  des  queues  de  la  longueur  de  la  main  y  qui 
vivent  dans  les  montagnes.  II  paroit  que  Struys  s'appuic  de 
rautorité  de  Marc  Paul ,  comme  Gemelli  Carreri  de  celle 
dePtolomce  ,  6c  la  queue  qu'il  dit  avoir  vue ,  cft  fort  diffé- 
rente  pour  les  dimenfions  de  cellcs  que  les  autres  voya- 
geurs donnentauxNoirs  deManille,  aux  habitans  de  Lam- 
bry ,  6cc.  L'cditcur  des  memoires  de  Plaímanaíar  íur  Tifie 
de  Forrnofc  ,  ne  parle  point  de  ees  hommes  extraordinai- 
res  6c  fi  differens  des  autres  ;  il  dit  méme  que ,  quoiqu'ií 
fafte  fort  chaud  dans  cette  iííe ,  les  femmes  y  font  fort 
belles  6c  fort  blanchcs  ,  fur-tout  eclíes  qui  ne  font  pas 
obligées  de  s'expofer  aux  ardeurs  du  íolcil;  qu'clles  ont 
un  granel  foin  de  fe  laver  avec  certaines  eaux  préparecs 
pour  fe  coníerver  le  teint ;  qu'elles  ont  le  méme  foin  de 
leurs  dents ,  qu'elles  tiennent  blanches  autant  qu'elles  le 
t  Voyez  Ies  voyages  de  Jean  Struys.  Rouen,  171    Tome  I,  p.  /  o-  *« 
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peuvent ,  au  lieu  que  Ies  Chinois  &  Ies  Japonnois  Ies 
ont  noires  par  Tuíage  du  bétel ;  que  Ies  hommes  ne  font 
pas  de  grande  taille ,  mais  qu'ils  ont  en  groíTeur  ce  qui 
leur  manque  en  grandeur  ;  qu'ils  íbnt  communément 
yigoureux,  infatigables,  bonsfoldats,  fortadroits,  &c.* 
Les  voyageurs  HoIIandois  ne  s'accordent  point  avec  ccux 
que  je  viens  de  citer ,  au  íujet  des  habitans  de  Formóle  : 
Mandelílo,  auffi-bien  que  ceux  dont  Ies  rclations  ont  c te 
publices  dans  le  recucil  des  voyages  qui  ont  fervi  á  Tcta- 
bliffement  de  la  Compagnie  des  Indes  de  HoIIande ,  diíent 
que  ees  iníulaircs  font  fort  grands  &  beaucoup  plus  bauts 
de  taille  que  Ies  Européens ;  que  la  couleur  de  leur  peau 
eft  entre  le  blanc  &  le  noir ,  ou  d'un  brun  tirant  fur  le  noir ; 
qu'ils  ont  le  corps  velu;  que  íes  femmesy  font  depetite 
taille,  mais  qu'clles  font  robuftes  ,  graífes  &  aífez  bien 
faites.  Laplupart  des  ccrivains  qui  ont  parlé  de  Tifie  For- 
mofe,  n'ontdonc  faitaucune  mention  de  ees  hommes  á 
«jueue ,  &  ils  différent  beaucoup  entr'eux  dans  la  def- 
cription  qu'ils  donnent  de  la  forme  &  des  traits  de  ees  in~ 
fulaires ,  mais  ils  femblent  s'accorder  fur  un  fait  qui  n'eft 
peut-étre  pas  moins  extraordinaire  que  le  premier  ,  c'efl 
que  dans  cette  ifle  il  n'cftpas  permis  auxfemmes  d'accou- 
cheravant  trente -cinq  ans,  quoiqu'il  leur  foit  libre  de  fe 
maricr  long-temps  avant  cet  age.  Rechtcrcn  parle  de  cette 
coutume  dans  íes  termes  fuivans  :  «  D'abord  que  les 

*  Voyez  la  defcription<Ie  Pifie  Formoíe  ,  drefíee  fur  Ies  mémoires  de 
Georgc  Plafinanaíar ,  par  Ic  fieur  N.  F.  D.  B.  R.  Attrfl.  ¿JOj.p.  1  03 
&  fuiv, 
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femmesfont  mariées,  ellcs  ne  mcttent  point  d'cnfans  abo? 
monde ,  il  faut  au  moins  pour  cela  qi/eiles  aient  3  5  011  ce 
37  ans ;  quand  ellcs  font  groíTcs ,  leurs  pretreífes  vont « 
leurfoulerle  ventre  avec  les  pieds  s'il  le  faut,  &  Ies  font  « 
avorteravec  autant  011  plus  de  douleur  qu'elles  n'en  foufíri-  « 
roient  en  accouchant,  ce  feroit  non  feulement  une  honte ,  « 
iríais  méme  un  gros  peché  de  laiífer  venir  un  enfant« 
avant  fáge  preferit.  J'en  ai  vil  qui  avoient  deja  fait  quinze  « 
ou  feize  fois  pérír  leur  fruit ,  &  qui  étoient  groífes  pour  la  <c 
tlix-feptiéme  fois ,  lorfqu'il  leur  étoit  permis  de  mettre  un  « 
enfant  au  monde  *». 

Les  iíles  Marianes  ou  des  Larrons,  qui  font,  comme  Ton 
fait,  Ies  iíles  Ies  plus  éloignéos  du  cote  de  TOrient,  &,  pour 
siinfi  diré.  Ies  derniéres  terres  de  notre  hémifphére,  font 
peuplées  d'hommes  trés-groffícrs.  Le  P.  Gobien  dit 
«¡u'avant  farrivee  des  Européens  ils  n'avoient  jamáis  vu 
de  feu,  que  cet  élément  fi  néceífaire  leur  étoit  entiérement 
inconnu,  qu'ils  ne  furent  jamáis  fi  furpris  que  quand  ils  en 
virent  pour  la  premiére  fois ,  lorfque  Magellan  defeendit 
clans  fuñe  de  leurs  iíles ;  ils  ont  le  teint  bafané  ,  mais  ce- 
pendant  moins  brun  &  plus  clair  que  celui  des  habitans  des 
Philippines  ;  ils  font  plus  forts  &  plus  robuftes  que  íes  Eu- 
ropéens ;  leur  taille  eft  haute  ,  &  leur  corps  eft  bien  pro- 
portionné  ;  quoiqu'ils  ne  fe  nourriífent  que  de  racines  ,  de 
fruits  &  de  poiífon  ,  jls  ont  tant  d'embonpoint  qu'ils  en 
paroiífent  enflés ,  mais  cet  cmbonpoint  ne  les  empéche  pas 

*  Voyez  Ies  voy  ages  de  Rechieren  dans  le  recueil  des  voyages  de  I* 
Comp.  HoU.  Tquic  V,  j>age  y  (>> 
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cFétre  fouples  &  ágiles.  lis  vivent  long-temps ,  &  ce  n'eíl 
pas  une  chofe  extraordinaire  que  de  voir  chcz  cux  des  per- 
íbnnes  ágées  de  cent  ans ,  &  cela  fans  avoir  jamáis  été  ma- 
lades  a.  Gemelli  Carreri  dit  que  Ies  habitans  de  ees  iíles 
font  tous  dune  figure  gigantefque ,  d une  groíTe  corpu- 
lance  &  dune  grande  forcé ,  qu'ils  peuvent  aifément  lever 
fur  leurs  épaules  un  poids  de  cinq  cens  livres  b.  lis  ont  pour 
la  plupart  les  cheveux  crépus  c ,  le  nez  gros ,  de  grands 
yeux  &  la  couleur  du  viíage  comme  Ies  Indiens.  Les  ha- 
bitans de  Guan ,  Tune  de  ees  iíles ,  ont  Ies  cheveux  noirs 
&  longs ,  Ies  yeux  ni  trop  gros  ni  troppetits ,  le  nez  granel, 
les  levres  groífes,  Ies  dents  afíez  blanches,  le  viíage 
long ,  lair  feroce ,  ils  font  tré*-robuftes  &  d'une  taiüe  fort 
avantageufe,  on  dit  méme  qu'ilsont  jufqu  afeptpieds  de 
hauteur  d. 

Au  midi  des  iíles  Marianes  &  á  lorientdes  iíles  Molu- 
ques  on  trouve  la  terre  des  Papous  &  lanouvelle  Guiñee, 
qui  paroiífent  étre  les  parties  Ies  plus  meridionales  des 
terres  auflrales.  Selon  Argcnfola  ees  Papous  font  noirs 
comme  Ies  CafFres ,  ils  ont  Ies  cheveux  crépus  ,  le  vifage 
maigre  &  fort  défagréable ,  &  parmi  ce  peuple  fi  noir  on 
trouve  quelques  gens  qui  font  auífi  blancs  &  auífi  blonds 
que  Ies  Allemands ;  ees  blancs  ont  Ies  yeux  tres-foibles  & 

0 ! )  r  rí  ?  f  M  t)í>T*  $1$.        J  n 0  \i  ¿TU J  ? 5 tí  'vV  L#  fí '  2 1  i '  liíXt  U \i '  i "  í> íl  fí  O  íj  TuX& 
B  Voyez  riiifl.  Jes  liles  Marianes,par  le  P.  Charles  le  Gobien.  iyt  Q< 
h  Voy.  Ies  voyages  de  Gemelli  Carreri.  Tome  V,  page  2$  8* 
c  Voy.  Ies  lettres  ¿diñantes.  Recudí  XV l II,  page  1  p  8. 
*  Voy.  Ie¿  voyages  de  Dampier.  Tome  I,page  j/'8é  Voyez  auffí  ÍC 
yoyage  autour  du  monde  de  Co>vJey. 
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tres-délicats a.  On  trouve  dans  ía  relation  de  la  naviga- 
tion  auftrale  de  le  Maire  une  dcfcription  des  habitans  de 
cette  contrée,  dont  je  vais  rapporter  les  principaux  traits* 
Selon  ce  voyageur  ees  peuples  fontfort  noirs ,  iauvages  6c 
brutaux ,  ils  portent  des  anncaux  aux  deux  oreilles ,  aux 
deux  narines ,  6c  quelquefois  auífi  á  la  cloifon  du  nez ,  & 
des  bracelets  de  nacre  de  perle  au  deíTus  des  coudes 
&  aux  poignets  ,  6c  ils  fe  couvrent  la  tete  dun  bonnet 
cfccorce  d  arbre  peinte  de  différentcs  couleurs ;  ils  fbnt 
puiffans  6c  bien  proportionnés  dans  leur  taille ,  ils  ont  les 
dents  noires ,  aíTez  de  barbe ,  6c  les  cheveux  noirs,  courts 
&  crépus ,  qui  n'approchent  cependant  pas  autant  de  la  laine 
que  ceux  des  Négres ,  ils  font  ágiles  á  la  courfe ,  ils  fe 
fervent  de  maíTucs  6c  de  lances ,  de  fabres  &  dautres  ar- 
mes faites  avec  du  bois  dur ,  I'uínge  du  fer  ctant  inconnu  ; 
ils  fe  fervent  auífi  de  leurs  dents  comme  d  armes  offenfi- 
ves ,  S:  mordent  comme  les  chiens.  Us  mangent  du  betel 
6c  du  piment  melé  avec  de  la  chaux ,  qui  leur  fert  auífi  á 
poudrer  leur  barbe  6c  leurs  cheveux.  Les  femmes  font 
aífreuícs,  cllcs  ont  de  longues  mamelles  qui  leur  tombent 
fur  leur  nombril ,  le  ventre  extrémement  gros  ,  Ies  jambes 
fort  menúes,  les  bras  de  méme,  des  phyíionomies  de 
finge  y  de  vilains  traits  L,  6cc.  Dampicr  dit  que  les  habitans 

*  Voyez  Thift.  de  la  conquete  des  liles  Moluques.  Tome  I,  page  148* 
jimji.  1706, 

b  Voy.  la  Navigation  auftrale  de  Jacques  le  Maire.  Tome  IV.  du  re- 
cueil  des  voyages  qui  ont  fervi  á  1  etabliílenKM  de  la  Compagnie  des 
ludes  de  HoUande ;  page  648, 
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de  rifle  Sabala  dans  la  nouvelle  Guiñee  font  une  forte  d'In* 
diens  fort  bafanes ,  qui  ont  Ies  cheveux  noirs  &  longs  ,  Se 
qui  par  Ies  manieres  nc  different  pas  beaucoup  de  ceux  de 
1'iííeMindanao  &  des  autres  naturels  de  ees  iíles  orientales ; 
máis  qiroutre  ceux-Iá,  qui  paroiíTent  étre  Ies  principaux 
de  Tille ,  il  y  a  auífi  des  Négres ,  &  que  ees  Négres  d<5 
la  nouvelle  Guiñee ,  ont  les  cheveux  crépus  &  cotón- 
nés  3  ;  que  Ies  habitans  d'unc  autre  iíle  qu'il  appellc 
Garct-Denis  ,  font  noirs  ,  vigoureux  &  bien  taiílés ; 
qu'ils  ont  la  tete  grofFe  6c  ronde  ,  les  cheveux  frifés  Se 
courts ;  Iqu'ils  Ies  coupent  de  difFérentes  manieres ,  Se  Ies 
teignent  auífi  de  difFérentes  couleurs  ,  de  rouge ,  de  blanc, 
de  jaunc  ,  qu'ils  ont  le  vifage  rond  &  large  avec  un  gros 
nez  plat ;  que  cependant  leur  phyfionomic  nc  feroit  pas  ab- 
íbiument  déíagréable  s'ils  ne  fe  défiguroicnt  pas  le  vifage 
par  une  efpéce  de  chcville  de  la  grofTeur  du  doigt  &  longue 
de  quatre  pouces ,  dont  ils  traverfent  les  deux  narines,  en 
forte  que  Ies  deux  bouts  touchent  á  Tos  des  joués ,  qu'il 
ne  paroít  qu'un  petit  brin  de  nez  autour  de  ce  bel  orne- 
ment;  Se  qirils  ont  auífi  de  gros  trous  aux  oreilles  oü  ils 
mettent  des  chevilles  comme  au  nez  h. 

Les  habitans  de  la  cote  de  la  nouvelle  HoIIande  qui  cfl 
á  1 6  degrés  i  5  minutes  de  latitude  méridionale  Se  au  midí 
de  rifle "de  Timor ,  font  peut-étre  Ies  gens  du  monde  Ies 
plus  miférables,  Se  ceux  de  tous  Ies  humains  qui  approchent 
Je  plus  des  brutes ;  ils  font  grands ,  droits  Se  menus,  ils  onC 

a  Voyez  le  voyage  de  Dampier.  Tome  V,  pfige  82% 
*  Voy.  Idem,  Tome  V,  page  102. 
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Ies  membres  longs  &  cléliés,  la  tetegroíTc,  Ic  front  roncf, 
íes  íburcils  épais ;  Icurs  paupiéres  íbnt  toíijours  a  demi  -fer- 
mecs,  ils  prennent  cette  habitude  cíes  leur  enfance,  pour 
garantir  leurs  ycux  cíes  moueherons  qui  Ies  incommodent 
beaucoup,  &  comme  ils  n'ouvrent  jamáis  lesycux,  ils  nc 
fauroient  voir  ele  loin  á  moins  qu'ils  nc  lévent  la  tete  f 
comme  s'ils  vouloient  regarder  quclque  chofe  au  ¡defíus 
d'eux.  Ils  ont  le  nez  gros,  Ies  lévres  groíTes  &  la  bouche 
grande  ;  ils  s'arrachcnt  apparcmment  les  cíeux  dents  du 
clevant  de  la  mácJioire  íiipérieure  ,  car  elles  manquent  11 
tous,  tant  aux  hommes  qu'aux  femmes,  aux  jeunes  &  aux 
vieuxj  ils  n'ont  point  de  barbe  :  leur  viíage  eft  long,  d'un 
afpeól  tres  -  déíagréable ,  fans  un  feul  trait  qui  puifle  plaire ; 
leurs  cheveux  ne  font  pas  longs  6c  liíTes  comme  ceux  de 
prefque  tous  les  Indiens ,  mais  ils  font  couris ,  noirs  & 
crépus  ,  comme  ceux  de  Négres ;  leur  pcau  eft  noire 
comme  celle  des  Négres  cíe  Guiñee.  Ils  n'ont  point  d'ha- 
bits,  mais  íeulementun  morceau  d'écorcc  darbre  attachc 
au  miíieii  du  corps  en  forme  de  ceinture,  avee  une  poi- 
gnec  d'hcrbes  longues  au  milieu  ;  ils  n'ont  point  de  mai- 
fons,  ils  couchent  ál'airfans  aucune  couverturc,  Se  n'ont 
pour  lit  que  la  terre ,  ils  demeurent  en  troupes  de  vingt 
ou  trente,  hommes,  femmes  &  enfons ,  tout  ceía  péle- 
mele. Leur  unique  nourriture  eft  un  petit  poiífon  qu'ils 
prennent  en  faifant  des  réfervoirs  de  pierre  dans  de  petits 
bras  de  mers,  ils  n'ont  ni  pain,  nigrain,  ni  legumes,  Slc  *; 
Les  peuples  d'une  autre  cote  de  la  nouvellc  Hollande, 
*  Voyez  idem ,  Tome  II,  page  171. 

Tome  III.  Fff 
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á  vingt-deux  ou  vingt-trois  clegrés  latitude  fue!,  femblent 
ctre  de  la  mémé  race  que  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ier ,  ils  íbnt  extremement  laids  ,  ils  ont  de  méme  le  regard 
de  travers,  la  peau  noire,  Ies  cheveux  crepus,  le  corps 
granel  Se  délié  h 

II  paroít  par  toutes  ees  deferiptions  que  Ies  iííes  &  Ies 
cotes  de  Toccan  Indien  font  pcuplées  d'hommes  tres- 
différens  cntr'eux.  Les  babitans  de  Malaca ,  de  Suma- 
tra &  des  iííes  Nicobar  femblent  tfrer  leur  origine  des  In- 
diens  de  la  prefqiTiíIc  de  TInde ;  ceux  de  Java,  des  Chi- 
nois ,  á  Texception  de  ees  hommes  blancs  &  blonds  qu'on 
appelle  Cliacrelas,  qui  doivent  venir  des  Europcens  ;  ceux 
des- iííes  Moluques  paroiffent  auffi  venir  pour  la  plupart, 
des  Indicns  de  laprcfqu'ifle ;  mais  Ies  babitans  de  Tifie  de 
Timor  qui  eíl  la  plus  voifine  de  la  nouvelle  Hollandc, 
font  á  peu  prés  femblables  aux  peuples  de  cette  contrée. 
Ceux  de  Tifie  Formofe  Se  des  iííes  Mariancs  fe  reífemblent 
par  la  bauteur  de  la  taille ,  la  forcé  &  Ies  traits  ;  ils  paroif- 
fent  former  une  race  á  part  difiéreme  de  toutes  Ies  autres 
qui  les  avoifincnt.  Les  Papous  Se  les  autres  babitans  des 
terres  voifmcs  de  la  nouvelle  Guiñee,  font  de  vrais  noirs 
Se  reífemblent  á  ceux  d'Afrique  ,  quoiqiTils  en  foient  pro- 
digieufement  cloignes,  Se  que  cette  terre  foit  féparce  du 
continent  de  TAfriquc  par  un  intervalle  de  plus  de  2200 
licúes  de  mer.  Les  babitans  de  la  nouvelle  Hollande  reí- 
femblent aux  Hottentots ;  mais  avant  que  de  tirer  des  con- 
féquences  de  tous  ees  rapports,  Se  avant  que  de  raifonner 
*  .Idem,  Tome  IV,  page  134. 
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fur  ees  difFérenccs ,  il  eft  neceííaire  de  continuer  notre  exa- 
men en  clctail  des  peuples  de  l'Aíie  6c  de  1' Afrique. 

Les  Mogols  6c  Ies  autres  peuples  de  la  prcíqu'iíle  de 
rinde  reíTemblent  aífez  aux  Européens  par  la  taille  6c  par 
les  traits ,  mais  ils  en  difíerent  plus  ou  moins  par  la  couleur. 
Les  Mogols  font  olivátres  ,  quoiqu'en  langue  Indicnne 
Mogol  veuille  dirc  blanc ;  les  femmes  y  font  extrémement 
propres ,  6c  clics  fe  baignent  tres  -fouvent ,  elles  font  de 
couleur  olivátre  comme  les  hommes,  6c  elles  ont  les  jam- 
bes 6c  les  cuiífes  fort  longues  6c  le  corps  aífez  court,  ce 
qui  cíl  le  contraire  des  femmes  Européennesa.  Tavernier 
dit  que  lorfqu'on  a  paífé  Labor  6c  le  royaume  de  Cache- 
mire  ,  toutes  les  femmes  du  Mogol  natureilement  n'ont 
point  de  poil  en  aucune  partie  du  corps  ,  6c  que  les  hommes 
n'ont  quetrés-peu  de  barbe*.  Selon  Thevenot  les  femmes 
Mogoles  font  aífez  fécondes ,  quoique  trés-chaftes ,  elíes 
accouchent  auífi  fort  aifément,  6c  on  en  voit  quelquefois 
marcher  par  la  yille  des  le  lendemain  qif  elles  font  accou- 
chées ;  il  ajoüte  qu'au  royaume  de  Decan  on  marie  les  en- 
fans  extrémement  jeunes  ;  des  que  le  mari  a  dix  ans  6c  h 
femme  huit  Ies  parens  Ies  laiífent  coucher  enfemble ,  6c  il 
y  en  a  qui  ont  des  enfans  á  cet  age  ;  mais  les  femmes  qui 
ont  des  enfans  de  fi  bonne  heure ,  ceííent  ordinairement 
d'en  avoir  aprés  l'áge  de  trente  ans ,  6c  elles  deviennent 
extrémement  ridées  c.  Parmi  ees  femmes  il  y  en  a  qui  fe 

*  Voyez  Ies  voyages  de  la  Boulaye  le  Gouz.  París j  1  6 j  7. page  1 JJ* 
b  V.  les  voyages  de  Tavernier.  Rouen,  1713*  Tome  111, page  So» 
5  V.  Jes  voyages  de  Thevenot  ,  Tomo  III,  page  246. 
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font  découper  la  chair  en  fíeurs ,  comme  quand  on  applique 
des  ventoufes ,  elles  peignent  ees  fíeurs  de  diverfes  couleurs 
avec  du  jus  de  racines ,  de  maniere  que  leur  peau  paroít 
comme  une  ctofie  á  fíeurs  \ 

Les  Bengalois  íbnt  plus  ¡aunes  que  les  Mogols,  i!s  onL 
auffi  des  moeurs  toutes  difíérentes ,  les  femmes  íbnt  beau- 
coup  moins  chañes,  on  pretend  méme  que  de  toutes  les 
femmes  defínele  ce  font  les  plus  laícives.  On  faitáBengale 
un  grand  commcrcc  d'efclaves  males  6c  femelles  ,  ony  fait 
auffi  beaucoup  d'eunuques,  foit  de  ceux  auxquels  on  n'óte 
que  les  tefticules,  foit  de  ceuxá  qui  on  fait  l'amputation 
toute  entiére.  Ces  peuples  font  beaux  6c  bien  faits ,  ils 
aiment  le  commerce  6c  ont  beaucoup  de  douecur  dans  les 
moeurs  b.  Les  habitans  déla  cote  de  Coromandel  íbnt  plus 
noirs  que  les  Bengalois,  ils  font  auffi  moins  civiliícs,  les 
gens  du  pcuple  vontprefque  nuds;  ceux  de  la  cote  de  Ma- 
labar font  encoré  plus  noirs ,  ils  ont  tous  les  cheveux  noirs  > 
liífes  &  fort  longs  ,  ils  font  de  la  taille  des  Européens;  les 
femmes  portent  des anneaux  d'or  au  nez;  les  hommes,  les 
femmes  6c  les  filies  fe  baignent  enfemble  6c  publiquement 
dans  des  baífins  au  milieu  des  villes  ,  les  femmes  font 
propres  6c  bien  faites,  quoique  noires  ,  ou  du  moins  tres- 
bruñes ;  on  les  marie  des  lage  de  huit  ans c.  Les  coütumes 
de  ces  difi'crcns  peuples  de  Tlnde  font  toutes  fort  fingu- 
liéres,  6c  méme  bizarres.  Les  Banianes  nemangentderien 

I  a  Voyez  Ies  voyages  cíe  Tavcrnier.  Tome  III,  page  34. 

h  Voy.  Ies  voyages  de  Pyrard ,  page  3  j  ¿f- 
'  Voy.  k  Recucil  des  yoy^^AmJlerdam,  1702*  Tome  VI>p>  4  ó z* 
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de  ce  qui  a  eu  vie,  ils  craignent  méme  de  tucr  le  moindre 
infc£te ,  pas  méme  Ies  poux  qui  les  rongcnt,  ils  jettent  du 
ris  6c  des  féves  dans  la  riviére  pour  nourrir  les  poiffons, 
6c  des  graines  íur  la  terre  pour  nourrir  les  oifeaux  6c  les  in- 
fectes :  quand  ils  rencontrent  ou  un  chaíTeur  ou  un  pe- 
cheur,  ils  le  prient  inítamment  de  fe  défifter  de  fon  entre- 
prife;  6c  fi  on  eftfourdá  leurs  priéres,  ils  offrent  de  Targent 
.pour le  fufil  óepour  Ies  filets,  &  quand  on  refufe  leurs  ofíres, 
ils  troublent  1'eau  pour  epouvanter  Ies  poiífons ,  6c  crient  de 
toute  leur  forcé  pour  faire  fuir  le  gibier  6c  Ies  oifeaux  a.Les 
Naires  de  Calicut  font  des  militaires  qui  fonttous  nobles, 
6c  qui  n'ont  dautreprofeífíon  que  cellc  des  armes ;  ce  font 
des  hommes  beaux  6c  bien  faits ,  quoiqu'ils  aient  le  teint 
de  couleur  olivátre;  ils  ont  lataille  élevée  6c  ils  font  bardis, 
courageux  6c  trés-adroits  á  manier  Ies  armes,  ils  s'agran- 
diífent  Ies  orcilles  au  point  qu'elles  defeendent  jufque  fur 
leurs  ¿paules ,  6c  quelquefois  plusbas.  Ces  Naires  nepeu- 
vent  avoir  qu'une  femme,  mais  lesfcmmes  peuventpren- 
dre  autant  de  maris  qu'il  leur  plaít.  Le  P.  Tachard  dans  ía 
lettre  au  P.  déla  Chaife,  datée  de  Ponticheri  du  16  Fé- 
vrier  1702 ,  dit  que  dans  Ies  Cañes  011  Tribus  nobles  une 
femme  peut  avoir  légitimement  plufieurs  maris  ,  qu'il  s'en 
eft  trouvé  qui  en  avoient  eu  tout-á-la  fois  jüfqtf'á  dix, 
qu'clles  regardoient  comme  autant  d'efclaves  qu'ellcs  s'é- 
toient  foumis  par  leur  beauté  K  Cette  liberté  d'avoir  plu- 
fieurs maris  eíl  un  privilége  de  nobleífe  que  les  femmes  de 

a  Voyages  de  Jean  Struys.  Tome  II,pagc  225. 
h  Voyez  Ies  lettres  ¿diñantes.  Recueilll,  page  188. 
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condition  font  valoir  autant  qu'elles  peuvent ,  mais  Ies 
bourgeoifes  ne  peuvent avoir  qu'un  mari ;  il  efi  vrai  qu'elles 
adouciíTent  la  dureté  de  leur  condition  par  le  commerce 
quines  ont  avec  Ies  étrangers ,  auxquels  elles  s'abandon- 
nent  íans  aucune  crainte  de  leurs  maris  &  íans  qu'ils  ofent 
leur  ricn  diré.  Les  méres  proftituent  leurs  filies  le  plus 
jeunes  qu'elles  peuvent.  Ccs  bourgeois  de  Calicut  ou 
Moucois  femblent  étre  d'une  autre  race  que  Ies  nobles  ou 
«  Naires ,  car  ils  font ,  hommes  &  femmes ,  plus  laids ,  plus 

jaunes ,  plus  mal  faits  &  de  plus  petite  taiííe a.  II  y  a  parmi 
íes  Naires  de  certains  hommes  &  de  certaines  femmes  qui 
ont  Ies  jambes  auífi  groífes  que  le  corps  d'un  autre  homme ; 
cette  difFormité  n'eít  point  une  maladie,  elle  leurvient  de 
naiífance ;  il  y  en  a  qui  n'ont  qu'une  jambe  &  d  autres  qui 
íes  ont  toutes  Ies  deux  de  cette  groíTeur  monftrueufe ;  la 
peau  de  ees  jambes  eft  dure  &  rudc  comme  une  verme, 
avec  cela  ils  ne  laiífent  pas  d  etre  fort  difpos.  Cette 
race  d'hommes  á  groífes  jambes  s'eft  plus  multipliée  parmi 
íes  Naires  que  dans  aucun  autre  peuple  des  Indes ,  on 
en  trouve  cependant  quelques-uns  ailleurs ,  Se  fur-tout  á 
Ceylan  b,  oü  Ton  dit  que  ees  hommes  á  groífes  jambes 
font  de  la  race  de  S.  Thomas. 

Les  habitans  de  Ceylan  reífemblent  aífez  á  ceux  de  ía 
cote  de  Malabar ,  ils  ont  Ies  oreilles  auífi  larges ,  auífi 

*  Voyez  Ies  voyages  de  Francois  Pyrard  .  page  4.1 1  ¿f  fuh, 
*  b  Voy.  idem,pag.  41  6  &  fuiv.  Voy.  aufll  le  Recueil  des  voyages  quí 

ont  fervi  á  1  eiabliíiementde  la  Compagnie  des  Indes  de  Holl.pagej  62$ 
Tome  IV,  &  le  voyage  de  Jean  Huguens. 
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bafíes & auffi  pandantes,  ils  font  feulemcnt  moins  noirs% 

quoiqu'ils  íbicnt  ccpendant  fort  baíancs  ,  ils  ont  lair 

doiix  &  font  naturellcment  fort  agües ,  adroits  &  fpiri- 

tuels;  ils  ont  tous  les  cheveux  trés-noirs,  les  hommes  les 

portent  fort  courts ,  les  gens  du  pcuple  font  prefque  nuds  > 

les  femmes  ont  le  fein  découvcrt ,  cet  uíage  eít  méme  aíTez 

general  dans  flnde  b.  II  y  a  des  efpéces  de  Sauvages  dans 

Tifie  de  Ceylan ,  qu'on  appellc  Bedas,  ils  demeurent  dans 

la  partiefeptentrionale  de  Tifie,  &  n'occupent  qu'un  petit 

cantón ;  ees  Bedas  femblent  étre  une  cípéce  d'hommcs 

toute  difiéreme  de  celle  de  ees  climats ,  ils  babitent  un 

petit  pays  tout  couvert  de  bois  fi  épais  qu'il  eft  fort  diílicile 

d'y  penétrer,  <Sc  ils  s'y  tiennent  fi  bien  caehés  qu'on  a  de 

la  peine  á  en  découvrir  quelques-uns  ;  ils  font  blancs  com- 

me  les  Européens,  il  y  en  a  méme  quelques-uns  quifont 

roux ;  ils  ne  parlent  pas  la  langue  de  Ceylan,  &  leur  ían- 

gage  na  aucun  rapport  avec  toutes  les  langues  des  Indes, 

ils  iTont  ni  villages,  ni  maifons,  ni  communication  avec 

perfonne;  leurs  armes  font  Tare  &  les  fleches,  avec  lef- 

quellcs  ils  tuent  beaucoup  de  fangliers ,  de  cerfs ,  &c. 

ils  ne  font  jamáis  cuire  leur  viande  ,  mais  ils  la  con- 

fifent  dans  du  miel  qu'ils  ont  en  abondance.  On  ne  fait 

point  Torigine  de  cette  nation  qui  n'cft  pas  fort  nom- 

breufe ,  &  dont  les  familles  demeurent  fcparées  les  unes 

des  autres  c.  II  me  paroít  que  ees  Bedas  de  Ceylan  ,  auffi 

a  Voyez  Philip.  Pigafettce  India  Orientalis  partem  primam,  1598, 
pag.  39. 

b  Voy.  le  Recueil  des  voyages,  &c.  Tome  VII,  page  1  p . 

c  Voy,  rhiftoire  de  Ceylan,  par  Ribeyro,  j yo  1, page  1  jj&fuiv, 
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bien  que  Ies  Chacrelas  de  Java,  pourroient  bien  étre  cíe 
race  Européenne,  d'autant  plus  que  ees  hommes  blancs 
&  blonds  íbnt  en  trés-petit  nombre.  II  eít  trés-pofliblc  que 
quclques  hommes  &  quelques  femmes  Européennesaicnt 
¿té  abandonnés  autrefois  dans  ees  iíles,  ou  qu'ils  y  aient 
abordé  dans  un  naufrage ,  &  que  dans  la  crainte  d'etrc 
mal- traites  des  naturels  du  pays,  ils  íbicnt  demeurés  cux 
Sí  Ieurs  deícendans  dans  Ies  bois  &  dans  les  lieüx  Ies  plus 
efearpés  des  montagnes  oü  ils  continuent  á  mencr  la  vic 
de  Sauvages,  qui  peut-etre  a  fes  douccurs  lorfqu'on  y  eíl 
accoütumé. 

On  croit  que  Ies  Maldivois  viennent  des  habitans  de 
fifíe  de  Ccylan,  cependant  ils  ne  leur  reíTemblent  pas, 
car  Ies  habitans  de  Ceylan  font  noirs  &  mal  formes ,  au 
licu  que  lesMaldivois  fontI)ien  formes  &  proportionnes , 
&  qif  il  y  a  peu  de  différence  d'eux  aux  Européens  í  a 
Texception  qu'ils  font  dune  coulcur  olivátre  ;  au  refte, 
c'eft  un  peuple  melé  de  toutes  Ies  nations.  Ceux  qui  habí- 
tent  du  cote  du  nord,  font  plus  civHifés  que  ceux  qui 
habitent  ees  iíles  au  fud ,  ees  derniers  ne  font  pas  mémeíi 
bien  faits  Si  font  plus  noirs ;  Ies  femmes  y  íbnt  aífez  belle: , 
quoique  de  couleur  olivátre,  il  y  en  a  auífi  quelques -unes 
qui  font  auífi  blanches  qifen  Europe  ,  toutes  ont  Ies 
cheveux  noirs,  ce  qu'ils  regardent  comme  une  beauté; 
lart  peut  bien  y  contribuer,  car  ils  táchent  de  Ies  fiire 
devenir  de  cette  couleur,  en  tenant  la  tete  rafe  á  Ieurs  filies 
jufqifá  lage  de  huit  ou  neuf  ans.  lis  rafcntauífi  Ieurs  gar- 
^ons,  &  cela  tous  Ies  huit  jours,  ce  qui  avec  le  temps  leur 
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rend  á  tous  Ies  cheveux  noirs,  car  il  eft  probable  queíans 
cet  u/age  ils  ne  les  auroient  pas  tous  cíe  cctte  couleur, 
puifquon  voit  depetits  enfans  qui  Ies  ontádemi-blonds. 
Une  autre  beauté  pour  les  femmes ,  eft  de  Ies  avoir  fort 
longs  &  fort  épais ;  ils  fe  frottent  la  tete  &  le  corps  d'huile 
parfumée;  au  refte,  leurs  cheveux  ne  font  jamáis  frifés, 
mais  toújours  Iiífes ;  Ies  hommes  y  font  velus  par  le  corps , 
plus  qu'on  ne  I'eft  en  Europe.  Les  Maldi  vois  aiment  I'exer- 
cicc  &  font  induftrieux  dansles  arts:  ils  font  fuperftitieux 
&fort  adonnésaux femmes,  elles  cachent  foignetifement 
leur  fein ,  quoiqu^Iles  foient  extraordinairement  debau- 
chces  &  qu'elles  sabandonnent  fort  aifément;  elles  font 
fort  oifi ves  6c  fe  font  bercer  continuellement,  elles  mangent 
á  tous  momens  du  betel  qui  eft  une  herbé  fort  chaude ,  & 
beaucoup  d'épices  á  íeurs  repas ;  pour  Ies  hommes  ils  font 
beaucoup  moins  vigoureux  qu^I  ne  conviendroit  á  Ieurs 
femmes.  Voyei  les  voy  ages  de  Pyrard,page  120  ¿r  324. 

Les  habitans  de  Cambay  ontlc  teintgris  ou  couleur  de 
cendre,  les  uns  plus,  les  autres  moins,  &  ceux  qui  font 
voiíins  de  la  mer  íbnt  plus  noirs  que  les  autres  a  :  ceux 
de  Guzaratc  font  jaunátres  b.  Les  Canarins ,  qui  font  Ies 
Indiens  de  Goa  &  des  ifles  voifines  ,font  olivátres  °. 

Lesvoyageurs  Hollandois  rapportent  que  Ies  habitans 
de  Guzaratc  íbnt  jaunátres,  les  uns  plus  que  Ies  autres; 
qu'ils  font  de  méme  taille  que  Ies  Européens;  que  les 

*  Voyez  Pigafetta  Indice  orientalis  partan  primam,  pag.  3  4. 
b  Voy.  Ies  voyages  de  la  JBouliiyele  Gouz,page  22  j,  \ 

*  Voy.  Idem,  ibid, 
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femmes  qui  ne  s'expofent  que  trés-rarement  aux  ardeurs 
du  foleil,  font  un  peu  plus  blanchcs  que  Ies  hommes,  & 
qu'il  y  en  a  quelques-unes  qui  font  á  peu  prés  auííi  blanches 
que  Ies  Portugaifes  *. 

Mandelílo  en  particulier  d¡t  que  Ies  habitans  de  Guza- 
rate  font  tous  bafanés  ou  de  couleur  olivátreplus  ou  moins 
foncée,  felón  le  climat  oü  ils  demeurent;  que  ceux  du 
GÓtédumidi  lefont  le  plus,  que  Ies  hommes  y  font forts  & 
bien  proportionnés ,  qu'ils  ont  le  vifage  large  &  Ies  yeux 
noirs;  que  Ies  femmes  font  de  petite  taille,  mais  propres 
&  bien  faites ,  qu'elles  portent  Ies  cheveux  longs;  qu'el- 
les  ont  auífi  des  bagues  aux  narines  &  de  grands  pendans 
d'oreiües ,  page  lyj.  II  y  a  parmi  eux  fort  peu  de  boífus 
ou  de  boiteux;  quelques-uns  ont  le  teintplus  clair  que  Ies 
autres ,  mais  ils  ont  tous  les  cheveux  noirs  &  liffes.  Les 
anciens  habitans  de  Guzarate  font  aifés  á  reconnoítre,  on 
les  diftingue  des  autres  par  leur  couleur  qui  eft  beaucoup 
plus  noire ,  ils  font  auífi  plus  ftupides  &  plus  groífiers.  Idem, 
torne  II,  page  222. 

La  ville  de  Goa  eft,  commefon  fait,  le  principal  éta- 
bliífement  des  Portugais  dans  Ies  Indes ,  &  quoiqu'clle 
foit  beaucoup  déchtie  de  fon  ancienne  íplendeur,  elle 
ne  laiífe  pas  d'étre  encoré  une  ville  riche  &  commer- 
$ante;  c'eft  le  pays  du  monde  oü  il  fe  vendoit  autrefois 
le  plus  d'efclaves ,  on  y  trouvoit  á  acheter  des  filies  &  des 
•  femmes  fort  belles  de  tous  les  pays  des  Indes ;  ees  efclaves 

*  Voye¿  le  Recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  á  I^tabliflement  de  la 
Compagnie  des  Indes  de  HolIande;  tome  VI,  page  40  j. 
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íavent  pour  la  plüpart  jouer  des  inílrumens,  coudre  <Sc 
brodcr  en  perfeótion  ;  il  y  en  a  de  blanches,  d'olivátres , 
debaíanées,  &  de  toutes  couleurs;  celles  dont  les  In- 
dicns  font  le  plus  amoureux ,  font  les  filies  Cafres  de  Mo- 
zambique, qui  íbnt  toutes  noires.  «  C'eft,  dit  Pyrard,cc 
unechoíeremarquable  entre  tous  ees  peuples  Indiens  ,  tant  <c 
males  que  femellcs,  &  que  jai  remarquée,  que  leurílieur  cc 
ne  put  point  oü  les  Negres  d'Afrique  tant  en  de$á  que  <c 
delá  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  fenteht  de  telle  forte  cc 
quand  ils  íbnt  échauffés,  qifil  eft  impoífible  dapprocher  <c 
d'eux,  tant  ilspuent  &  íentent  mauvais  comme  des  poi-  c< 
reauxverds.»  Ilajoute  que  les  femmes  Indiennes  aiment 
beaucoup  les  hommes  bianes  d'Europe ,  &  qu'elles  les  pré- 
férent  aux  blancs  des  Indes ,  6c  á  tous  les  autres  Indiens  % 

Les  Períansfont  voifins  des  Mogols  Se  ils  leur  reífem- 
blentaffez,  ceux  fur-tout  qui  habitent  les  parties  méridio- 
nales  de  la  Perfe,  ne  diííerent  prefquepas  des  Indiens;  les 
habitans  d'Ormus ,  ceux  de  la  province  de  Bafcic  &  de Ba- 
lafcie  font  trés-bruns  &  trés-bafanés ,  ceux  de  la  province 
de  Chcfimur  &  des  autres  parties  de  la  Perfe  ou  la  chaleur 
n'eft  pas  auífi  grande  qu'á  Ormus,  font  moins  bruns,  & 
enfin  ceux  des  pro  vinces  feptentrionales  íbnt  aífez  blancs 
Les  femmes  des  iíles  du  golfe  Perfique  font ,  au  rapport 
des  voyageurs  Hollandois ,  bruñes  ou  jaunes  &  fort  peu 

B  Voyez  la  2C  partie  du  voyage  de  Pyrard ,  tome  II,  page  fuiv. 
*  Voy.  Lidefcription  des  Pro  vinces  Orientales,  par  Marc  PauL  París, 

1 J  5  6>  Pnge  -2 2  &  3  9  • 
Voyez  aufli  le  voyage  de  Pyrard ,  tome  II,  page  256. 
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agréables ,  elles  ont  le  vifage  large  &  de  vilains  y eux ;  elles 
ont  auífi  cíes  modes  &  des  coütumes  femblables  á  celles  des 
femmes  Indiennes,  comme  celles  de  fe  paíTer  dans  le  car- 
tilage  du  nez  des  anneaux  6c  une  épingle  d'or  au  travers  de 
ia  peau  du  nez  prés  des  yeux a ;  mais  il  eíl  vrai  que  cet  ufage 
de  fe  percer  le  nez  pour  porter  des  bagues  &  d'autres 
joyaux,  s'eít  étendu  beaucoup  plus  loin,  car  il  y  a  beau- 
coup  de  femmes  chez  les  Arabes  qui  ont  une  narine  perece 
i  pour  y  paífer  un  grand  anneau ,  &  c'eft  une  galanterie  chez 

ees  peuples  de  baifer  la  bouche  de  leurs  femmes  á  travers 
ees  anneaux ,  qui  font  quelquefois  aííezgrands  pour  enfer* 
toute  la  bouche  dans  leur  rondeur b. 

Xenophon ,  en  parlant  des  Perfans,  ditqu'ils  étoient  la 
plupartgros  &  gras-,  Marcellin  dit  au  contraire  que  de  fon 
temps  ils  etoicnt  maigres  &  fecs.  Olearius  qui  fait  cette 
remarque ,  ajoütc  qu'ils  font  aujourd'hui,  comme  du  temps 
de  ce  dernierauteur,  maigres  &  fecs ,  mais  qu'ilsne  laiíTent 
pas  d'étre  forts  &  robuíles ;  íelon  lui  ils  ont  le  teint  olivátre, 
Ies  cheveux  noirs  &  le  nez  aquilin  c.  Le  fang  de  Perfe ,  dit 
Chardin ,  eft  naturellement  groífier ,  cela  fe  voit  aux  Gué- 
bres  qui  font  le  reíle  des  anciens  Perfans,  ils  font  laids , 
mal  faits ,  pefms ,  ayant  la  peau  rude  &  le  teint  coloré ;  cela 
fe  voit  auífi  dans  Ies  provinces  les  plus  proches  de  Tlnde 

a  Voyez  fe  Recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  de  HoIIande.  Amjl* 
IJ02,  tome  V,  page  i  y  i . 

h  Voy.  le  voyage  fait  par  ordre  du  Roy  dans  la  Paleftine  par  M.  D, 
L.  R.  París,  i  71  7,  page  260* 

c  Voy.  le  voyage  d'Olearius.  París*  1656.  tome  1,  page  j  ox. 
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oü  Ies  habitans  ne  font  guére  moins  mal  faits  que  Ies 
Guébres ,  parce  qu'ils  ne  sallient  qu'entr'eux;  mais  dans 
lerefte  du  royaume  le  fang  Perfan  eft  preferí  tement  devenu 
fort  beau  par  le  mélange  dufang  Géorgien  &  Circaífien,ce 
font  les  deux  nations  du  monde  oü  la  Nature  forme  de  plus 
belles  perfonnes  :  auífi  il  n'y  a  prefque  aucun  hommede 
qualité  en  Perfequi  ne  foit  néd'une  mere  Géorgienneou 
Circaífienne ;  le  Roi  lui-méme  eft  ordinairement  Géorgien 
ou  Circaífien  d'origine  du  cote  materncl;  &  comme  ¡1  y  a 
un  grand  nombre  d  années  que  ce  mélange  a  commencé 
de  fe  faire  Je  séxeféminin  eft  embelli  comme  lautre,  &  Ies 
Perfannes  font  devenues  fort  belles  &  fort  bien  faites,  quoi- 
que  ce  ne  foit  pas  au  point  des  Géorgiennes.  Pour  Ies 
hommes  ils  font  communément  hauts,  droits,  vermeils, 
vigoureux,  de  bon  air  &  de  belle  apparence.  La  bonne 
température  de  leur  climat  &  la  fobriété  dans  laquelle  on 
les  eleve,  ne  contribuent  pas  peu  á  leur  beauté  corporelle, 
ils  ne  la  tiennent  pas  de  leurs  peres ,  car  fans  le  mélange  dont 
je  viens  de  parler,  les  gens  de  qualité  de  Perfeferoient  les 
plus  laids  hommes  du  monde ,  puifqu'ils  font  originaires  de 
la  Tartarie  dont  les  habitans  font,  comme  nous  lavons 
dit,  laids,  mal  faits  &  gro/fiers;  ils  font  au  contraire 
fort  polis  &  ont  beaucoup  d'efprit;  leur  imagination  eft 
vive  ,prompte  &fertile,  leur  mémoireaiíée  &  féconcíe;  ils 
ont  beaucoup  de  difpofition  pour  les  feiences  &  Ies  arts  li- 
béraux  &  méchaniques ,  ils  en  ont  auífi  beaucoup  pour  Ies 
armes ;  ils  aiment  la  gloire ,  ou  la  vanité  qui  en  eft  la  fauífe 
image;  leur  naturel  eft  pliant  &.  fouple,  leur  efprit  facile 

Gggíij 
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&  intrigant ;  ils  font  galans ,  méme  voluptueux ;  ils  aiment 
Ieluxe,la  dépenfe,  &  ils  sy  iivrent  jufqu  a  la  procligalité; 
auífi  n'entendent-ilsnil'oeconomiejnile  commerce.  Voye£ 
lesvoyages  de  Chardin.  Amjt.  iyi  i >  tome  lhpage  34. 

Ils  font  en  general  aíTez  fobres,  &  cc-pendant  immodé- 
res  dans  la  quantité  de  fruit  qif  ilsmangent ;  il  eíl  fort  ordí- 
naire  de  leur  voir  manger  \vc\man  de  melons,  c'eft-á-dire, 
douze  livres  pefans,  il  y  en  a  méme  qui  en  mangent  trois 
ou  quatre  mans;  auíTi  en  meurt-il  quantité  par  les  excés  des 
fruits  a. 

On  voit  en  Perfe  une  grande  quantité  de  belles  femmes 
de  toutes  couleurs,  caries  marchands  qui  les  aménent  de 
tous  les  cótés,  choifiífent  les  plus  belles.  Les  blanches 
viennent  de  Pologne,  de  Moícovie,  de  CircaíTie,  de  Géor- 
gie  &  des  frontiéres  de  la  grande  Tartarie ;  les  bafanées  des 
terres  du  grand  Mogol  &  de  celles  du  Roi  de  Golconde  & 
du  Roi  de  Vifapour,  &  pour  Ies  noires  elles  viennent  de 
la  cote  de  Melinde  &  de  celles  de  la  mer  Rouge  b.  Les 
femmes  du  peuple  ontune  finguliére  íuperftition ,  celles 
qui  font  ftériles  s'imaginent  que  pour  devenir  fécondes  íl 
faut  paífer  fous  les  corps  morts  des  criminéis  qui  font  fuf- 
pendus  aux  fourches  patibulaires,  elles  croient  que  le  ca- 
davre  d'un  mále  peut  influer,  méme  de  loin ,  &  rendre  une 
femme  capable  de  faire  des  enfans.  Lorfque  ce  remede 
fingulier  ne  leur  réuífit  pas,  elles  vont  chercher  Ies  canaux 

*  Voyez  Ies  voyages  de  Thevenot.  París,  1664, tom  H>P*  1  8 1* 
b  Voy.  Ies  voyages  de  Tavernicr.  Rouen,  1713,  tome  11,  pagej  6  8. 
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des  eaux  qui  s'écoulent  des  bains ,  elles  attendent  le  temps 
oü  il  y  a  dans  ees  bains  un  grand  nombre  d'hommes  ,alors 
elles  traverfent  plufieurs  fois  leau  qui  en  íbrt,  &  iorfque 
celane  leur  réuífit  pas  mieux  que  la  premiére  recette ,  elles 
fe  déterminent  enñn  á  avaler  la  partie  du  prepuce  qu'on 
retranche  dans  la  circoncifion ;  c'eft  le  fouverain  remede 
contre  laftérilité  *« 

Les  peuples  de  la  Perfe,  de  laTurquie,  de  TArabie> 
de  l'E'gypte  &  de  toute  la  Barbarie  peuvent  étre  regardés 
comme  une  méme  nation  qui ,  dans  le  temps  de  Maho- 
met  &  de  fes  fucceífeurs ,  s'eít  extrémement  étendue ,  a 
envahi  des  terreins  immenfes,  &  s'eít  prodigieufement 
mélée  avec  les  peuples  naturels  de  tous  ees  pays.  Les 
Perfans ,  les  Tures ,  les  Maures  fe  font  pólices  jufqu'á  un 
certain  point,  mais  les  Arabes  font  demeurés  pour  la 
plüpart  dans  un  état  d'indépendance  qui  fuppofele  mépris 
des  loix ;  ils  vivent,  comme  les  Tartares,  fans  regle ,  íans 
pólice,  &  prefque  fans  fociété;  le  larcin,  le  rapt,  le  bri- 
gandage  font  autorifés  par  leurs  chefs;  ils  fe  font  honneur 
de  leurs  vices ,  ils  n'ont  aucun  refpeót  pour  la  vertu ,  &  de 
toutes  Ies  conventionshumaines,  ils  n'ontadmis  que  celles 
qu'ont  produit  le  fanatifme  &  la  fuperftition. 

Ces  peuples  font  fort  enduréis  aiTtravail ,  ils  accoutu- 
ment  auífi  leurs  chevaux  á  la  plus  grande  fatigue,  ils  ne 
leur  donnent  á  boire  &  á  manger  qu'une  feule  fois  en 
vingt-quatre  heures,  auífi  ces  chevaux  font-ils  trés-mai- 
gres,  mais  en  méme  temps  ils  fonttrés-promptsála  courfe 

*  Voy. Ies  voyagesde  Gemelli  Careri. París,  iji tome  lI,p%2QQ. 
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6c,  pour  ainfi  diré,  infatigables:  Les  Arabes  pour  laplíi- 
part  vivent  miférablement,  ils  n'ont  ni  pain  ni  vin,  ils 
ne  prennent  pas  la  peine  de  cultiver  la  tcrrc;  au  lieu  de 
pain  ils  fe  nourriíTent  de  quelques  graines  íauvages  qu'ils 
détrempent  6c  paítriíTent  avec  le  lait  de  leur  bétail a  lis  ont 
des  troupeaux  de  chameaux,  de  moutons  6c  de  chévres 
qu'ils  ménent  paítre  6c  la  dans  les  lieux  oíi  ils  trouvent 
de  Tlierbe ,  ils  y  plantent  leurs  tentes  qui  font  faites  de 
poil  de  chévre,  6c  ils  y  demeurent  avec  leurs  femmes  8c 
leurs  enfans  jufqif  á  ce  que  l'herbe  foit  mangce ,  aprés  quoi 
ils  décampent  pour  allef  en  chercher  ailleurs  b.  Avec  une 
maniere  de  vivre  auífi  dure  6c  une  nourriture  auífi  fimple 
Ies  Arabes  ne  laiífent  pas  d'étre  trés-robuíles  6c  trés-forts, 
ils  font  méme  d'une  aífez  grande  taillc  6c  aífez  bien  faits, 
mais  ils  ont  le  vifige  Se  le  corps  brülcs  de  lardeur  du  foleil , 
car  la  plupart  vont  tout  nuds  ou  ne  portent  qu'une  mau- 
vaife  chemife  c.  Ceux  des  cotes  de  TArabie-heureufe  6c 
de  Tifie  de  Socotora  font  pluspetits ,  ils  ont  le  teint  couleur 
de  cendre  ou  fort  bafané ,  6c  ils  reífemblent  pour  la  forme 
aux  Abyífins  J.  Les  Arabes  font  dans  Tu/age  de  fe  faire 
appliquer  une  couleur  bleue  foncée  aux~bras ,  aux  lévres 
6c  aux  parties  les  plus  apparentes  du  corps ;  ils  mettent  cette 
couleur  par  petits  pornts  6c  la  font  pénétrer  dans  la  ehair  avec 

*  Voyez  Ies  voyages  de  Villamon.  Lyon,  1620,  page  603. 
h  Voy.  Ies  voyages  de  Thevenot.  París,  1664,  tome  I, page 3  j  e. 
c  Voy.  Ies  voyages  de  Villamon ,  page  604. 
Á  Vide  Philip.  Pigafettce  Ind.  Or.part.prim.  Francofurti,  1  jp  8,p.j2j. 
Voyez  auffi  la  fuite  des  voyages  d'OIearius ,  tome  11,  page  1  o  8. 

une 
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une  aiguilíe  faite  exprés ,  la  marque  en  eíl  inefta^able  *. 
Cctte  coutumc  finguliére  fe  retrouve  chez  les  Négres  qui 
ont  eu  commerce  avec  Ies  Mahométans. 

Chez  Ies  Arabes  qui  demeurent  clans  Ies  deferís  fur  Ies 
frontiéres  cíe  Tremecen  &  de  Türiis,  Ies  filies  pour  paroí- 
trc  plus  beííes  fe  font  des  chiíircs  de  coulcur  bleue  fur 
tout  le  corps  avec  la  pointe  d  une  lancette  &  du  vitriol,  & 
Jes  Africaines  en  font  autant  á  leur  exemple,  mais  non  pas 
ccllcs  qui  demeurent  dans  les  villes,  car  elles  confcrvent  la 
mcme  blancheur  de  viíage  avec  laquclle  elles  font  venues 
au  monde;  quelqües-ünes  fculcment  fe  pcignent  une  pe- 
ti  te  fleur  ou  quelqu'autre  chofe  aux  joues  ,  au  front  ou  au 
mentón  avec  de  la  farriée  de  noix  de  galle  &  du  fafran ,  ce 
qui  rend  la  marque  fort  noire ;  elles  fe  noircifíent  auífi  Ies 
fotircils.  Voy ez? Afinque  Je  Marmol,  p.  $S.  T.  I.  La  Bouí- 
laye  dit  que  Ies  femmes  des  Arabes  du  défert  ont  les  mains, 
les  lévres  &  le  mentón  peints  de  bleu  ,  que  la  plupart 
ont  des anneaux  d'or  ou  dargent  au  ncz,  de  trois  pouecs 
de  diamétre,  qu'clles  font  aífezlaides ,  parce  qu'elles  font 
perpctuellement  au  foleil,  mais  qu'elles  naiífent  blanches; 
que  Ies  /cunes  filies  font  trés-agréables,  qu'elles  chantent 
íansceífc,  &  que  leur  chantn'eít  pas  triftecommecelui  des 
Turques  ou  des  Períannes ,  mais  qu'il  eíl  bien  plus  ctrange, 
parce  qu'elles  pouífent  leur  haleine  de  toiite  leur  forcé  & 
qu'elles  articulent  extrémement  vite.  Voyez  les  voyages  de 
la  Boullaye  le  Gou£,  page  318. 

*  Voyez  Ies  voyagesde  Pietro  della  Valle.  Rouen,  1 745 >  tome  11, 
vage  26 y. 
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<c  Les  princeífes&  les  clames  Arabes,  ditunautre  voya- 
v>  geur,  qu'on  m'a montrées par  le  coin  cTune  tente,  m'ont 
»  paru  fort  belles  &  bien  faites,  on  peut  juger  par  cellcs-ci  & 
»  par  ce  qu'on  m'en  a  dit,  que  les  autres  ne  le  font  guére 
»  moins,  elles  font  fort  blanches,  parce  qu'ellcs  font  toü- 
»  joursa  couvert  du  foleil.  Lesfemmes  du  commun  font  ex- 
»  trémement  balees,  outre la  couleur  bruñe  & bafanée  qu'elles 
»  ont  naturellement;  je  les  ai  trouvées  fort  laides  danstoute 
»  leur  figure,  &  je  nai  rien  vü  en  elles  que  les  agrémens 
»  ordinaires  qui  accompagnent  une  grande  jeuneíTe.  Ces 
»  femmes  fe  piquent  les  lévres  avec  des  aiguilles  &  mettent 
y>  par-deífus  de  la  poudre  á  canon  mélée  avec  du  fiel  de 
»  bceuf  qui  penetre  la  peau  &  les  rend  bleues  &  livides  pour 
»  tout  le  refle  de  leur  vic;  elles  font  des  petits  points  de  la 
»  méme  fa^on  aux  coins  de  leur  bouche ,  aux  cotes  du  men- 
»  ton  &  fur  les  joues  ;  elles  noirciífent  le  bord  de  leurs  pau- 
»  piéres  d'une  poudre  noiFe  compofée  avec  de  la  tutie,  & 
»  tirent  uneligne  de  ce  noirau  dehors  du  coin  de  Toeil  pour 
»  le  faire  paroítre  plus  fendu,  car  en  genérale  la  principale 
»  beauté  des  femmes  de  l'Orient  eít  d'avoif  de  grands  yeux 
»  noirs  ,  bien  ouverts  &  releves  á  fleur  de  tete.  Les  Arabes 
»  exprimcntlabeautéd'unefemmeen  difmtqirellea  les  yeux 
»  d'une  gazelle :  toutes  leurs  chanfons  amoureufes  ne  parlent 
»  que  des  yeux  noirs  &  des  yeux  de  gazelle,  &  c'eft  ácetani- 
»  mal  qu'ils  comparent  toujours  leurs  maítreíTes;  effeótive- 
»  ment  il  n'y  a  rien  de  fi  joli  que  ces  gazelles ,  on  voit  fur- 
»  tout  en  elles  une  certaine  crainte  innocente  qui  reífemble 
»  fortáiapudeur  &  á  la  timidité  d'ünejeune  filie.  Les  dames 
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&  Ies  nouvelles  manees  noirciífent  leurs  fonrciis  &  les  font « 
joindre  fur  le  milieu  du  front ,  elles  fe  piquent  auífi  les  bras  <t 
&  les  mains ,  formantplufieurs  fortes  de  figures  d'animaux , « 
de  fíeurs ,  &c.  elles  fe  peignent  les  ongles  d'une  couleur  « 
rougeátre,  &  Ies  hommes  peignent  auífi  de  la  méme  cou- « 
ieur  Ies  crins  &  la  queue  de  leurs  chevaux  ;  elles  ont  Ies  « 
oreilles  pereces  en  plufieurs  endroits  avecautantdepetites  « 
boucles  &  d anneaux ;  elles  portent  des  braífelets  aux  bras  « 

aux  jambes.  »  Voye^  le  voy  age  fait par ordre  du  Roy  dans 
la  Palejline par  M.D.L.  R.page  260. 

Au  refte  tous  les  Arabes  font  jaloux  cíe  leurs  femmes* 
6c  quoiqu'ils  Ies  achettentou  qu'ilslesenlévent,  ils  Ies  trai- 
tent  avec  douceur ,  6c  méme  avec  quelque  refpeót. 

Les  E'gyptiens  qui  font  fi  voifms  des  Arabes,  qu¡  ont 
Ja  méme  religión ,  6c  qui  font  comme  eux  foíimis  á  la  cfo- 
mination  des  Tures ,  ont  cependant  des  coutumes  fort 
diíférentes  de  celles  des  Arabes ;  par  exemple ,  dans  toutes 
Ies  villes  &  villages  le  long  du  Nil  on  trouve  des  filies  defti- 
fices  auxplaifirs  des  voyageurs,  fans  qu'ils  foient  obligés 
de  les  payer;  c'eft  Tufage  d'avoir  des  maifons  d'hofpita- 
íité  toujours  remplies  de  ees  filies ,  6c  lesgens  riches  fe  font 
en  mourant  un  devoir  de  piété  de  fonder  ees  maifons 
&  de  Ies  peupler  de  filies  qu'ils  font  acheter  dans  cette 
vue  charitable:  lorfqu'elles  accouchent  d'un  garlón ,  elles 
font  obligées  de  félever  jufqu'á  fáge  de  trois  ou  quatre 
ans ,  aprés  quoi  elles  le  portent  au  patrón  de  la  maifon  ou  á 
fes  héritiers  qui  font  obligés  de  recevoir  I'enfant ,  6c  qui 
s'en  fervent  dans  la  fuitc  comme  d'un  efclave;  mais  les 
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petitcs  filies  reítent  toujours  avec  leur  mere ,  &  fervent 
enfuite  ales  remplacer*.  Les  E'gyptiennesfont  fort  bruñes, 
elles  ont  Ies  yeux  vifsb;  leur  taille  eíl  au  deffous  de  la  me- 
diocre ,  la  maniere  clont  elles  font  vetues  n'efl:  point  clu 
tout  agréablc,  6c  leur  converfation  cflfort  ennuyeufe  c ;  au 
refte  elles  font  beaucoup  d'enfans,  &  quelqucs  voyageurs 
prétencíent  que  la  fecondite  occafionnée  par  Tinondation 
du  Nil ,  ne  fe  borne  pas  á  la  terre  feule ,  mais  qu'elle  s'étcnd 
aux  hommes  &  auxanimaux;  ils  difent  qu'on  voit  par  une 
experience  qui  nes'eft  jamáis  démentie,  que  Ies  eaux  nou- 
yellcs  rendent  les  femmes  fécondes ,  foit  qu'elles  en  boi- 
vent,  foit  qu'elles  fe  contentent  de  s'y  baigner;  que  c'eft 
dans  les  premiers  mois  qui  fuivent  l'Inondation  ,  c'eft-á- 
dire,  au  mois  de  juillet  &  d'aoüt,  qu'elles  conc^oivent 
ordinairement ,  &  que  Ies  enfansviennentau  monde  dans 
les  mois  d'avril  &  de  mai ;  qu'á  l'égard  des  animaux  Ies 
vaches  portent  prefque  toujours  deux  veaux  á  la  fois  ,  Ies 
brebis  deux  agneaux ,  &c d.  On  ne  fait  pas  trop  comment 
concilier  ce  que  nous  venons  de  diré  de  ees  bénignes 
influences  du  Nil,  avec  les  maladies  fácheufes  qu'il  pro- 
duit ;  car  M.  Granger  dit  que  lair  de  TEgypte  eíl  mal  íaín  ; 
que  Ies  maladies  des  yeux  y  font  trés-frequentes ,  &  íi 
difficiles  á  guérir  que  prefque  tous  ceux  qui  en  font  atta- 
qués  perdent  la  vue ;  qu'il  y  a  plus  d'aveugles  en  E'gypte 

*  Voyez  Ies  voyages  de  Pauí  Lucas.  París,  1 7  04,  page  363,  &C> 
h  Voyez  Ies  voyages  de  Gemelli  Careri.  Tome  I,  page  1  y  0. 

*  Voyez  Ies  voyages  du  P.  Vaníleb.  París,  1         page  43. 

*  Voyez  Ies  voyages  du  fieur  Lucas.  Roucn,  171$, page  8$. 
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qu'en  aucun  autre  pays,  &  que  dans  íe  temps  cíe  la  crfie 
du  Nil  la  plüpart  des  habitans  font  atraques  de  diílenterics 
opiniátres  í  caufées  par  Ies  eaux  de  ce  fleuve ,  qui  darís 
ce  temps-lá  font  fort  chargées  de  íels a. 

Quoique  les  femmes  foient  communément  aíTcz  petitcs 
en  E'gypte,  les  hommes  font  ordinairement  de  liante 
taillc  h.  Les  uns  8c  les  autres  font ,  généralement  parlant, 
de  coulcur  olivátre,  &  plus  on  s'éloigne  du  Caire  en 
remontant,  plus  les  habitans  font  bafanés ,  jufqtic-lá  que 
ceux  qui  font  aüx  confins  de  la  Nubie ,  font  prefque  auííx 
noirs  que  les  Nubiens  mémes.  Les  defauts  les  plus  natu- 
rels  aux  E'gyptiens  font  i'oifiveté  8c  la  poltronnerie,  ils 
ne  font  prefque  autre  chofe  tout  le  jour  que  boire  du 
cafFé,  fumer,  dormir  ou  demeurer  oififs  en  une  place, 
ou  caufer  dans  Ies  rúes;  ils  font  fort  ignorans,  &  cepen- 
dantpleins  d'une  vanitéridicule.  Les  Coptes  eux-mémes 
ncfont  pas  exempts  de  ees  vices ,  &  quoiqu'ils  ne  puiífent 
pas  nier  qu'ils  n'aient  perdu  leur  nobleffe,  Ies  feiences, 
l'exercice  des  armes ,  leur  propre  hiíloire  8c  leur  langue 
méme,  8c  que  d'une  nation  illuílre  8c  vaillante  ils  ne  foient 
devenus  un  peuple  vil  6c  efclave ,  leur  orgueil  va  néan- 
moins  jufqu'á  méprifer  Ies  autres  nations,  8c  á  s'offenfer 
íorfqu'on  leur  propofe  de  faire  voyager  íeurs  enfans  en 
Europe  pour  y  étre  eleves  dans  Ies  feicnces  8c  dans  Ies  arts c. 

•  a  Voyez  le  voyage  de  M.  Granger.  París,  1 745,  page  2  r, 
*  Voyez  Ies  voyages  de  Pietro  della  Valle.  Tome  l,page  40  1 . 
c  Voyez  Ies  voyages  du  fieur  Lucas.  Tome  111,  page  194,  &  h 

rdaüon  dun  voyage  íait  en  E'gypte  par  le  P.  Vanfleb,  page  4.2, 

Hhh  iij 
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Les  Nations  nombreufes  qui  hahitent  les  cotes  cíe  la 
méditerranée  depuis  i'Egypte  juíqu  a  I'océan  ,  &  toute  la 
profondeur  des  terres  de  barbarie  jufqu'au  mont  Atlas  & 
au  delá,  font  des  peuples  de  difícrentc  origine,  les  na- 
turéis  du  pays,  les  Arabes,  les  Vandales,  les  Efpagnols, 
&  plus  anciennement  les  Romains  &  les  E'gyptiens,  ont 
pcuplc  cette  contrée  d'hommes  aíícz  diflerens  entr'eux, 
par  exemple,  les  habitans  des  montagnes  d'Aureff  ont 
un  air  &  une  phyfionomie  diílerente  de  celle  de  leurs  voi- 
íins ,  leur  teint  loin  d'ctre  bafane,  eíl  au  contraire  blanc  & 
vermeil ,  &  leurs  cheveux  íbnt  d'un  jaune  foncé ,  au  lieu 
que  Ies  cheveux  de  tous  les  autres  font  noirs ,  ce  qui , 
felón  M.  Shaw,  peutfaire  croire  que  ees  hommes  blonds 
defeendent  des  Vandales,  qui  aprés  avoir  été  chafles 
trouvérent  moyen  de  fe  rétablir  dans  quelques  endroits 
de  ees  montagnes a.  Les  femmes  du  royaume  de  Trípoli 
ne  reífemblent  point  aux  Egyptiennes  dont  elles  font 
voifines ,  elles  font  grandes ,  Se  elles  font  méme  confiíter 
la  beauté  á  avoir  la  taille  exceífivement  longue ;  elles  fe 
font ,  comme  Ies  femmes  Arabes ,  des  piqures  fur  le  vi- 
fage ,  principalement  aux  joucs  óc  au  mentón  ;  elles  efti- 
ment  beaucoup  les  cheveux  roux,  comme  en  Turquic, 
&  elles  font  méme  peindre  en  vermillon  les  cheveux  de 
leurs  enfans b. 

En  général  Ies  femmes  Maures  affedent  toutes  de 
ponerles  cheveux  longs  jufque  fur  les  talons,  celles  qui 

a  V oyez  Ies  voyages  de  M.  Shaw.  La  Haye,  1 743  >  tome  I,p.  1  6  8. 
h  ^^oyez^ctatdcs^oyauIllesde  Barbarie.  La  Haye,  iyo^9 
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n'ont  pas  beaucoup  de  cheveux  ou  qui  ne  Ies  ont  pas  fi 
iongs  que  Ies  autres,  en  portent  cíe  pofíiches,  &  toutes 
íes  trcflcnt  avec  des  rubans;  elles  fe  teignent  le  poil  des 
paupiéres  avec  de  la  poudre  de  mine  de  piomb  ,  elles 
trouvent  que  la  couleur  íbmbre  que  cela  donne  auxyeux 
eft  une  beauté  íinguliére.  Cette  coütume  eftfortanciennc 
&  aíTez  genérale,  puifque  les  femmes  Grecques  &  Ro- 
maines  fe  bruniffoient  Ies  yeux  comme  Ies  femmes  de 
rOrient.  Voyage  de  M.  Sliaw,  tome  /,  page  382. 

La  plupart  des  femmes  Maures  paíferoient  pour  belles  , 
méme  en  ce  pays-ci ;  leurs  enfans  ont  le  plus  beau  teint 
du  monde  &  le  corps  fort  blanc ,  il  efl:  vrai  que  Ies  gar- 
^ons  qui  font  expofés  au  foleil  bruniífent  bien-tót,  mais 
Ies  filies  qui  fe  tiennent  á  la  maifon ,  confervent  leur  beauté 
jufqu  a  Táge  de  trente  ans ,  quelles  ceífent  communément 
davoir  des  enfans  ,  en  récompenfe  elles  en  ont  íbuvent  á 
onze  ans ,  &  fe  trouvent  quelquefois  grand'méres  á  vingt- 
deux ,  &  comme  elles  vivent  auífi  long-temps  que  les 
femmes  Européennes,  elles  voientordinairementplufieurs 
gencrations.  Idem,  tome  I, page  395* 

On  peut  remarquer  en  lifant  la  defeription  de  ees  dif- 
férens  peuples  dans  Marmol,  que  Ies  habitans  des  mon- 
tagnes  de  la  Barbarie  font  blancs,  au  lieu  que  les  habitans 
des  cotes  de  la  mer  &  des  plaines  font  baíanés  &  tres- 
bruns.  II  dit  expreífement  que  Ies  habitans  de  Capez, 
ville  du  royanme  de  Tunis  fur  la  méditerrance,  font  de 
pauvres  gens  fort  noirs  *,  que  ceux  qui  habitent  le  long 

*  Voyez  i'Afriqué  de  Marmol.  Tome  H,page  ¿3$. 
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de  la  riviére  de  Dará  dans  laprovince  d'Efcurc  au  royanme 
dcMaroc,  íbnt  fort  bafanes a  ;  qu  au  COfltraire  íes  babi- 
tans  de  Zarhou  &  des  montagnes  de  Fez  du  cote  du  mont 
Adas,  font  fort  blancs ,  6c  il  ajoute  que  ees  derniers  íbnt 
fi  peu  fenfibles  au  froid ,  qu'au  miiieu  des  neiges  &  des 
glaces  de  ees  montagnes  ils  s'babilient  trcs-Icgercment 
&  vont  tete  nue  toute  l'annce  b ;  &  á  I  egard  des  habitans 
de  la  Numidic,  ¡1  dit  qu'ils  font  plutót  bafanes  que  nóirs, 
que  les  femmes  y  font  meme  aífez  blancbes  &  ont  beau- 
coup  d  cmbonpoint ,  quoique  les  hommes foicnt  maigres c, 
mais  que  les  habitans  du  Guaden  dans  le  fond  de  la  Nu- 
midie íür  Ies  fronticres  du  Sénégal,  font  plutót  noirs  que 
bafanes d,  au  lieu  que  dans  la  province  de  Dará  les  femmes 
font  bellcs,  fraíches,  &  que  par-tout  il  y  a  une  grande 
quantité  d'efclavcs  Négres  de  Wm6c  de  Tautre  séxec. 

Tous  lespeuples  qui  habitent  entre  le  20mc  6c  le  30™ 
ou  le  35mc  degré  de  latitude  nord  dansTancien  continent 
depuis  l'cmpire  du  Mogol  jufqu'en  Barbarie,  6c  méme 
depuis  le  Cange  jufqu'aux  cotes  occidentales  du  royanme 
de  Maroc  ,  ne  font  done  pas  fort  differens  les  uns  des 
autres,  fi  Ton  excepte  les  variétés  particuliéres  occafion- 
nées  par  le  mélange  d'autres  peuplesplus  feptcntrionaux, 
qui  ont  conquis  ou  peuplé  quelques-unes  de  ees  vaítc$ 

a  Voyez  I' Afrique  de  Marmol.  Tome  II,  page  125* 
h  Idem,  Tome  II ,  page  198  &  3  o  j . 
•  Idem)  Tome  III,  page  6. 
A  Idem,  Tome  III,  page  7. 
c  Idem,  Tome  III,  page  1 1. 
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contrccs.  Cette  etendue  de  terre  íbus  les  mémes  paral- 
leles,  eft  d'environ  deux  millc  Jieues;  Ies  hommes  en 
general  y  íbnt  bruns  &  bafanes,  mais  ils  íbnt  en  méme 
temps  aflez  beaux  &  affez  bien  faits.  Si  nous  examinons 
rnaintenant  ceux  qui  habitentíbus  un  climat plus  temperé, 
nous  trouverons  que  les  habitans  des  provinces  fepten- 
trionales  du  Mogol  &  de  la  Perfe ,  les  Arméniens ,  les 
Tures,  les  Géorgiens,  les  Mingréliens,  Ies  CircaíTiens, 
Ies  Grees  &  tous  les  peuplcs  de  l'Europe,  font  les  hommes 
les  plus  beaux,  les  plus  blancs  &  les  mieux  faits  de  toute 
ia  terre,  6c  que  quoiqu'il  y  ait  fort  loin  de  Cachemire 
en  Eípagne,  ou  de  la  Circaífie  á  la  France,  il  ne  laiífe 
pas  dy  avoir  une  finguliére  reffemblancc  entre  ees  peu- 
pies  fi  eloignes  les  uns  des  autres,  mais  fituésá  peu  prés 
á  une  égale  diííance  de  Téquateur.  Les  Cachemiriens , 
dit  Bernier,  font  renommés  pour  la  beauté,  ils  font  auíli 
bien  faits  que  les  Europécns  Sí  ne  tiennent  en  ríen  du 
vifage  tartare,  ils  n'ont  point  ce  nez  écaché  &  ees  petits 
yeux  de  cochon  qu'on  trouve  chez  leurs  voifins:  les 
femmes  fur-tout  font  trés-belles ,  auífi  la  plupart  des  étran- 
gers  nouvcaux  venus  á  la  cour  du  Mogol,  íe-fburniííent 
de  femmes  Cachemiriennes ,  afín  d  avoir  des  enfans  qui 
íbient  plus  blancs  que  les  Indiens,  &  qui  puiíícnt  auííi 
paífer  pour  vrais  Mogols  *.  Le  fang  de  Gcdrgie  eft  en- 
coré plus  beau  que  celui  de  Cachemire,  on  ñe  trouve  pas 
un  laid  vifage  dans  ce  pays,  &  la  Nature  arepandu  fur  la 

*  Voyez  Ies  voyages  de  Bernier.  Amjlerdam,  iyio,  tome  II, 
page  281. 
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pltipart  des  fcmmes ,  des  graces  qu'on  ne  voit  pas  ailleurs , 
elles  font  grandes,  bien  faites,  extremement  déliées  á  la 
ceinture,  elles  ont  le  vifage  charmant  a.  Les  hommes 
font  aufii  fort  beaux  b,  ils  ont  naturellement  de  I'efprit  & 
ils  íeroient  capables  des  íciences  &  des  arts ,  mais  leur 
mauvaife  éducation  Ies  rend  trés-ignorans  Sí  trés-vicieux, 
cSc  il  n  y  a  pcut-ctreaucun  pays  dans  le  monde  oü  le  liber- 
tinage  &  rivrogncrie íbient aun  íi  haut  point  qu'cn  Géor- 
gic.  Chardin  dit  que  lesgens  d'eglife,  comme  lesautres, 
s'enivrent  tres-fouvent  &  tiennent  chcz  eux  de  belles 
eíclavcs  dont  ds  font  des  concubines  ;  que  períbnne  n'en 
eíl  fcandaliíc,  parce  que  la  coütume  en  eít  genérale  & 
meme  autorifée,  Sí  il  ajoute  que  le  Prcfet  des  Capucins 
iui  a  aífuré  avoir  ouí  diré  au  Cathohcos  (  on  appelle  ainfi 
le  Patriarche  de  Gcorgie )  que  celui  qui  aux  grandes 
fetcs,  comme  Pciqucs  Sí  Noel,  ne  s'enivre  pas  entiére- 
ment,  ne  paífe  pas  pour  Chrctien  Si  doit  ctre  excommu- 
nié  c.  Avec  tous  ees  vices  les  Géorgiens  ne  laiífent  pas 
d'étre  civils,  humains,  graves  Sí  modérés,  ils  ne  fe 
mettent  que  tres-rarement  en  colere,  quoiqu'ils  foient 
ennemis  irreconciliables  lorfqu'ils  ont  coi^u  de  la  haine 
contre  quelqirun. 

Les  femmes ,  dit  Struys ,  font  auífi  fort  belles  Sí  fort 

a  Voyez  Ies  voyages  de  Chardin,  premiére  partie.  Londres,  i  6 8 6 > 
page  204. 

b  Voyez  il  genio  vagante  del  conté  Aurelio  degli  Anzi.  In  Parma, 
i  6 p  j  y  tome  1,  page  j  yo. 
c  Voyez  Ies  voyages  de  Chardin ?  page  z  0;. 
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blanches  en  Circaífic  ,  &  cllcs  ont  le  plus  Leau  teint  &  les 
plus  belles  couleurs  du  monde,  leur  front  cíl granel  &uni, 
&  íans  le  fecours  de  l'art  elles  ont  íi  peu  de  íburcils  qu  jdii 
diroit  que  ce  n'eílqifun  filet  de  foie  recourbé;  elles  ont 
les  yeux  grands,  doux  &  plein  de  feu  ,  le  ncz  bien  fait, 
les  lévres  vermcillcs,  la  bouche  ríante  &  petite,  &  le 
mentón  comme  il  doitetre  pourachever  un  parfait  ovale ; 
elles  ont  le  col  &  la  gorge  parfaitement  bien  faits,  la  peau 
blanche  comme  neige,  la  tai  He  grande  &  aifée,  les  che- 
veux  du  plus  beau  noir ;  elles  portent  un  petit  bonnet 
d'étofíe  noire,  fur  lequel  eft  atíaché  un  bourlet  de  méme 
I  couleur ;  mais  ce  qu'il  v  a  de  ridicule,  c'cft  que  les  veuves 
portent  á  la  place  de  ce  bourlet  une  veffié  de  bceuf  ou  de 
vache  des  plus  enflées,  ce  qui  les  defigure  merveilleufe- 
nient.  L'eté  les  femmes  du  pcuple  neportcnt  qu'une  fimple 
chemife  qui  eíl  ordinairement  bleue,  jaunc  ou  rouge, 
&  cette  chemife  eft  ouverte  jufqu'á  mi-corps;  elles  ont 
le  jfein  parfaitement  bien  fiit,  elles  font  aífez  libres  avec 
les  étrangers,  mais  cependant  fidéles  á  leurs  maris  qui  n'en 
font  point  jaloux.  Voye£  les  voy  ages  de  Struys,  page  7j, 
tome  IL 

Tavernier  dit  auífi  que  Ies  femmes  de  la  Comanie  &  de 
la  Circaífie  font,  comme  celles  de  Géorgie,  tres -belles 
&  tres -bien  faites,  qu'ellcs  paroiífent  toüjours  fraíches 
jufqu'á  Táge  de  quarante-cinq  ou  cinquante  ans;  qu'elles 
font  toutes  fort  laborieufes,  &  qu'ellcs  s'occupentfouvent 
destravaux  les  plu*  pénibles ;  ees  peuples  ont  confervé 
la  plus  grande  liberte  dans  le  mariage ,  car  s'il  arrive  que 
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le  mari  ne  fbit  pas  content  de  fa  femme  &  qu'il  s'en 
plaigne  le  premier,  le  Seigneur  du  lieu  envoie  prendre  ia 
fomme,  la  fait  vendré,  &  en  donne  une  autre  á  Thomme 
qui  s'en  plaint,  &  de  méme  fi  la  femme  fe  plaint  la  pre- 
miére  on  la  laiíTe  libre  &  on  lui  ote  ion  mari  % 

Les  Mingréliens  font,  au  rapport  des  voyageurs,  tout 
auffi  beaux  &  auíTi  bien  faits  que  Ies  Géorgiens  ou  Ies  Cir- 
caffiens,  &  il  femble  que  ees  trois  peuples  ne  faíTcnt 
qu'une  feule  &  méme  race  d'hommes  «  II  y  a  en  Min- 
M  grelie,  dit  Chardin  ,  desfemmes  merveiüeufement  bien 
>3  faites,  d'un  air  majeftueux,  de  vifage  &  de  taiüe  admi- 
„  rabies;  elles  ontoutre  cela  un  regard engageant  qui  careífe 
>5  tous  ceux  qui  Ies  regardent :  Ies  moins  belles  6c  celles 
»  qui  font  ágées  fe  fardent  groífiérement ,  &  fe  peignent 
„  tout  le  vifage,  fourcils ,  joues ,  front,  nez,  mentón;  Ies 
»  autres  fe  contentent  de  fe  peindre  Ies  fourcils,  elles  fe 
„  parent  le  plus  qu'elles  peuvent.  Leur  habit  eft  femblable 
„  á  celui  des  Perfannes ,  elles  portent  un  voile  qui  ne  couvre 
„  que  le  deífus  &  le  derriére  de  la  tete,  elles  ontde  fefprit, 
„  elles  font  civiles  &  afFe&ueufes ,  mais  en  méme  temps  trés- 
„  perfides,il  n'y  a  point  de  mechanceté  qu'elles  ne  mettent 
„  en  ufage  pour  fe  faire  des  amans ,  pour  Ies  conferver  ou 
»  pour  les  perdre.  Les  hommes  ont  auífi  bien  de  mauvai- 
»  fes  qualités,  ils  font  tous  élevés  au  larcin  ,  ils  Tétudient, 
„  ils  en  font  leur  emploi ,  leur  plaifir  &  leur  honneur,  ils 
»  content  avec  une  fatisfa6lion  extreme  Ies  vols  qu'ils  ont 

*  Voyez  Ies  Voyages  de  Tavernien  Rouen,  lyi  J ,  tome  premier* 
page  469. 
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faits ,  ils  en  íbnt  loués ,  ils  en  tirent  leur  plus  grande  gloire ; « 
I  affaífmat,  le  vol,  le  menfonge,  c'efí  cequ'ils  appellent« 
de  belles  adions ;  le  concubinage,  Ja  bigamie,  r¡nceíte,« 
font  des  habitudes  vertueufes  en  Mingrélie ,  Ton  s'y  en- « 
leve  Ies  femmes  Ies  uns  aux  autres,  on  y  prend  fans  fcru- « 
pule  fa  tante,  faniéce,  la  tante  de  ía  femme,  on  époufe« 
deux  ou  trois  femmes  á  la  fois,  6c  chacun  entretient  au-« 
tant  de  concubines  qinl  veut.  Les  maris  íbnt  trés-peu« 
jaloux,  6c  quand  un  homme  prend  fa  femme  furle  fait« 
avec  fon  galant,  il  a  droit  de  le  contraindre  á  payer  un« 
cochon ,  &  d'ordinaire  il  ne  prend  pas  dautre  vengeance>« 
le  cochon  fe  mange  entr'eux  trois.  lis  prétendent  que« 
c'eíl  une  trés-bonne  &  trés-Iouable  coutume  d  avoir« 
plufieurs  femmes  &  plufieurs  concubines,  parce  qu'on« 
engendre  beaucoup  d'enfans  qu'on  vend  argent  comptant, « 
ou  qu'on  échange  pour  des  hardes  &  pour  des  vivres.  » 
Voyei  les  voy  ages  de  Chard'm,pageyy  faiv. 

Au  refte  ees  efclaves  ne  font  pas  fort  chers ,  car  Ies 
hommes  ages  depuis  vingt-cinq  ans  jufqu  a  quarante  ne 
coütent  que  quinze  écus,  ceux  qui  font  plus  ágés  huit  ou 
dix;  Ies  belles  filies  d'entre  treize  &  dix-huit  ans,  vingt 
¿cus ,  Ies  autres  moins ;  Ies  femmes  douze  écus,  &  Ies 
enfans  trois  ou  quatre.  Idem,  page  ioj. 

Les  Tures  qui  achettent  un  trés-grand  nombre  de  ees 
efclaves,  font  ua  peuple  compofé  de  plufieurs  autres  peu- 
pies,  les  Arméniens,  Ies  Géorgiens,  les  Turcomans  fe 
font  mélés  avec  les  Arabes ,  Ies  E'gyptiens ,  6c  méme  avec 
Ies  Européens  dans  le  temps  des  Croifades  ,  il  nreíl  done 
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gil  ere  poíTible  de  reconnoitrc  les  habitans  naturels  de 
í'Afie  mineure,  de  la  Syrie  &  du  refíe  de  la  Turquie: 
tout  ce  qu'on  peut  diré ,  c'eít  qu'en  general  les  Tures 
font  des  ho mmes  robuíles  &  aíTez  bien  faits;  il  eftméme 
aífez  rare  de  trouver  parmi  cux  des  boííus  &  des  boi- 
teux  a.  Les  femmes  font  auífi  ordinairement  bellcs,  bien 
faites  &  íans  défaut ;  elles  font  fort  blanches  parce  qu'clles 
fortent  peu  ,  &  que  quand  elles  fortent  elles  font  toüjours 
voilées  b. 

<c  II  ny  a  femme  de  laboureur  ou  de  payfan  en  Afie, 
»  dit  Belon,  qui  n'ait  le  teintfrais  comme  une  rofe,  la  peau 
»  délicate  &  blanche,  fi  polie  6c  fi  bien  tendue  qiulfcm- 
»  ble  toucher  du  velours ;  elles  fe  fervent  de  terre  de  Chio 
»  qu'elles  détrempent  pour  en  faire  une  efpécc  donguent 
»  dont  elles  fe  frottent  tout  le  corps  en  entrant  au  bain , 
»  auffi-bien  que  le  vifage  &  Ies  cheveux.  Elles  fe  peignent 
»  auífi  les  fourcils  en  noir,  d  autres  fe  les  font  abattre  avec 
a  du  rufma  &  fe  font  de  faux  fourcils  avec  de  la  teinture 
»  noife,  elles  les  font  en  forme  d  are  &  élevés  en  croiffant, 
»  cela  eft  beau  á  voir  de  loin  ,  mais  laid  lorfqu'on  regarde 
deprés,  cet  ufage  eíl  pourtant  de  toute  ancienneté.  » 
Voy ei  les  obfervations  de  Plerre  Belon.  París,  iJfJ,P'  JJJJ}* 
II  ajotite  que  les  Tures ,  hommes  &  femmes,  ne  portent  de 
poil  en  aucune  partie  du  corps  excepté  les  cheveux  Se  la 
barbe ;  qu'  ils  fe  fervent  du  rufma  pour  lotcr ,  qu'ils  mélent 
moitié  autant  de  chaux  vive  qu'il  y  a  de  rufma,  Si  qu'ils 

1  Voycz  le  voyage  de  Thevenot.  París,  1664,  tome  l,pcige  J  Jf 
b  Idem,  tome  I ,  page  105. 
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dctrempent  le  tout  dans  cíe  i'eau;  qu'en  entrant  dans  le 
bain  oh  applique  cette  pomade,  qu  on  la  laiílcíur  Ja  pcau 
á  peu  prés  autant  de  temps  qifil  en  faut  pour  cuire  un  oeuf : 
des  que  Ton  commence  áíuer  dans  ce  bain  chaud  le  poil 
tambe  de  lui-méme  en  le  lavant  feulement  d'eau  chaude 
avec  la  main ,  &  la  pean  demeure  JiíTe  &  poíie  íans  aucun 
veílige  de  poil.  ldem,j)agcij)8.  II  dit  encoré  qu'ií  y  a  en 
E'gypte  un  petit  arbriíleau  nommé  Alcamia,  dont  Ies 
feuilles  defféchées  &  miíes  en  pondré  fervént  á  teindre 
en  faune;  Ies  femmes  de  toute  la  Turquie  s'en  fervent 
pour  fe  teindre  Ies  mains ,  Ies  piecls  &  Ies  chcveux  en 
couleür  jaune  o  ti  rouge ,  ils  teignent  aüJÍfi  de  la  méme 
couleur  les  cheveux  des  petits  enfans,  tant  males  que  fc- 
mellcs ,  &  les  crins  de  leurs  chevaux,  &c.  Idemivázé  126. 

Les  femmes  Turques  fe  mettent  de  Ja  tutie  brüíée  Se 
préparce  dans  les  yeux  pour  les  rendre  plus  noirs ,  elíes 
fe  íervent  pour  cela  d  un  petit  poin^on  d'or  011  dargent 
qu'elles  mouiilent  de  leur  íalive  pour  prendre  cette  pondré 
noire ,  Si  la  faire  paífer  doucement  entre  leurs  paupiéres  & 
leurs  prunelles  a;  elíes  febaignent  auífi  trés-fouvent ,  elíes 
fe  parfument  tous  Ies  jours ,  Se  il  n'y  a  ríen  qu'elles  nc 
mettent  en  uíage  pour  cónferver  011  pour  augmenter  Icur 
beauté  ;  on  prétend  cependant  que  Ies  Períannes  fe  re- 
cherchent  encoré  plus  fur  la  propreté  que  les  Turques ; 
Ies  hommes  fontauííi  de  difíerens  goúts  fur  la  beauté,  les 
Perfans  veulent  des  bruñes  &  les  Tures  des  rouífes  b. 

a  V.  la  nouvelle  relat.  du  Levant  par  M.  P.  A .  París,  1  6  6 y,  p.  3  j  j, 
h  Voyez  íe  voyage  de  la  BouIIaye,  page  1 1  o. 
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On  a  prétendu  que  Ies  Juifs ,  qui  tous  fbrtent  originaire- 
ment  cíe  la  Syrie  &  cíe  la  Palcftine ,  ont  encoré  aujourcrhui 
le  teint  brun  comme  ils  I'avoicnt  autrefois;  mais,  comme 
1c  remarque  fort  bien  Mifíbn ,  c'eft  une  erreur  de  dirc 
que  tous  Ies  Juifs  font  balanés;  cela  n'eít  vrai  que  des 
Juifs  Portugais.  Ces  gens-lá  fe  mariant  toújours  les  uns 
avee  les  autres ,  Ies  enfans  reífemblcnt  á  leurs  pére  & 
mere,  &  leur  teint  brun  fe  perpetué  ainfi  avec  peu  de 
diminución  par-lout  ou  ils  habitent,  ftíémé  dans  Ies  pays 
du  Nord  ;  mais  les  Juifs  Allemans ,  comme ,  par  exemple , 
ceux  de  Prague ,  n'ont  pas  le  teint  plus  bafané  que  tous  Ies 
autres  Allemans  *. 

Aujourd'hui  Ies  habitans  de  la  Judée  reífemblcnt  aux 
autres  Tures  ,  feulement  ils  font  plus  bruns  que  ecux  de 
Conítantinople  ou  des  cotes  déla Mernoire,  comme  Ies 
Arabes  font  auífi  plus  bruns  que  Ies  Syriens,  parce  qu'ils 
font  plus  mcridionaux. 

11  en  eft  de  méme  chez  Ies  Grccs,  ceux  de  la  partie 
feptentrionale  de  la  Gréce  font  fort  blancs ,  ceux  des  ifíes 
ou  des  provinces  méridionales  font  bains:  généralement 
parlant  Ies  femmes  Grecques  font  encoré  plus  belles  & 
plus  vives  que  Ies  Turques,  Se  elles  ont  de  plus  Ta- 
vantage  d'une  beaucoup  plus  grande  liberté.  Gemelli  Ca- 
reri  dit  que  Ies  femmes  de  fifle  de  Chio  font  blanches, 
belles,  vives  &  fort familiéres  avec  Ies  hommes,  que  les 
filies  voient  Ies  étrangers  fort  librement ,  &  que  toutes  ont 


*  Voycz  Ies  voyages  de  Miflba }  iyiy,  tome  II,  page  22$. 
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ía  gorge  entieremcnt  dccouverte a.  II  dit  auffi  que  les 
femmes  Gréques  ont  les  plus  beaux  cheveux  du  monde, 
fur-tout  <Ians  le  voifinage  de  Conftantinople ,  mais  il 
remarque  que  ees  femmes  dont  Ies  cheveux  defeendent 
jufqu'aux  talons ,  n'ont  pas  Ies  traits  auííi  rcguliers  que  Ies 
autres  Gréques  b. 

Les  Grecs  regardent  comme  une  tres-grande  beauté 
dans  Ies  femmes ,  davoir  de  grands  &  de  gros  yeux  &  Ies 
fourcils  fort  élevcs,  &  ils  veulent  que  les  hommes  Ies 
aient  encoré  plus  gros  &  plus  grands c.  On  peut  remar- 
quer  dans  tous  Ies  buíles  antiques,  Ies  médaiiles ,  &c. 
des  anciens  Grecs,  que  Ies  yeux  font  d'une  grandeur 
exceífive  en  comparaifon  de  celle  des  yeux  dans  Ies  buíles 
&  Ies  mcdailles  Romaines. 

Les  habitans  des  liles  de  I'Archipel  font  prcfquc  tous  ' 
grands  nageurs  &  trés-bons  plongeurs.  Thevenot  dit 
qu'ils  s'exercent  á  tirerles  éponges  du  fond  de  la  mer,  6c 
meme  Ies  bardes  &  Ies  marchandifes  des  vaiífcaux  qui 
fe  perdent,  &  que  dans  rifle  de  Sainos  on  ne  mane  pas 
Ies  gar^ons  qu'ils  ne  puiífent  plonger  fous  Teau  á  huit 
braífes  au  moinsd ;  Daper  dit  vingt  braífesc,  &  il  ajoute 
que  dans  quelques  illes ,  comme  dans  celle  de  Nicarie ,  ils 

a  Voyez  Ies  voyages  cíe  Gemelli  Careri.  París,  iji p,  tome  I, 
page  iio. 

h  Idem,  tomel,  page  373. 

c  Voyez  Ies  obfervations  de  Belon,  page  200. 

¿  Voyez  le  voyage  de  Thevenot ,  tome  I,  page  206. 

c  Voyez  Ja  defeription  des  iflesde  I'Archipel ,  par  Daper.  Airjterdam, 
J 703,  page  163. 
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ont  une  coútume  aíTez  bizarre  qui  eít  de  fe  parler  de  loiny 
íiir-toutálacampagne,  Sí  que  ees  Irífulaires  ont  la  voix  fi 
forte  qu'ils  fe  parlent  ordinairement  cl'un  quart  de  lieuc, 
&  fouvent  d'une  licué,  en  forte  que  la  converíation  eft 
coupée  pardegrands  intervalles,  la  réponfe  n'arrivant  que 
pluficurs  íecondes  aprés  la  queíiion. 

Les  Crees  ,  les  Napolitains,  les  Sicilrens,  les  habitans 
de  Gorfe,  de  Sardaigne  ,  &  les  Efpagnols,  étant  fittiés  á 
peu  prés  íbus le  méme  parallele,  fontaíTez femblablcs pour 
ie teint,  tous  ees  peuples  font  plus  bafanés  que  les  Fran- 
901's  ,  les  Anglois,  les  Ailemans,  les  Polonois,  les  Mol- 
daves ,  íes  Circaífiens ,  &  tous  les^autres  habitans  du 
nord  de  l'Europe  jufqu'en  Lapponie,  oü,  comme  nous 
lavons dit au commencement ,  on trouve une autre efpéce 
d'hoinmes.  Lorfqu'on  faitle  voyage  d'Efpagne ,  on  com- 
mence  á  s'apercevoir  des  Bayonne  de  la  difíérence  de 
coulcur;  les  femmes  ont  le  teint  un  peu  plus  brun,  cllcs 
ont  auíTi  lesyeux  plus  brillans". 

Les  Efpagnols  font  maigres  Se  aíTez  petits,  ils  ont  la 
taille  fine ,  la  tete  belle ,  les  traits  réguliers ,  les  yeux  beaux , 
íes  dents  aíTez  bien  rangees ,  mais  ils  ont  le  teint  jaune  & 
bafané;  les  petits  enfans  naiíTent  fort  blancs  ,  Sí  font  fort 
beaux ,  mais  en  grandiífant  leur  teint  change  d'une  ma- 
niere furprenante ,  Tair  les  jaunit,  le  foleil  les  brüle,  Se 
il  eíi  aifé  de  reconnoítre  un  Efpagnol  de  toutes  les  autres 
nations  Européennes  b.  On  a  remarqué  que  dans  quel- 

3  Voyez  la  relation  du  voyage  d'Efpagne.  París,  1  6 p  1 ,  page  4. 
h  Idem,  page  187. 
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ques  provinccs  d'Efpagnc ,  comme  aux  cnvirons  de  la 
riviérc  de  Bidaífoa,  Ies  habitans  ont  Jes  oreiiles  d'une 
grandeur  démcfurée  \ 

Les  hommes  á  cheveux  noirs  ou  bruns  commencent 
á-étrc  rarcs  en  Angleterrc,  en  Flandre ,  en  Hollande  & 
'dans  les  provinccs  feptcntrionalcs  de  l'Allemagnc  ;  on 
n'en  trouvc  prcfque  point  en  Dancmark,  en  Suéde,  en 
Pologne.  Selon  M.  Linnreus  les  Gots  font  de  haute  taillc , 
ils  ont  les  cheveux  liífcs ,  blonds ,  argentes ,  &  firis  de  i'oeil 
blemítre :  Gotlú  corporeprocenore,  caplMs  albid\s  redis,  ocu- 
lorum  iridibus  cinéreo- ccerulefccnnbiis .  Les  Finnois  ont  le 
corps  mufculcux  &  charnu  ,  Ies  cheveux  blonds-jaunes 
&  longs,  Tiris  de  l'ceil  jaune-fonce  :  Fennones  corpore 
torofo,  capillis  flavis  prolixis,  oculorum  iridUms  fufeis  h. 

Les  femmes  íbnt  íort  fecondes  en  Suéde ,  Rudbeck  dit 
qu'ellcs  y  font  ordinairement  huit,  dix  ou  douze  enfans, 
fc  &  qu'il  n'cft  pas  rare  qu'clles  en-faífcnt  dix-huit,  vingt, 
vingt-quatre  ,  vingt -huit  &  jufqu'á  trente  ;  il  dit  de  plus 
qi/il  s'y  trouve  fouvent  des  hommes  qui  paíTent  cent  ans  f 
que  quelques-uns  vivent  jufqu'á  cent  quarante  ans,  & 
qu'il  y  en  a  meme  eu  deux ,  clont  l'un  a  vécu  cent  cin- 
quante-fix,  &  l'autre  cent  íoixante-un  ans  c.  Mais  il  efl 
vrai  que  cet  auteur  efl:  un  linthoufiafte  au  fujet  de  fa  patrie , 
&  que ,  felón  lui ,  la  Suéde  eít  á  tous  égards  le  premier  pays 
du  monde.  Cette  fécondité  dans  les  femmes  ne  fuppofe 

a  Voycz  la  relation  du  voyage  d'Efpagne.  París,  1  6 9  1 ,  p.  326, 
b  Vide  Lhmtzl  faunam  Suecicam.  Stockolin,  1746,  page  1 . 
c  Vide  Olaii  Rudbeckii  Atlántica,  Upial.  1  684. 
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pas  qu'ellesaientplus  de  penchant  áTamour ,  Ies  hommes 
méme  font  beaucoup  plus  chaítes  dans  les  pays  froids 
que  dans  les  climats  méridionaux.  On  eft  moins  amou- 
reux  en  Suéde  qu'en  Efpagne  olí  en  Portugal,  &  cepen- 
dant  Ies  femmes  y  font  beaucoup  plus  d'enfans.  Tout  le 
monde  fait  que  Ies  Nations  du  nord  ont  inondé  toute 
J'Europe  au  point  que  Ies  Hiíloriens  ont  appelé  le  Nord 
Officina  gentium. 

L/auteur  des  voyages  hiftoriques  de  l'Europe  dit  auffi, 
comme  Rudbeck ,  que  Ies  hommes  vivent  ordinairement 
en  Suéde  plus  long-temps  que  dans  la  plüpart  des  autres 
Royaumes  de  l'Europe,  <Sc  qu'il  en  avü  plufieurs  qu'on 
iui  aíTuroit  avoir  plus  de  cent  cinquante  ansa.  II  attribue 
cette  longue  durée  de  la  vie  des  Suédois  á  la  íalubrité  de 
i  air  de  ce  climat ,  ií  dit  á  peu  prés  la  méme  chofe  du 
Danemark ;  felón  Iui  Ies  Danois  font  grands  &  robuftes, 
d'un  teint  vif  &  coloré,  &  ils  vivent  fort  long-temps  á 
caufe  de  la  pureté  de  l'air  qu'ils  refpirent;  les  femmes  font 
auffi  fort  bianches,  aífez bien  faites,  &trés-fecondesb. 

Avant  le  Czar  Pierre  Ier  Ies  Mofcovites  ctoient ,  dit-on, 
encoré  prefque  barbares ;  le  peuple  né  dans  Tefclavage 
étoit groífier,  brutal ,  cruel,  íans  courage  &  fms  moeurs. 
lis  fe  baignoient  trés-fouvcnt  hommes  &  femmes  pele  melé 
dans  des  étuves  échauffées  á  un  degré  de  chaleur  iníbu- 
tenable  pour  tout  autre  que  pour  eux  ;  ils  alloient  enfuite, 

a  Voyez  Ies  voyages  hiftoriques  de  TEurope.  Parir,  1693,  tome 
VIH,  page  22  p. 
k  Idem,  Tome  VIII,  page  279  &  280. 
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comme  Ies  Lappons,  fe  jeter  cíans  feau  froicle  au  fortir 
de  ees  bains  chauds.  lis  fe  nourriífoient  fort  mal ,  leurs 
mets  favoris  n'étoient  que  des  concombres  ou  des  me- 
lons  d'Aíiracan  qu'ils  mettoientpendantl'été  confire  avecr 
de  l'eau ,  de  (a  farine  &  du  fel  *.  lis  fe  privoient  de  quel- 
ques  viandes,  comme  de  pigeons  ou  de  veau ,  par  des 
fcrupules  ridicules  ;  cependant  des  ce  temps-Iá  meme  Ies 
femmes  favoient  fe  mettre  du  rouge,  s'arracher  Ies  four- 
cils,  fe  Ies  peindre  ou  s'en  former  d'artificiels;  elles  fi- 
voient  auífi  porter  des  pierreries ,  parer  leurs  coéffures  de 
pedes,  fe  vétir  d'étoffes  riches  &  précieufes;  ceci  ne 
prouve-t-il  pas  que  la  barbarie  commen^oit  á  finir,  & 
que  leur  Souverain  n'a  pas  eu  autant  de  peine  á  Ies  policer 
que  quelques  auteurs  ont  voulu  rinfinüér!  Cepeiipleefl 
aujourd'hui  civiíííe,  commer^ant,  curieux  des  arts  &  des 
feiences ,  aimant  Ies  fpeótacles  &  Ies  nouveautés  ingé- 
nieufes.  II  ne  fuffit  pas  dun  grand  homme  pour  faire  ees 
€hangemens,  il  faut  encoré  que  ce  grand  homme  naiífe 
á  propos. 

Quelques  auteurs  ont  dit  que  Tair  de  Mofcovie  eíl  ü 
hon  qu'il  n  y  a  jamáis  cu  de  peñe,  cependant  Ies  annales 
dtipaysrapportent  qu'en  142 1,  &  pendant  Ies  fix  annecs 
fuivantes  la  Mofcovie  fut  teilement  affligée  de  maladics 
contagieufes  que  la  conflitution  des  habitans  &  de  leurs 
defeendans  en  fut  altcréc ,  peu  d'hommcs  depuis  ce  temps 
arrivant  á  fáge  de  cent  ans,  au  lieu  qu  auparavant  il  y 

*  Voyez  la  relation  curieuíe  de  Mofcovie.  París,  1  8,  page 
j$i> 
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en  aVoit  bcaucoup  qui  alloicnt  au  cicla  ele  ce  terme  \ 
Les  Ingriens  &  les  Caréiiens  qui  ha bitent  les  provinces 
íeptcntrionales  de  la  Moícovic  ,  &  qui  íbnt  les  naturels  du 
pays  des  environs  de  Pétcrflbourg ,  íbnt  des  liommes  vi- 
goureux  Si  d'une  conftitution  robuíle ,  ils  ont  pour  la 
plüpart  les  cheveux  blancs  ou  bloncls f> ;  ils  refíemblent 
aíTez  aux  Finnois  &  ils  parlent  la  méme  lang^e  qui  n'a 
aucun  rapport  avec  toutes  les  autres  langues  du  Nord. 

En  réfléchiffaht  Tur  la  defeription  hiftoriquc  que  nous 
venons  de  faire  de  tous  les  peuplcs  de  l'Europé  &  de 
i'Afie,  il  paroit  que  la  coulcur  dépend  bcaucoup  du  cli- 
mat,  íans  cependant  qu'on  puifle  diré  qu'elie  en  depende 
enticrement :  il  y  a  en  efíet  plufieurs  caufes  qui  doivent 
influer  füf  la  couleur  &  méme  íur  la  forme  du  corps  & 
destraits  des  différens  peuples:  Tune  des  principales  eft  la 
nourriture,  &  neus  examinerons  dans  la  íiiite  les  chan- 
gemens  qu'elie  peut  occaíionner.  Une  autre  qui  nclaiííe 
pas  de  produire  fon  effet ,  font  les  mceurs  ou  la  maniere 
de  vivre;  un  peuplc  pólice  qui  vit  dans  une  certaine  ai- 
lance,  qui  eft  accoutumé  á  une  vie  rcglce  ,  douce  &  tran- 
quille,  qui  parles  íbins  d'un  bon  góüvernement  eft  á  [abrí 
d'une  certaine  misére,  &  ne  peut  manquer  des  chofes  de 
premiére  néceífité ,  fera  par  cette  feule  raifon  compofé 
d'hommes  plus  forts,  plus  beaux  &  micux  faits  qu'une 

*  Voyez  le  voyage  d'un  Ambafladeur  de  I'Empereur  Le'opold  au 
Czar  Michaelowits.  Ley  de %  1688,  page  220. 

b  Voyez  Ies  nouveaux  memoires  fur  1  etat  de  la  grande  Ruífie.  París, 
172 y,  tome  II, page  6 4, 
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nation  fauvagc  &  indépcndante  ,  oü  chaqué  individu  nc 
«íirant  aucun  fecours  cíe  la  fociété,  eft  obligo  de  pourvoir 
á  fa  fubfiíiance,  de  foufírir  altcrnativement  la  faim  ou  les 
excésd'une  nourriturefouvent  mauvaife,  des'épuifer  de 
travaux  ou  de  la^tude,  d'éprouvcr  les  rigueurs  du  climat 
íans  pouvoir  s'cn  garantir,  d'agir  en  un  mot  plus  íbuvent 
eomme  animal  que  comme  bomme.  En  íiippoíant  ees 
deux  différens  peuples  íbus  un  méme  climat,  on  peut 
croire  que  les  hommes  de  la  nation  íauvage  íeroient  plus 
baíanes,  plus  laids ,  plus  petits ,  plus  rieles  que  ceux  de  la 
nation  policce.  S'ilsavoient  quelque  avantage íur  ceux-ci, 
ce  feroit  par  la  forcé  ou  plíitót  par  la  durcté  de  leur  corps, 
il  pourroitfe  faire  auífi  qu'il  y  eut  dans  cette  nation  íauvage 
beaucoup  moins  de  boíTus ,  de  boiteux ,  de  íburds  ,  de 
lonches,  &c.  Ces  hommes  défe¿hicux  vivent  &  méme  fe 
multiplient  dans  une  nation  policée  oü  Ton  fe  íiipporte  íes 
uns  lesautres,  oü  lefortne  peut  rien  contre  lefoible,  oü 
les  qualités  du  corps  font  beaucoup  moins  que  celles  de 
Tefprit;  mais  dans  un  peuple  íauvage,  comme  chaqué  in- 
di vidu  nefubfiíle  ,  ne  vit,  ne  fe  défend  que  par  fes  qualités 
corporelles,  fon  adreífe  &  fa  forcé  ,  ceux  qui  font  mal- 
heureufement  nés  foibles,  défediueux  ou  qui  deviennent 
incommodés ,  ceífent  bien-tótde  faire  partic  de  la  nation. 

J'admettrois  done  trois  caufes  qui  toutes  trois  concou- 
rent  á  produire  les  varietés  que  nous  remarquons  dans  les 
différens  peuples  de  la  terre*.  La  premiére  eft  l'influence 
du  climat,  la  feconde,  qui  tient  beaucoup  á  la  premiére, 
eft  la  nourriture ,  &  la  troiíiéme ,  qui  tient  peut-étre  encoré 
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plus  á  la  premiére  &  á  la  feconde  ,  font  Ies  moeurs;  maís 
avant  que  d'expoferles  raifonsfur  íefquelles  nous  croyons 
devoir  fonder  cette  opinión  ,  il  eft  ncceífaire  de  donner  la 
deícription  des  peuples  de  l'Afrique  &  de  l'Amcriquc, 
comnie  nous  avons  donné  celle  des  q^trcs  peuples  de  ía 
terre. 

Nous  avons  deja  parlé  des  nations  de  toute  la  partie 
feptentrionale  de  TAfrique ,  depuis  la  mer  méditerranée 
jufqu'au  tropique;  tous  ceux*  qui  font  au  déla  du  tro- 
pique  depuis  la  mer  rouge  jufqu'á  I'océan,  fur  une  lar- 
gcur  d'environ  cent  ou  cent  cinquante  licúes ,  font  en- 
coré des  efpéces  de  Maures ,  mais  fi  baíanés  qu'ils  pa- 
roiífent  preíque  tout  noirs  ,  les  hommes  fur-tout  font 
extremement  bruns  ,  les  femmes  íbnt  un  peu  plus 
blancbcs,  bien  faites  Se  aífez  bellcs;  il  y  a  parmi  ees 
Maures  une  grande  quantité  de  Mulátres  qui  íbnt  encoré 
plus  noirs  qu'cux ,  parce  qu'Hs  ont  pour  méres  des  Né- 
grcíTes  que  les  Maures  acliettent  &  deíquelles  ils  ne  laiíTcnt 
pas  d'avoirbeaucoup  d'enfans  *.  Au  cicla  de  cette  étendue 
de  terrein ,  fous  le  iymc  ou  i8,nc  degré  de  íatitude  nord 
Se  au  méme  paralléle  on  trouve  les  Négres  du  Séncgal  & 
ceux  de  la  Nubie,  les  uns  fur  la  mer  océane  &  les  autres 
fur  la  mer  rouge;  Se  enfuite  tous  les  autres  peuples  de 
i'Afrique  qui  babitent  depuis  ce  1 8mc  degré  de  Iatitude 
nord  jufqu  au  i8mc  degré  Iatitude  fuch  font  noirs,  á  l'ex- 
ception  des  E'ihiopiens  ou  AbyíTins  :  il  paroít  done  que  ía 
portion  du  globe  qui  eft  dtpartie  par  la  Nature  á  cette  race 
*  Voyez  I'Afrique  de  Marmol.  Tome  II I,  pages  2¡¡  &  jj, 

d'hommes, 
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d'hommes,  eft  une  etendue  de  terrein  paralícle  á  féqua- 
teur,  d'environ  neuf  cens  lieues  de  largeur  fur  une  Ion- 
gueur  bien  plus  grande ,  íur-tout  au  nord  de  l'équateur  ; 
&  au  delá  des  1 8  ou  20  degrés  de  latitude  fud  les  hommes 
ne  íbnt  plus  des  Négres ,  comme  nous  le  dirons  en  parlant 
des'Caffres  &  des  Hottentots. 

On  a  été  long-temps  dans  Tcrreur  au  fujet  de  la  cou- 
ícur  &  des  traits  du  vifage  des  E'thiopiens,  parce  qu'on 
lesa  confondus  avec  Ies  Nubiens  leurs  voifins,  qui  fontce- 
pendant  d'unerace  diíférentc.  Marmol  ditque  les  E'thio- 
picns  font  abfolumentnoirs,  qu'ils  ontle  viíage  large  & 
le  nez  píat* ;  les  voyageurs  Hollandois  difent  la  meme 
choíe  b,  cependant  la  verite  eft  qu'ils  font  différcns  des 
Nubiens  par  la  couleur  &  par  Ies  traits  :  la  couleur  natu- 
relle  des  E'diiopiens  eft  bruñe  ou  olivátre ,  comme  celle 
des  Arabes  méridionaux,  defquels  iís  ont  probablement 
tiré  leur  origine.  lis  ont  la  taille  haute,  les  traits  du  vifage 
bien  marqués,  íesyeuxbeaux  &  bien  fendus,  le  nez  bien 
fait ,  les  lévres  petites ,  &  les  dents  blancbes ;  au  lieu  que 
les  habitans  de  la  Nubie  ont  le  nez  ccrafc ,  les  lévres 
groíTes  6c  épaiífes,  &  le  vifage  fortnoir0.  Ces  Nubiens  , 
auífí-bien  que  les  Barberins  leurs  voifins  du  cóté  de  Toe- 
cident,  font  des  efpéccs  de  Négres,  aífez  femblables  á 
ceux  du  Sénégal. 

Les  E'thiopiens  font  un  peuple  á  demi-policé,  leurs 

*  Voyez  PAfrique  de  Marmol.  Tome  III,  page  6  8  ¿f  6 
h  V.  le  recueil  des  voyages  de  la  Conip.  des  Indes  de  HoII.  t.IV, p.  3 
9  Voyez  Ies  Lettres  ¿diñantes.  Recueil  IV,  page  3  4$ . 
Tome  III.  Lü 
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ictcmens  font  de  toile  de  cotón,  &  íes  plus  riches  en 
ont  de  foie  ,  leurs  maifons  íbntbaíTes  &  nial  báties ,  Ieurs 
ierres  font  fort  mal  cultivces ,  parce  que  les  nobles  mépri- 
fent,  maltraitent&  dépouiüent ,  autant  qu'ils  le  peuvent, 
les  bourgeois  &  les  gens  du  peuple ;  ils  demeurent  ce- 
pendant  fcparémentles  uns  des  autres  dans  des  bourgades* 
ou  des  hameaux  difFérens ,  la  nobleíTe  dans  les  uns,  la 
bourgeoifie  dans  les  autres,  &les  gens  du  peuple  encoré 
dans d autres  endroits. Ils manquent  defel  &  ils lachettent 
au  poids  de  l'or,  ils  aiment  aíTez  la  viande  crue,  &  dans 
les  feftins  le  fecond  fervice ,  qu'ils  regardent  comme  Ic 
plus  délicat,  eíl  en  effet  de  viandes  crues;  ils  ne  boivent 
point  de  vin ,  quoiqu'ils  aient  des  vignes ,  leur  boiíTon 
ordinairc  eíl  faite  avec  des  Tamarins  &  a  un  gout  aigrelet. 
Jls  fe  fervent  de  chcvaux  pour  voyager  &  de  mulets  pour 
porter  Ieurs  marchandifes ;  ils  ont  trés-peu  de  connoif- 
fance  des  feiences  &  des  arts,  car  leur  langue  n'a  aucune 
regle  ,  &  leur  maniere  d'écrireeft  tres-peu  perfeótionnée, 
il  leur  faut  pkifieurs  jours  pour  ccrire  une  lettre,  quoique 
leurs  caraótéres  foient  plus  beaux  que  ecux  des  Arabes  \ 
lis  ont  une  maniere  finguliere  defaluer,  ils  fe  prennentla 
main  droite  les  uns  aux  autres  &  fe  la  portent  mutucllement 
áíabouche,  ilsprennnentauííi  fcchai-pc  decelui  qu'ils  fa- 
luent  &  ils  fe  Tattachent  autour  du  corps ,  de  forte  que 
ceux  qu'on  íalue  demeurent  á  moitié  nuds ,  car  la  plupart 
ne  portent  que  cette  écharpe  avec  un  calefón  de  cotón  h. 

*  V.  le  recueií  des  voyages  de  la  Comp.  deslndes  de  Holl.  t<  IV, p.  3  4* 
h  Voyez  íes  Lettres  edifiantes,  Recueií  IV, page  349>A  , 


v     D  E    Ü H  O  M  M  E.  451 

On  trouve  dans  la  relation  du  voyagc  autour  du 
monde,  de  i'Amiral  Drack,  un  fait,  qui  quoique  tres- 
extraordinaire ,  ne  me  paroítpas  incroyable;  il  ya,  dit  ce 
voyageur ,  fur  les  frontiéres  des  deferts  de  l'E  thiopie  un 
peuple  qu'on  a  appelé  Acridophagcs ,  ou  mangeurs  de 
fauterelles,  ils  font  noirs,  maigres,  trés-Iégersá  ía  courfe 
&  plus  petits  que  les  autres.  Au  printemps  certains  venís 
chauds  qui  viennent  de  i'occident,  leur  amenent  un 
nombre  infini  de  fautcrelles,  comme  ils  n'ont  ni  bétail 
ni  poiíTon,  ils  font  reduits  á  vivre  de  ees  íauterclles  qu'iis 
ramaíTent  en  grande  quantité,  ils  les  íaupoudrent  de  fel  & 
ils  les  gardent  pour  fe  nourrir  pendant  toute  i  année ;  cette 
mauvaife  notirriture  produit  deux  cffets  finguliers,  le 
premier  eft  qu'iís  viventá  peine  jufqu'á  I'áge  de  quarante 
ans,  &  le  fecond  c'eít  que  lorfqu'ils  approchcnt  de  cet 
age  il  s'cngcndre  dans  leur  chair  des  infe&cs  ailes  qui 
d'abord  leur  caufent  une  demangeaifon  vive ,  &  fe  mul- 
tiplient  en  fi  grand  nombre  qu'en  trés-peu  de  temps  toute 
leur  chairen  fourmille;  ils  commencent par  leur  manger 
le  ventre,  enfuite  la  poitrine  &  lesrongcnt  jufqu'aux  os, 
en  forte  que  tous  ees  hommes  qui  ne  fe  noiiriíTent  que 
d'infc¿tes ,  font  á  leur  tour  manges  par  des  infeóles.  Si 
ce  fait  eloit  bien  averé,  il  fourniroit  matiérc  á  d'amples 
réfíexions, 

II  y  a  de  vaíles  deferts  de  fable  en  E'thiopie,  &  dans 
cette  grande  pointe  de  terre  qui  s'étend  jufqu'au  cap 
Gardafu.  Ce  pays  qu'on  peut  regarder  comme  la  partie 
oriéntale  de  i 'E'thiopie ,  eíí  pref  jifentiérement  i nhabitc;  au 
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midi  TEtbiopie  eíl  bornee  par  Ies  Béclouins,  6c  par  quel- 
ques  autres  peuples  qui  fuivent  la  loi  Mahométane ,  ce  qui 
prouve  encoré  que  les  E'thiopiens  font  originaires  d'A- 
rabie ,  ils  n'en  font  en  eííet  féparés  que  par  le  détroit  de 
Babel  Mandel,  il  eft  done  aíTez  probable  que  Ies  Arabes 
auront  autrefois  envahi  l'E'thiopie  6c  qu'ils  en  auront 
chaíTé  Ies  nalurels  du  pays  qui  auront  ele  forcés  de  fe 
retirer  vers  le  nord  dans  la  Nubie.  Ces  Arabes  fe  font 
meme  étendus  le  loag  de  la  cote  de  Mélinde  ,  car  Ies 
habitaos  de  cette  cote  ne  font  que  bafanés  6c  ils  font 
Mahometans  de  religión  \  Ils  nefont  pas  non  plus  tout~á- 
fait  noirs  dans  le  Zanguebar ,  la  plüpart  parlent  Arabe  6c 
font  vetus  de  toile  de  cotón.  Ce  pays  d'ailleurs  ,  quoique 
dans  la  zonc  torride,  n'eíl  pas  exceífivement  chaud,  ce- 
pendanl  les  naturels  ont  les  cheveux  noirs  &  crépus  comme 
les  Négres b ;  on  trouve  méme  fur  toute  cette  cote ,  auífi- 
bien  qu  a  Mofambique  6c  áMadagafcar,  quelqueshommes 
blancs ,  qui  font ,  á  ce  qu'on  prctend ,  Chinois  dorigine ,  6c 
qui  s'y  font  habitúes  dans  letempsque  les  Chinois  voya- 
<reoient  dans  toutes  les  mers  de  I'orient,  comme  les  Eu- 
ropéens  y  voyagent  aujourd'hui;  quoi  qu'il  en  foit  de 
ceue  opinión  qui  me  paroít  hafardée,  il  eíl  certain  que 
les  naturels  de  cette  cote  oriéntale  de  TAfrique  font 
noirs  d'origine,  6c  que  Ies  hommes  bafanés  ou  blancs 
qu'on  y  trouve,  viennent  d'ailleurs.  Mais  pour  fe  former 

a  Voyez  India  Orientalis  partem  pñmam ,  per  Plúlipp.  Pigafettam. 
írancofurti ,  1598,  page  56. 

h  Voyez  TAfrique  de  Marmol  ?  page  1  o  y. 
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une  idee  juíle  des  différcnces  qui  fe  trouvent  entre  ees 
peuples  noirs,  il  eít  néceíTaire  de  Ies  examiner  plus  par- 
ticuliérement. 

II  paroit  d'abord,  en  raíTemblant  Ies  témoignages  des 
voyageurs ,  qu'il  y  a  autant  de  variétés  dans  la  race  des  noirs 
que  dans  cellc  des  blancs ;  Ies  noirs  ont ,  comme  Ies  blancs , 
leurs  Tartares  &  leurs  Circaífiens,  ceux  de  Guiñee  font 
extrémement  laids  &  ont  une  odeur  infupportable,  ceux 
de  SoíTala  &  de  Moíambique  fontbeaux  Se  n'ont  aucune 
mauvaife  odeur.  II  eft  done  néceííaire  de  diviíer  les  noirs 
en  differentes  races ,  Si  il  me  femble  qu'on  peut  les  réduire 
á  deux  principales,  celle  des  Négres  &  celle  des  CaíFres; 
dans  la  premiére  je  comprends  les  noirs  de  Nubie,  du 
Scnégal  ,  du  Cap-verd,  de  Gambie,  de  Sierra-liona,  de 
la  cote  des  Dents  ,  de  la  cóted'Or,  de  celle  de  Juda, 
de  Bénin,  de  Gabon,  de  Lowango,  de  Congo,  d' An- 
gola Se  de  Benguela  jufqu'au  Cap-négre ;  dans  la  feconde 
je  mets  les  peuples  qui  font  au  delá  du  Cap-négre  jufqu  a 
la  pointe  deTAfrique,  oü  ils  prennent  le  nom  de  Hot- 
tentots,  Si  auífi  tous  Ies  peuples  de  la  cote  oriéntale  de 
l'Afrique,  comme  ceux  de  la  terre  de  Natal,  de  Solíala, 
du  Monomotapa,  de  Moíambique,  de  Mélinde;  Ies 
noirs  de  Madagaícar  &  des  iíles  voifuies  feront  auífi  des 
Caffres  Se  non  pas  des  Négres.  Ces  deux  eípéces  d'hom- 
mes  noirs  fe  reíTemblent  plus  par  la  couleur  que  par  les 
traits  du  vifage,  leurs  cheveux,  leur  peau,  fodeur  de 
Jeur  corps ,  leurs  mceurs  Se  leur  naturel  font  auífi  tres- 
difíerens. 

L1I  ü 
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Enfuite  en  examinant  en  particulier  Ies  clifícrens  peu- 
pies  qui  compofent  chacune  de  ees  races  noires ,  nous  y 
verrons  autant  de  varietés  que  dansles  races  Manches ,  & 
nous  y  trouverons  toutes  Ies  nuances  du  brun  au  noir, 
comme  nous  avons  trouve  darís  Ies  races  blanches  toutes 
Ies  nuances  du  brun  au  blanc. 

Commcn^ons  done  par  les  pays  qui  ibnt  au  nord  du 
Sénégal,  &  enfuivant  toutes  les  cotes  de  I'Afrique,  con- 
fidérons  tous  Ies  différens  peuples  que  les  voyagcurs  ont 
reconnus ,  &  defquels  ils  ont  donné  quelque  defeription: 
d'abord  il  eft  certain  que  Ies  naturels  des  ifles  Canaries 
ne  font  pas  desNégres,  puifque  Ies  voyageurs  aífurent 
que  les  anciens  habitans  de  ees  ifles  étoient  bien  faits , 
'd'une  belle  taille ,  d'une  forte  complexión  ;  que  Ies  fem- 
mes  étoient  belles  &  avoient  Ies  cheveux  fort  beaux  & 
fort  fins ,  &  que  ceux  qui  habitoient  la  partie  méridionale 
de  chacune  de  ees  ifles,  étoient  plus  oiivátres  que  ceux 
qui  demeuroient  dans  la  partie  feptentrionale a.  Duret, 
page  y 2  de  la  rclation  de  fon  voyage  á  Lima,  nous 
apprend  que  les  anciens  habitans  de  Tifie  de  TénérifFc 
étoient  une  nation  robuíte  &  de  haute  taille,  mais  maigre 
&  baíanée ,  que  la  plupart  avoient  le  nez  plat b.  Ces  peu- 
ples ,  comme  Ton  voit,  n'ont  ricn  de  commun  avee  Ies 
Négres ,  fi  ce  n'eíl  le  nez  plat;  ceux  qui  habitent  dans  Ic 

a  Voyez  I'híftoire  de  la  premiere  clécouverte  des  Canaries ,  par  Bontier 
&  Jean  le  Verriére.  París,  i  6 o ,  page  2jr. 

b  Voyez  l'hiftoire  genérale  des  voyages,  par  M.  I'Abbe'  Prevót,  París $ 
1746,  tome  11, page  23  0. 
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continent  de  l'Afrique  á  la  mcme  hauteur  de  ees  ifíes, 
íbnt  des  Maures  aflez  baíanés,  mais  qui  appartiennent, 
auffi-bien  que  ees  Infulaires,  ala  race  des  blancs. 

Les  habitans  du  Cap-BIanc  font  encoré  des  Maures 
qui  íuivent  la  loi  Mahomctane ,  ils  ne  demeurent  pas  long- 
temps  dans  un  méme  lieu,  i!s  font  errans,  comme  Ies 
Arabes,  de  place  en  place,  felón  Ies  páíurages  qu'ils  y 
trouvent  pour  leur  bétail  dont  le  lait  leur  fert  de  nourri- 
ture,  ils  ont  des  chevaux,  deschameau,  des  bceufs,  des 
chevres,  desmoutons,  ils  commercent  avec  Ies  Négrcs 
qui  leur  donnent  huit  ou  dix  efclaves  pour  un  che  val , 
6c  deux  ou  trois  pour  un  chameau a ;  c'eft  de  ees  Maures 
que  nous  tirons  lagomme  ambique,  ils  en  font  diíToudre 
dans  le  lait  dont  ils  fe  nourriíTcnt,  ils  ne  mangent  que 
trés-rarcment  de  la  viancíe ,  &  ils  ne  tuent  guére  leurs  bef- 
tiaux  que  quand  ils  Ies  voient  prés  de  mourir  de  vieilleffe 
ou  de  pialadle  K 

Ces  Maures  s'étendent  jufqifá  la  riviére  du  Séncgal 
qui  Ies  fépare  davec  Ies  Negres;  Ies  Maures,  comme 
nous  venons  de  le  diré,  ne  íbnt  que  bafanes,  ilshabitent 
au  nord  du  fíeuve,  Ies  Negres  font  au  midi  <S:font  abfo- 
íument  noirs;  Ies  Maures  font  errans  dans  la  campagne, 
Ies  Negres  font  fédentaires  óc  habitent  dans  des  villages; 
les  premiers  íbnt  libres  6c  indépendans ,  Ies  feconds  ont 
des  Rois  qui  Ies  tyrannifent  Se  dont  ils  font  efclaves;  Ies 

a  Voyez  le  voyage  du  fieur  le  Maíre  fous  M,  Dancourt.  París, 
b  Idem,  page  66, 
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Maures  font  aíTez  petits,  maigres  &  de  mauvaife  mine 
avee  de  Peíprit  &  déla  fineífe ;  les  Négres  au  contraire 
font  grands,  gros,  bien  faits,  mais  niais  &  fans  génie; 
enfin  le  pays  habité  par  Ies  Maures  n'eft  que  du  fable  fi 
Hériie  quon  ríy  trouve  déla  verdure  qu'en  tres-peu 
d'endroits ,  au  lieu  que  le  pays  des  Négres  cftgras ,  fecond 
en  páturages ,  en  milletóc  en  arbres  toüjours  verds,  qui  á 
la  vtritc  ne  portent  prefque  aucun  fruit  bon  á  manger. 

On  trouve  en  quelqucs  endroits,  au  nord  &  au  micíi 
du  fícuve,  une  efpéce  d'liommes  qu'on  appelle  Foulcs, 
qui  fembient  faire  la  nuance  entre  les  Maures  &  les  Négres , 
&  qui  pourroient  bien  n'ctre  que  des  Mulátres  produits  par 
le  mélange  des  deux  nations;  ees  Foules  ncíbnt  pas  tout- 
á-fait  noirs  comme  les  Négres,  mais  ils  font  bien  plus 
bruns  que  les  Maures  &  tiennent  le  milieu  entre  les  deux, 
ils  font  auífí  plus  civiiifés  que  les  Négres,  ils  fuivent  la 
loi  de  Mahomet  comme  les  Maures,  &  re£OÍvent  aflez 
bien  Ies  étrarigers  * 

Les  iííes  du  Cap-verd  font  de  meme  toutes  peuplces 
de  Mulcitres  venus  des  premiers  Portugais  qui  s'y  établi- 
rent,  &  des  Négres  qu'ils  y  trouvérent,  on  les  appelle 
Negres  couleur  de  cuivre ,  parce  qu'en  effet,  quoiqtuls 
reífcmblent  aíTez  aux  Négres  par  les  traits ,  ils  font  cepen- 
dant  moins  noirs,  ou  plütót  ils  font  jaunátres ;  au  refte  ils 
font  bien  faits  8c  fpirituels ,  mais  fort  pareífeux  ;  ils  nc 

*  Voyez  le  voyage  du  fieur  le  Maire  fous  M.  Dancourt.  París, 
*  6 9 S>Page  75*  Voyez  auífi  FAfrique  de  Marmol.  Tome  I,  page 

Tivent, 
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vivent,  pour  ainfi  diré,  que  cíe  chaíTe  &  de  peche,  iís 
drefíent  íeurs  chiens  á  chaíTcr  &  á  prendre  les  chévres 
íauvages,  ils  font  part  de  Ieurs  femmes  &  de  leurs  filies 
aux  ctrangers,  pour  peu  qu'ils  veuillent  les  payer,  ils  don- 
nent  auífi  pour  des  épingles  oti  d'autres  chofes  de  pareille 
valeur,  de  fort  beaux  perroquets  trés-facilesáapprivoiíer, 
de  bolles  coquilles,  appelécs  Porcelaincs,  Sí  méme  de 
Tambre-gris,  &c  *. 

Lespremiers  Négres  qu'on  trouve,  font  done  ceux  qui 
habitent le bord  meridional  du  Sénégal;  cespeuples,  ayífi- 
bien  que  ceux  qui  oceupent  toutes  les  Ierres  compriíes 
entre  cette  riviere  &  celle  de  Cambie,  s  appcllent  Jalofcs, 
ils  font  tous  fort  noirs,  bien  proportionnes ,  Sí  d  une  taille 
aílez  avantageufe  ,  les  traits  de  leur  vifage  font  moins  duís 
que  ceux  des  autres  Négres;  il  y  en  a,  fur-tout  des  fem- 
mes ,  qui  ontles  traits  fort  réguliers ,  ils  ont  auífi  les  mémes 
ídées  que  nous  de  la  beaute,  car  ils  vculent  de  beaux 
yeux  ,  unepetite  bouche ,  des  lévres  proportionnees,  Si 
un  nez  bien  fait ,  il  ny  a  que  fur  le  fond  du  tableau  qu'ils 
penfent  diílcremmcnt ,  il  jfaut  que  la  couleur  foit  tres-noire 
&  tres-Iuiíantc ,  ils  ont  auífi  lapeau  tres-fine  &  trés-douce, 
&  il  y  a  parmi  cux  d'auffi  belles  femmes ,  á  la  couleur  prés , 
que  dans  aucun  autre  pays  du  monde ,  ellcs  font  ordinairc- 
ment  tres-bien  faites ,  trés-gaies,  tres-vives  &  trés-portecs 
á  Tamour,  elles  ont  du  goüt  pour  tous  les  hommes,  & 


*  Voyez  Ies  yoyages  de  Roberts,  page  3  8 y,  ceux  de  Jean  Struys, 
tmne  Ipage  /  /  ,  &  ceux  d'Innigo  de  Bicr villas,  page  1  j. 

Tome  III.  Mmm 
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particuliércment  pour  les  blancs  qu'elles  cherchent  avec 
empreílement ,  tant  pour  fe  fatisfaire ,  que  pour  en  obtenir 
quelque  prcfent;  leurs  maris  ne  s'oppofent  point  á  leur 
penchant  pour  les  etrangers ,  &  ils  n'en  font  jaloux  que 
quanel  eilcs  ont  commerce  avec  cíes  hommes  de  leur 
ration  ,  ils  fe  battent  méme  íbuvent  á  ce  fujet  á  coups 
de  fabre  ou  cíe  couteau ,  au  lieu  qu'ils  offrent  fouvent 
aux  etrangers  leurs  femmes ,  leurs  filies  ou  leurs  foeurs,  6c 
tiennent  á  bonneur  de  n'étre  pas  refufés.  Au  refte ,  ees 
femmes  ont  toujours  la  pipe  á  la  bouebe  ,  &  leur  peau  ne 
laiíTc  pas  d'avoir  auífi  une  odeur  déíagréablé  lorfqu'ciles 
font  échauíFées ,  quoique  lodeur  de  ees  Négres  du  Sé- 
ncgal  foit  beaucoup  moins  forte  que  celle  des  autres 
Négres;  clles  aiment  beaucoup  á  íauter  &  á  danfer  au 
bruit  d'une  calebaífe ,  d'un  tambour  ou  d'un  chaudron , 
tous  Ies  mouvcmens  de  leurs  daníes  font  autant  de  pof- 
tures  lafeives  &  de  geíles  indecens;  clics  fe  baignent 
fouvent  Sí  elles  fe  liment  Ies  dents  pour  Ies  rendre  plus 
¿gales ;  la  plíipart  des  filies  avant  que  de  fe  marier  fe 
font  découper  Si  broder  la  peau  de  diííerentes  figures 
danimaux ,  de  fícurs ,  &c. 

Les  Negrcífcs  portent  prefque  toujours  leurs  petits 
enfans  fur  le  dos  pendant  qu'elles  travaillent ;  quelques 
voyageurs  prétendent  que  c'eft  par  cette  raifon  que  Ies 
Négres  ont  communément  le  ventre  gros  Se  le  nez 
aplati;  la  mérc  en  fe  hauífant  &  baiífant  par  fecouífes,  íait 
donner  du  nez  contre  fon  dos  á  Tenfant ,  qui  pour  éviter  le 
coup,  fe  retire  en  arriére  autant  qu'il  le  peut,  en  avan^ant 
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le  ventre  *.  lis  ont  tous  Ies  chevcux  noírs  6c  crepus  commc 
cíe  ía  laine  frifée;  c'eftauífi  parles  cheveux  6c  par  la  cou- 
leur  qu'ils  différent  principalement  des  autres  hommes, 
car  íeurs  traits  ne  font  peut-étre  pas  fi  difFérens  de  ceux 
des  Européens  que  le  vifage  Tartare  Icft  du  viíage  Fran- 
901's.  Le  Pére  du  Tertre  dit  éxprefleriierit  que  fi  prcfquc 
tous  Ies  Négres  font  camus ,  c'eít  parce  que  Ies  peres  & 
méres  écraíent  le  nez  áleurs  enfans,  qu'ils  leur  preflent 
aufii  Ies  lévres  pour  les  rendre  pktf  groffes,  6c  que  ceux 
auxquels  on  ne  fait  ni  Tune  ni  l'autrc  de  ees  opérations, 
ont  Ies  traits  du  vifage  auífi  beaux,  le  nez  auífi  elevé,  6c 
Ies  lévres  auífi  minees  que  Ies  Européens;  cependant  ceci 
ne  doit  s'entendre  que  des  Négres  du  Sénégal ,  qui  font 
de  tous  Ies  Négres  Ies  plus  beaux  &  Ies  mieux  faits,  6c  ii 
paroit  que  dans  prefque  tous  les  autres  peuples  Négres 
les  groíTes  lévres  6c  le  nez  large  6c  epaté  font  des  traits 
donnes  par  la  Nature ,  qui  ont  fervi  de  niodéle  á  l'art 
qui  cft  chez  eux  en  uíage  d  aplatir  le  nez  6c  de  groífir 
les  lévres  á  ceux  qui  font  nés  avec  cette  perfection  de 
moins. 

Les  Négreífes  font  fort  fécondes  6c  accouchent  avec 
beaucoup  de  facilité  6c  fans  aucun  fecours ,  les  fuites  de 
leurs  coliches  ne  font  point  facheufes ,  6c  il  ne  leur  faut 

*  Voyez  le  voyage  du  fieur  le  Maire  fous  M.  Dancourt.  París, 
1695*  page  144  )uf<]u'a  JJS*  Voyez  aufli  la  iroifiéme  partie  de 
Phiftoire  des  choíes  memorables  advenues  aux  Indcs ,  &c.  par  le  Pére 
du  Jaric.  Bordeaux,  1  6 1 4,  page  364;  &  rhiítoire  des  Antilles  par 
le  Pére  du  Tertre.  París,  166 y,  page  493  jufqu'a  jjj. 

Mmm  ij 


460        HlSTOIRE  NATURELLE 

qu'un  jour  ou  cleux  cíe repos  pour  fe  rctablir ,  ellcs  font  tres- 
bonnes  nourrices ,  &  elles  ont  une  tres-grande  tendreíTe 
pour  íeurs  enfans ,  elles  font  auíTi  beaucoup  plus  fpirituelles 
&  plus  adroites  que  Ies  hommes ,  elles  cherchent  méme 
á  fe  donner  des  vertus ,  comme  celles  de  la  diícrétion  & 
de  la  tempérance.  Le  Pére  du  Jaric  dit  que  pour  s'ac- 
coutumer  á  manger  &  parlerpeu,  les  Négreffes  Jalofes 
prennent  de  I'eau  le  matin  &  la  tiennent  dans  Ieur  bouche 
pendant  tout  le  temp¿  qu'elles  s'occupent  á  Ieurs  afFaires 
domeíliques ,  &  qu'elles  ne  la  rejettent  que  quand  Theure 
du  premier  repas  eft  arrivée  f9 

Les  Négres  de  Tifle  de  Gorée  &  de  la  cote  du  Cap- 
verd  ,  font ,  comme  ceux  du  bord  du  Sénégal,  bien  faits 
&  trés-noirs,  ils  font  un  fi  grandeas  de  Ieur  couleur,  qui 
eít  en  efiet  d'un  noir  d'ébéne  profond  óc  éclatant,  qu'ils 
méprifent  les  autres  Négres  qui  ne  font  pas  fi  noirs , 
comme  les  Blancs  méprifent  les  bafanes ;  quoiqu'ils  íbient 
forts  &  robufles ,  ils  font  trés-pareffeux ,  ils  n'ont  point  de 
#  bled ,  point  de  yin  ,  point  de  fruits ,  ils  ne  vivent  que  de 
poiífon  Se  de  millet,  ils  ne  mangent  que  trés-rarement 
de  la  viande  ,  Si  quoiqu'ils  aient  fort  peu  de  metsá  chóifir, 
ils  ne  veulent  point  manger  d'herbes,  6c  ils  comparent 
les  Européens  aux  chevaux  parce  qu'ils  mangent  de 
Hierbe;  au  reíle  ils  aiment  paífionnément  l'eau  de  vic, 
dont  ils  s'enivrent  fouvent,  ils  vendent  Ieurs  enfans,  leurs 
parens,  &  quelquefois  ils  fe  vendent  eux-memes  pour 

*  Voyez  la  troifiéme  partie  de  I'hiftoire  par  le  Pcre  du  Jaric, 
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en  avoir 8.  lis  vont  prefque  nucís ,  leur  vétement  ne  con- 
fiíte  que  clans  une  toile  de  cotón  qui  les  couvre  clepuis 
ía  ceinture  jufqu'au  milieu  de  la  cínife,  c'eít  tout  ce  que 
la  chaleur  du  pays  leur  permet ,  diíent-ils ,  de  porter  fur 
euxb;  la  mauvaife  chére  qu'ils  font  &  la  pauvreté  dans 
laquelle  ils  vivent,  nc  les  empéebent  pas  d'étre  contens 
&  tres-gais,  ils  croient  que  leur  pays  eít  le  meilleur  &  le 
plus  beau  climat  de  la  terre,  qu'ils  font  eux-mémes  les 
plus  beaux  hommes  de  TUnivers,  parce  qu'ils  font  les 
plus  noirs  ,  &  fi  leurs  femmesne  marquoient  pas  du  goút 
pour  les  blancs  ils  en  feroient  fort  peu  de  cas  á  caufe  de 
leur  coulcur. 

Quoiquelcs  Negres  de  Sierra-Liona  ne  foient  pas  tout- 
á-fait  auífi  noirs  que  ceux  du  Sénégal,  ils  ne  font  cepen- 
dant  pas ,  comme  le  dit  Struys,  tome  I,  page  22,  d'une 
couleur  rouífeátre  &  bafance ,  ils  font  comme  ceux  de 
Guiñee  d'un  noir  un  peu  moins  fonce  que  les  premiers; 
ce  qui  a  pu  tromper  ce  voyageur,  c'eft  que  ees  Negres  de 
Sierra-Liona  &  de  Guiñee  fe  pcignent  fouvent  tout  le 
corps  de  rouge  &  d'autres  coulcurs ,  ils  fe  pcignent  auífi 
ic  tour  des  yeux  de  blanc ,  de  jaune,  de  rouge ,  &  fe  font 
des  marques  &  des  raies  de  difíérentes  couleurs  fur  le  vi- 
fage,  ils  fe  font  auífi  les  uns  &  les  autres  déchiqueter  la 
peau  pour  y  imprimer  des  figures  de  bétes  ou  de  plantes; 
les  femmes  font  encoré  plus  debauchces  que  celles  da 

*  Voyez  le  voynge  de  M.  de  Gennes  par  M.  Froger.  París,  1  6¡)  8, 
pages  1  j  &  fuivantes. 

k  Voyez  Ies  Lettres  ¿diñantes,  Recudí  XI,  pages  48  ¿r  ¿fy. 
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Séncgal ,  il  y  en  a  un  tres-granel  nombre  qui  íbnt  publiques ¡ 
&  cela  ne  les  deshonore  en  aucune  fa?on  ;  ees  Négrcs, 
hommes&femmcs,  vont toujours  látete  decouverte,  ils 
fe  rafent  011  fe  coupent  Ies  cheveux,  qui  font  fort  courts , 
dcplufieurs  manieres  differentes,  ils  portent  des  pendans 
doreilles  qui  péíent  juíqu  a  trois  ou  quatre  onces ;  ees 
pendans  doreilles  íbnt  des  dents,  des  coquilles ,  des 
cornes,  de  morceaux  de  bois,  &c.  il  y  en  a  auífi  qui  fe 
font  percer  la  lévre  fupérieure  ou  les  narines  pour  y  fuf- 
pendre  de  pareils  ornemens ;  leur  vétement  confiíte  en 
une  efpéce  de  tablier  fait  d'écorce  d'arbre  &  quclques 
peaux  de  finge  qu'ils  portent  par-deífus  ce  tablier,  ils  at- 
tachent  á  ees  peaux  des  fonnailles  femblables  á  celles  que 
portent  nos  mulcts  ;  ils  couchentfur  des  nattes  de  jone, 
&  ils  mangent  d&  poiífon  ou  de  la  viande  lérfqu  jís  peu- 
vent  en  avoir;  mais  leur  principale  nourriture  íbnt  des 
ignames  &  des  bananes  *%  Ils  n'ont  aucun  gout  que  celui 
des  femmes,  &  aucun  defir  que  celui  de  ne  ríen  fairc ,  leurs 
maiíbns  ne  font  que  de  miférables  chaumiéres,  ils  de- 
meurent  trés-fouvent  dans  des  lieux  fauvages,  Si  dans  des 
ierres  ílériles,  tandis  qu'il  ne  tiendroit  qu'á  eux  d'habiter 
de  belles  vallées,  des  collines  agréables  &  couvertes  d  ar- 
bres ,  Se  des  campagnes  vertes ,  fértiles  Se  entrecoupces 
de  riv  iéres  Se  de  ruiífeaux  agréables ,  mais  tout  cela  ne  leur 
fait  aucun  plaifir,  ils  ont  la  méme  indifícrence  prefque  fur 
tout ;  les  chemins  qui  conduifent  d'un  lieu  á  un  autre 

*  Vide  Indice  Orientalis  partcm  fecundam ,  in  qua  Joannis  Hugonif 
Linjlcotaninavigatio,  ¿Te.  Francofurti,  ij£><?>pag.  11  &  12. 
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font  ordinairement  cleux  fois  plus  longs  qu'il  ne  faut,  iis 
nc  cherchent  point  á  Ies  rcndre  plus  courts ,  &  quoiqu'on 
Icur  en  indique  Ies  moyens  iis  ne  penfent  jamáis  á  paíTer 
par  le  plus  court,  iis  fuivent  machinalement  Je  chemin 
battu  a  &  fe  foucient  fi  peu  de  perdre  ou  d'employer  Icur 
temps  qu'ils  ne  le  meíurent  jamáis. 

Quoique  Ies  Négres  de  Guiñee  íbient  d'une  fanté 
ferme  &  tres-bonne,  rarement  arrivent-iís  cependant  á 
une  certaine  vieilIeíTe ,  un  Négre  de  cinquante  ans  eíl 
dans  fon  pays  un  homme  fort  vieux,  iis  paroiíTent  Tctre 
des  Táge  de  quarante;  Tuíngc  prcmaturé  des  femmes  eft 
peut-étre  la  caufe  de  la  brieveté  de  leur  vie;  Ies  enfans 
íbnt  fi  débauchés  &  fi  peu  contraints  par  les  peres  &  mcres 
que  des  leur  plus  tendré  jeunefTe  iis  fe  livrent  á  tout  ce 
que  la  Nature  leur  fuggéreI;;  rien  n'eft  fi  rarc  que  de 
trouver  dans  ce  peuple  quelque  filie  qui  puiíTe  fe  fouvcnir 
du  temps  auquel  elle  a  ceíTc  d'étre  vicrge. 

Les  habitans  de  Tifie  Saint-Thomas ,  de  Tifie  d'  Anabon, 
&lc.  font  des  Négres  femblables  á  ceux  du  continent  vói- 
íin j  iis  y  fontfeulement  en  bien  plus  petit  nombre,  parce 
que  Ies  Européens  Ies  ont  cbaffes  Si  qu'ils  n'ont  gardé 
que  ceux  qiTiís  ont  réduits  en  cfclavage.  lis  vont  nuds 
Jiommes  &  femmes  á  Texccption  d'un  petit  tablicr  de 
cotón c.  Mandellío  dit  que  Ies  Européens  qui  fe  font  ha- 
bitúes ou  .qui  s'habituent  adtuellcment  dans  cette  iíle  de 

•Voyez  fe  voyagede  Guiñee  par  Guill.  Bofman.  Utrecht,  1  yo  J  ,p.i  ¿¡t 

b  Voyez  ídem,  page  118. 

■  Voyez  Ies  voyages  de  Pyrard,  page  1  6, 
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Saint-Thomas ,  qui  n'eíi  qu  a  un  clcgré  &  demi  c!c  l'équa- 
teur,  confervent  leur  couleur&  clemeurent  biancs  jufqu'á 
la  troilicme  gcncration ,  &  il  femble  infinuer  qu'aprcs  cela 
ils  deviennent  noirs,  mais  il  ne  me  paroit  pas  que  ce  chan- 
gement  puifie  fe  faire  en  aulfi  peu  de  temps. 

Les  Negres  de  la  cote  de  Juda  &  d' Arada  font  moins 
noirs que  ceux  dcSéncgal  &de  Guiñee, &  méme  que  ceux 
de  Congo ,  ils  aiment  bcaucoupla  chair  de  chien  &  la  prc- 
férent  á  toutes  Ies  autres  viandes;  ordinairement  la  prc- 
miére  piéce  de  Ieurs  feílins  cít  un  chien  róti ;  le  goüt  pour 
la  chair  de  chien  n'eíi  pas  particulier  aux  Negres ,  les  íau- 
vages  de  TAmériquc  íeptentrionale  &  quclques  nations 
Tartares  ont  le  méme  goüt,  on  dit  méme  qu'en  Tartaric 
011  chatre  les  chicns  pour  Ies  engraifler  &  Ies  rendre  meil- 
Ieurs  á  manger.  Voye^  les  nouveaux  voy  ages  des  ijíes.  París, 
1/22,  tome  IV,  page  i(íj. 

Sclon  Pigafetta,  &  felón  i'Auteur  du  voyage  de  Drack 
qui  paroit  avoir  copié  mot  a  mot  Pigafetta  fur  cet  article , 
les  Negres  de  Congo  font  noirs,  mais  les  uns  plus  que  Ies 
autres  &  moins  que  les  Séncgalois,  ils  ont  pour  la  plúpart 
Ies  cheveux  noirs  &  crépus,  mais  quclques-uns  Ies  ont 
roux ,  Ies  hommes  font  de  grandeur  mediocre ,  Ies  uns 
ont  Ies  yeux  bruns  &  les  autres  coulcur  de  verd  de  mer, 
ils  n'ont  pas  les  lévres  fi  groíTes  que  Ies  autres  Negres,  & 
Ies  traits  de  leur  vifage  font  aíTez  femblables  á  ceux  des 
Europeens  *. 

*  Voyez  India  Orientqtis  partan primám, p*  j.  Voyczauífi  le  voyage 
de  TAmiral  Drack , page  1 1  Q. 

fls 


DE    L'  H  O  M  M  E.  ±6$ 

lis  ont  des  ufages  trés-fmguliers  dans  certaínes  pro- 
vinces  de  Congo ,  par  exemple ,  lorfque  quelqu'un  meurt 
á  Lowango  ils  placen t  le  cadavre  fur  une  eípéce  d'amphi- 
théatre  elevé  de  fix  pieds  dans  la  poflure  d'un  ho  m  me  qui 
cft  aífis  Ies  mains  appuyées  fur  Ies  genoux,  ils  Thabillent 
de  ce  qu'ils  ont  de  plus  beau  &  enfuite  ils  allument  du  feu 
devant&derriérele  cadavre,  ámefure  qu,iIfedcfTéche& 
que  Ies  étoíFes  s'imbibent  ils  le  couvrent  dautres  étofFes 
jufqu'á  ce  qu'ií  foit  entiérement  deíTéché ,  aprés  quoi  ils  le 
portent  en  terre  avec  beaucoup  de  pompe.  Dans  celle  de 
Malimbac'eftlafemmequi  ennoblitle  mari ;  quandle  Roí 
mcurt&  qu'ilne  laifíequ'une  filie,  elle  efhiiaítrcífeabfolue 
duroyaume,  pourvu  néanmoins  qu'elle  ait  atteint  l'áge 
nubile,  elle  commencepar  fe  mettreen  marche pourfaire 
le  tour  de  fon  royaume ,  dans  tous  Ies  bourgs  &  viííages  oü 
elle  paíTe  tous  Ies  hommes  font  obligés  á  fon  arrivée  de 
fe  mettre  en  haie  pour  la  recevoir,  &  celui  d'entre  eux 
qui  lui  plaítíe  plus,  va  paíTer  la  nuit  avec  elle;  au  retour 
de  fon  voyage  elle  fait  venir  celui  de  tous  dont  elle  a  été 
le  plus  fatisfaite  &  elle  l'epoufe ,  aprés  quoi  elle  cefTe  d  a- 
voir  aucun  pouvoir  fur  fon  peuple ,  toute  l'autorité  étant 
dés-Iors  dévolue  á  fon  mari;  j'ai  tiré  ees  faits  d'une  relation 
qui  m'a  été  communiquée  par  M.  delaBroífe  qui  a  écrit 
les  principales  chofes  qu'il  a  remarquées  dans  un  voyage 
qu'il  fit  á  la  cote  d' Angola  en  173  8  ;  il  ajoüte  un  fait  qui 
n'eft  pas  moins  fingulier  :  «  ees  Négres  ,  dit-il,  font 
extrémement  vindicatifs ,  je  vais  en  donner  une  preuve 
convaincante ;  ils  envoient  á  chaqué  inftant  á  tous  nos 
Tome  II L  Nnn 
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»  comptoirs  demander  de  i'eau  de  vie  pour  le  Roi  &  pour 
»  Ies  principaux  du  lieu,  un  jour  qu'on  refuía  de  Jeuren 
»  donner,  on  eut  tout  lieu  de  sen  repentir,  car  tous  Ies 
»  Officiers  Fran^ois  &  Anglois  ayant  fait  une  partie  de 
»  peche  dans  un  petit  lac  qui  eft  áu  bord  de  la  mer ,  & 
»  ayant  fait  tendré  une  tente  fur  le  bord  du  lac  pour  y  man- 
3>  ger  leur  peche;  comme  ils  ctoient  á  fe  divertir  á  la  fin  du 
»  repas  il  vint  fept  á  huit  Négres  en  Palanquins ,  qui  étoient 

*  les  principaux  de  Lowango ,  qui  leur  prcfcntércnt  la  main 
»  pour  les  filuer  felón  la  coutume  du  pays ;  ees  Négres 
>v  avoient  frotté  leurs  mains  avec  une  herbé  qui  eft  un  poifon 
»  trés-fubtil ,  &  qui  agit  dans  Pinftant  lorfque  malheureufe-* 

*  ment  on  touche  quelque  chofe  ou  que  Ton  prend  du 
»  tabac  fans  s'étre  auparavant  lavé  les  mains,  ees  Ncgres 
»  rcu/firent  fi  bien  dans  leur  mauvais  deífein  qu'il  mourüt 
»  fur  le  champ  cinq  Capitaines  6c  trois  Chirurgiens  du 

nombre  defqueis  ctoit  mon  Capitaine  ,  6íc.  » 

Lorfque  ees  Négres  de  Congo  fentent  de  la  douleur 
á  látete  ou  dans  quelqirautre  partie  du  corps ,  ils  font  une 
légére  bleífure  á  l'endroit  douloureux,  6c  ils  appliquent 
fur  cette  bleífure  une  efpéce  de  petite  corne  perece,  aii 
moyen  de  laquelle  ilsfucccnt  comme  avec  un  chaiumeau 
le  fang  jufqu'á  ce  que  la  douleur  foit  appaifée  *. 

Les  Négres  du  Sénégal,  de  Gambie,  du  Cap-verd, 
d'AngoIa  6c  de  Congo  font  d'un  plus  beau  noir  que 
ceux  de  la  cote  de  Juda,  d'Iífigni ,  d' Arada  6c  des  lieux 
circonvoifins,  ils  font  tous  bien  noirs  quandilsfeportent 

*  Vide  India  Oñent.partem prímam,pcr  Plúlipp*  Pigafettam,  pag.  5 1 , 
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bien,  mais  leur  teint  change  des  qu'ils  íbnt  malades,  ils 
deviennent  alors  couleur  de  biftre,  ou  mcme  couleur  de 
cuivre  a.  On  préfére  dans  nos  iíles  les  Négres  d' Angola 
á  ceux  du  Cap-verd  pour  la  forcé  du  corps,  mais  ils 
ientent  fi  mauvais  lorfqu'ils  font  échaufics,  que  iair des 
endroits  par  011  ils  ont  paffé  en  eíl  infeóté  pendant  plus 
d'un  quart  d'heure;  ccux  du  Cap-verd  n'ont  pas  une 
odeur  fi  mauvaifc  á  beaucoup  prés  que  ceux  d' Angola, 
&  ils  ont  auffi  la  peau  plus  belle  &  plus  noire ,  le  corps 
mieux  fait,  les  traits  du  vifage  moinsdurs,  le  naturel  plus 
doux  &  la  taille  plus  avantageufe b,  Ccux  de  Guiñee  íbnt 
auífi  trés-bons  pour  le  travaii  déla  terre  &  pour  les  autres 
gros  ouvrages,  ceuxdu  Sénégalne  font  pas  fi  forts,  mais 
ils  font  plus  propres  pour  le  fervice  domcítique  ,  &  plus 
capables  d'apprendre  des  métiers  c.  Le  P.  Charlevoix  cíit 
que  les  Sénégallois  font  de  tous  les  Négres  Ies  mieux  faits , 
les  plus  aiíes  á  difcipliner  &  les  plus  propres  au  fervice 
domeílique ;  que  Ies  Bambaras  font  Ies  plus  grands ,  mais 
qu'ils  font  frippons;  que  Ies  Aradas  font  ceux  qui  enten- 
dent  le  mieux  la  culture  des  terres ;  que  les  Congos  font 
íes  plus  petits,  qu'ils  font  fort  hábiles  pccheurs,  mais 
qu'ils  défertent  aifcment;  que  les  Nagosfont  les  plus  hu- 
mains,  les  Mondongos  les  plus  crucls,  Ies  Mimes  les 

*  Voyez  Ies  nouveaux  voyages  aux  iíles  de  PAmérique.  París,  1722* 
tome  IV^page  1 3  8.  0 

b  Voyez rhiíloire  des  Antilles  du  P. du  Tertre.  París,  1  6 6y,-pagt 
493> 

•  Voyez  Ies  nouveaux  voyages  aux  iíles.  Tome  IV,  page  116. 
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plus  réfolus,  Ies  plus  capricieux  &  Ies  plus  íujets  á  fe  dé- 
fcfpérer ,  &  que  Ies  Negres  creóles  ,  de  quelque  nation 
qu'ils  tirent  leur  origine,  ne  tiennent  de  leurs  peres  & 
méres  que  I'eíprit  de  fervitude  &  la  eouleur  ;  qu'ils  font 
plus  ípiritueís,  plus  raifonnables ,  plus  adroits,  mais  plus 
fainéans  &plus  libertins  que  ceux  qui  font  venus  d'Afri* 
que.  II  ajoüte  que  tous  Ies  Negres  de  Guiñee  ont  I'efprit 
extréniement  borné ,  qu'il  y  en  a  méme  plufieurs  qui  pa*- 
roiiTent  étre  tout-á-foit  ítupides,  qu'on  err  voit  qui  nc 
peuvent  jamáis  compter  au-delá  de  trois,  que  d'cux- 
mémes  ils  ne  penfent  á  rien  ,  qu'ils  n'ont  point  de  mé<- 
moire,  que  le  paíTé  leur  eíl  auíñ  inconnu  que  Tavenir ; 
que  ceux  qui  ont  de  I'efprit  font  d 'aífez  bonnes  plaifan^- 
teries  &  íaifiíTent  aífez  bien  le  ridicule ;  qu'au  reíte  ils 
font  tres  -  diffimulés  &  qu'ils  mourroient  plütót  que  de 
diré  leur  fecret;  qu'ils  ont  communément  le  naturel  fort 
doux,,  qu'ils  font  humains,  dóciles,  finiples,  crédulesót 
méme  fuperftitieux  ;  qu'ils  font  aífez  fidéles,  aífez  braves, 
&  que  íi-on  .vouloit  Ies  difcipliner  &  Ies  conduire ,  on  en 
feroit  d'aíféz  bons  foldats  *1 

Quoique  Ies  Negres  aient  peu  d'eíprit ,  ils  ne  laiífent 
pas  d'avoir  beaucoup  de  fentiment ,  ils  font  gais  ou  me- 
iancoliques,  laborieux  ou  fainéans,  amis  ou  ennemis«, 
felón  la  maniere  dont  on  Ies  traite  ;  lorfqu'on  Ies  nourrit 
bien  &  qu'#n  ne  Ies  maltraitepas,  ils  font  contens,  joyeux', 
préts  á  tout  faire,  &  la  fatisfaótion  de  leur  ame  eíl  peinte 

*  Voyez  rhiftoiredeS'.Doiningue,  parle  P.  Charlevoix.  París ) 
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fur  Icur  vifage;  maisquand  on  les  traite  mal,  ilsprennent 

]e  chagrín  fort  á  cceur  &  périíTent  quelquefois  de  nielan- 

colie  :  ils  íbnt  done  fort  ienfibles  aux  bienfaits  6c  aux 

outrages,  6c  ils  portent  une  haine  mortelle  contre  ceux 

qui  Ies  ont  maltraités;  lorfqu'au  contraire  ils  s'afícóiion- 

nent  á  un  maítre,  il  n  y  a  ríen  qu'iís  ne  fuffent  capables 

de  faire  pour  fui'  marquer  leur  zéle  6c  leur  dévouement. 

Ils  font  naturellement  compatiíTans  6c  méme  tendres  pour 

ieurs  enfans,  pour  leurs  amis ,  pour  leurs  compatriotes  *; 

ils  partagent  volontiers  le  peu  qu'ils  ont  avec  ceux  qu'iís 

voient  dans  le  befoin ,  fans  méme  les  connoítrc  autrement 

que  par  leur  indígence.  Ils  ont  done,  comme  Ton  voit, 

le  coeur  excellent,  ils  ont  le  germe  de  toutes  les  vertus-, 

je  ne  puis  écrire  leur  hiftoirc  fans  m'attendrir  fur  leur  état; 

ne  font-ils  pas  aífez  malheurcux  d'étre  réduits  á  la  fervi- 

tude ,  d'étre  obligés  de  toujours  travailler  fans  pouvoir 

jamáis  rien  acquerir!  faut-il  encoré  les  excéder>  lesfrap- 

per,  6c  les  traiter  comme  des  animauxí  l'humanité  fe 

révolte  contre  ees  traitemens  odieux  que  1  avidité  du  gain 

a  mis  en  ufage,  6c  qu'elle  renouvelleroit  peut-étre  tous 

les  jours,  fi  nos  loix  n'avoient  pas  mis  un  frein  á  la  bru- 

talité  des  maítres ,  6c  reíferré  les  limites  de  la  misére  de 

leurs  efclaves,  On  les  forcé  de  travail ,  on  leur  épargne 

la  nourriture  méme  la  plus  commune ,  ils  fupportent ,  dit- 

on  ,  trés-aiíement  lafaim ;  pour  vivre  trois  jours  il  ne  leur 

faut  que  la  portion  d'un  Européen  pour  un  repas ;  quelque 

peu  qu'ils  mangent  6c  qu'ils  dorment ,  ils  font  tou/ours 

*  Voyez  rhiftoire  des  AntiIIes;  page  483  jufqu'a  533. 
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égalementdurs ,  egalementforts  au  travaií a.  Comment  des 
hommes  á  qui  il  refte  quelque  fentimentd'humanité  peu- 
vent-  iis  adopter  ees  máximes  ,  en  faire  un  préjugé,  & 
chercher  á  légitimer  par  ees  raifons  les  excés  que  la  foif 
de  lor  leur  fait  commettre l  mais  laiíTons  ees  hommes 
jcIúfs  &  revenons  á  notre  objet. 

On  ne  connoítguére  lespeuples  qui  habitent  les  cotes 
&  I'intérieur  des  terres  de  TAfrique  depuisle  Cap-négre 
jufqu  au  Cap  des  Voltes ,  ce  qui  fait  une  étendue  d'environ 
quatre  cens  lieues  :  on  fait  feulement  que  ees  hommes 
font  beaucoup  moins  noirs  que  Jes  autres  Négres ,  &  iis 
reífemblent  aífez  aux  Hottentots ,  defquels  ilsfont  voifins 
du  cote  du  midi.  Ces  Hottentots  au  contraire  font  bien 
connus,  &  prefque  tous  les  voyageurs  en  ont  parlé  :  ce 
ne  font  pas  des  Négres ,  mais  des  CafFres  ,  qui  ne  feroient 
que  bafanés  s'ils  ne  fe  noirciíToient  pas  la  peau  avec  des 
graiífes  &  des  couleurs.  M.Kolbe  qui  a  fait  une  deferip- 
tion  fi  exa&e  de  ces  peuples ,  les  regarde  cependant 
comme  des  Négres ,  ii  aífure  qu'ils  ont  tous  les  cheveux 
courts,  noirs ,  frifés  6c  laineux  comme  ceux  des  Négres b, 
Si  qu'il  n'a  jamáis  vu  un  feul  Hottentot  avec  des  cheveux 
longs :  cela  feul  ne  fuffit  pas ,  ce  me  femble ,  pour  qu'on 
doive  les  regarder  comme  de  vrais  Négres ;  d'abord  iis  en 
diñérent  abfolument  par  la  couleur,  M.  Kolbe  dit  qu'ils 
font  couleur  d'olive ,  Si  jamáis  noirs ,  quelque  peine  qu'iis 

*  Voyez  rhiíloire  de  Saint-Domingue ,  pages  49  S  &  fuivantcs, 
h  Defcriptiondu  Cap  de  Bonne-£ípérance ,  par  M.  Koibe.  Amjlcrdam, 
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fe  donnent  pour  le  devenir ,  eníuite  il  me  paroít  afiez 
difficile  de  prononcer  fur  leurs  cheveux,  puifqirifs  neles 
peignent  ni  neles  lavent  jamáis,  qu'ils  les  frottent  tousles 
jours  d'une  tres-grande  quantitédegraifie&  de  filie  mclccs 
enfemble  ,  &  qu'il  s  y  amafie  tant  de  poufiiére  &  d'ordure 
que  fe  colant  á  la  longue  les  uns  aux  autres  ils  reflemblent 
á  la  toifon  d'un  mouton  noir  remplie  de  crotte a.  D  ailleurs 
leur  naturel  eít  clifierent  de  celui  des  Négres,  ceux-ci 
aiment  la  propreté,  font  fédentaires ,  &  s'accoütument 
aifément  au  joug  de  lafervitude,  les  Hottentots  au  con- 
traire  font  de  la  plus  affreufe  mal-propreté ,  ils  font  errans , 
indepéndanse  trés-jaloux de  leur  liberté;  ees  difFérences 
font,  comme  Ion  voit,  plus  que  fuffitfmtes  pour  qifon 
doive  Ies  regarder  comme  un  peupíe  différent  des  Négres 
que  nous  avons  décrits. 

Gama  qui  le  premier  doubla  le  Cap  de  Bonne-efpé- 
ranee  &  fraya  la  route  des  Indes  aux  Nations  Européen- 
nes,  arriva  á  la  baie  de  Sainte  -  Héléne  le  4Novembre 
1497,  il  trouva  que  les  habitans  étoient  fort  noirs,  de 
petite  taille  &  de  fort  mauvaife  mine  h ,  mais  il  ne  dit  pas 
qu'ils  fuflent  naturellcment  noirs  comme  les  Négres,  Se 
fins  doute  ils  ne  lui  ont  paru  fort  noirs  que  par  la  graifie 
Sí  la  fuie  dont  ils  fe  frottent  pour  táeher  de  fe  rendre  tels  ; 
ce  voyageur  ajoüte  que  larticulation  de  leur  voix refiem- 
Lloit  á  des  foupirs ,  qu'ils  étoient  vétus  depcaux  dehétes 

a  Defcriptiondu  Cap  de  Bonne-efpérance ,  par  M.  Kolbe.  Amjlcrdam> 
b  Voyezrhift.  gen.  des  voyages,  par  M.PAbbé  Prevót,  tomeI,p.  22- 
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que  leurs  armes  étoient  des  bátons  durcis  au  feu ,  armes 
par  Iapointe  d'une  come  de  quelque  animal,  &c.  8  ees 
peuples  navoient  done  aucun  des  arts  en  ufage  chez  les 
Négres. 

Les  voyageurs  HoIIandois  difent  que  Ies  Sauvages  qui 
font  au  nord  du  Cap,  font  des  hommes  plus  petits  que 
les.Européens,  qu'ils  ont  le  teint  roux-brun  ,  quelques- 
uns  plus  roux  6c  d'autres  moins,  qu'ils  font  fortlaids  6c 
qu'ils  cherchent  á  fe  rendre  noirs  par  de  lacouleur  qu^ils 
s'appliquent  fur  íé  corps  6c  fur  le  vifage  ,  que  leur  che- 
velure  eíl  femblable  á  celle  d'un  pendu  qui  a  demeurc 
quelque  temps  au  gibet b.  lis  difent  dans  un  autre  endroit 
que  les  Hottentots  font  déla  couleur  des  Mulátres ,  qu'ils 
ont  le  vifage  difforme,  qu'ils  font  d'une  taillc  mediocre, 
maigres  6c  fort  légers  á  la  courfe ;  que  leur  langage  eíl 
étrange ,  6c  qu'ils  glouífent  comme  des  coqs  d'inde  c. 
Le  Pére  Tachard  dit  que  quoiqu'ils  aient  communément 
les  cheveux  prefqueauífi  cotonneux  queceux  des  Négres, 
il  y  en  a  cependant  plufieurs  qui  íes  ont  plus  longs  6c  qui 
fes  laiífent  flotter  fur  leurs  építules  ,  il  ajoüte  méme  que 
parmi  eux H  s'en  trouve dauífi blan es  que.lesEuropéens; 
mais  qu'ils  fe  noirciíTent  avec  de  la  graiífe  6c  de  lapoudre 
d'une  certaine  pierre  noire  donüls  fe  frottent  le  vifage  & 

•  Voyez  rhiíloire  genérale  des  voyages,  par  M.  PAbbé  Prevót,  tome  I, 
page  2  2 . 

b  Voyez  le  recueil  des  voyages  de  la  <Compagnie  de  HoIIande , 
page  21  8. 

-I  Idem,  voyez  voyagede  Spilberg ,  page  443 , 

touí 
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•tout  le  corps ;  que  leurs  femmes  font  naturellemcnt  fort 
Manches  ,  mais  qu'afin  de  plaire  á  Icurs  maris  cllcs  fe 
noirciífent  comme  euxa.  Ovington  dit  que  les  Hottentots 
font  plus  bafancs  que  Ies  autrcs  Indiens  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  peuple  qui  reíTemble  tant  aux  Négres  par  la  couleur 
&  parles  traits,  que  cependant  ils  ne  fontpas  fi  noirs, 
que  leurs  cheveux  ne  font  pas  fi  crépus  ni  ieur  nez  ü 
platb. 

Par  tous  ees  témoignages  il  eft  aifé  de  voir  que  Ies 
Hottentots  ne  font  pas  de  vrais  Négres,  mais  des  hommes 
qui  dans  la  race  des  noirs  commencent  á  fe  rapprocher 
du  blanc ,  comme  Ies  Maures  dans  la  race  blanche  com- 
mencent á  s'approcher  du  noir ;  ees  Hottentots  font  au 
reíte  des  efpéces  de  Sauvages  fort  extraordinaires ,  Ies 
femmes  fur-tout ,  qui  font  beaucoup  plus  petitcs  que  Ies 
hommes,  ont  une  efpéce  d'excroiííance  ou  depeau  dure 
&  large  qui  Ieur  croít  au  deífus  de  Tos  pubis ,  &  qui  def- 
cend  jufqu'au  milieu  des  cuiífes  en  forme  de  tablier0; 
Thevenot  dit  la  méme  chofe  des  femmes.  Egyptiennes , 
mais  qu'elles  ne  laiífent  pas  croítre  cette  peau  6c  qu'elies 
la  brulent  avec  des  fers  chauds ,  je  doute  que  cela  foit 
auífi  vrai  des  Egyptiennes  que  des  Hottentotes ;  quoi 
qu'il  en  foit,  toutes  Ies  femmes  naturelles  du  Cap  font 

*  Voyez  le  premier  voyage  du  Pére  Tachare!.  París ,  1686, 
page  j  o  8. 

b  Voyez  le  voyage  de  Jean  Ovington.  París,  1725,  page  194* 
'  Voyez  la  defeription  du  Cap  ,  par  M.  Kolbe,  tome  I,  page  p  1; 
yoyez  aufll  le  voyage  de  Courlai ,  page  2$i, 

Tome  II L  O  o  o 
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íujettes  á  cette  monítrueufe  difformité,  qu'eües  découvrent 
á  ceux  qui  ont  aíTez  de  curioíké  ou  d'intrépidité  pour 
demander  á  la  voir  ou  á  la  toucher.  Les  hommes  deleur 
cote  font  tous  á  demi-eunuques,  mais  il  eíl  vrai  qu'ils 
ne  naiíTent  pas  tels  &  qu'on  leur  ote  un  tefticule  ordi- 
nairement  ál'áge  de  huit  ans ,  6c  fouvent  plus  tard.  JVL 
Kolbe  dit  avoir  vu  faire  cette  opération  á  un  jcune  Hot- 
tentot  de  dix-huit  ans;  Ies  circonílances  dont  cette  cé- 
rémonie  eíl  accompagnée ,  font  fi  finguüéres  que  je  ne 
puis  m'empécher  de  Ies  rapporter  ici  d  aprés  le  témoin 
ocuíaire  que  je  viens  de  citer. 

Aprés  avoir  bien  frotté  le  jeune  homme  de  la  graiíTe 
des  entrailles  d'une  brebis  qu'on  vient  de  tuer  exprés,, 
on  le  couche  á  terre  íiir  le  dos,  on  lui  lie  Ies  mains  &  Ies 
pieds,  &  trois  ou  quatre  de  fes  amis  le  tiennent;  alors 
le  Prétre  (  car  c'eíl  une  cérémonie  religieufe )  armé  d'un 
couteau  bien  tranchant  fait  une  incifion ,  enléve  le  teí- 
ticule  gauche  *  Se  remet  á  la  place  une  boule  de  graiíTe 
de  la  méme  groíTeur  ,  qui  a  été  préparée  avec  quelques 
herbes  medicinales;  il  coud  enfuite la plaieavec  Tos  d'un 
petit  oifeau  qui  lui  fert  daiguille  8c  un  filet  de  nerf  de 
mouton  ;  cette  opération  étant  finie  on  délie  le  patient , 
mais  le  Prétre  avant  que  de  le  quitter  le  frotte  avec  de 
la  graiíTe toute  chaude  de  la  brebis  tuée,  ou  plíitót  ii luí 
enarrofe  tout  le  corps  avec  tant  dabondance  que  lorí- 
qu'elle  eíl  refroidie ,  elle  forme  une  efpéce  de  croute ,  il  le 
frofte  en  méme  temps  fi  rudement  que  le  jeune  homme  qu  i 

*  Tavemier  dit  que  c'eít  k  tefticule  droit,  tome  IV,  page  2 $  7, 
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ne  fouífre  deja  que  trop ,  fue  á  groíTcs  gouttes  6c  fume 
comme  un  chapón  qu'on  rótit;  enfuite  fopérateur  fait 
avec  fes  ongles  des  fillons  dans  cette  croíite  de  íuif  d'une 
extrémité  du  corps  á  lautre  ,  6c  piíTe  deífus  aulTi  copieu- 
fement  qu'il  le  peut,aprés  quoi  il  recommenceá  lefrotter 
encoré ,  &  il  recouvre  avec  la  graiíTe  les  ílllons  remplis 
durine.  Auífi-tót  chacun  abandonne  le  patient,  on  le 
laiffe  feul  plus  mort  que  vif,  il  eíl  obligé  de  fe  trainer 
comme  il  peut  dans  une  petite  hutíe  qu'on  lui  a  bátie 
exprés  toutproche  du  ijeu  oü  s'eft  faite  lopération  ,  ily 
périt  ou  ily  recouvre  lafanté  íans  qu'on  lui  donne  aucun 
fecours,  6c  fans  aucun  autre  rafraichiíTement  ou  nourri- 
ture  que  la  graiífe  qui  lui  couvre  tout  le  corps  6c  qu'il 
peut  lécher  s'il  le  veut :  au  bout  de  deux  jours  il  efl; 
ordinairement  rétabli,  alors  il  peut  fortir  6c  fe  montrer, 
6c  pour  prouver  qu'il  efl:  en  eflet  parfaitcment  guéri ,  il 
fe  met  á  courir  avec  autant  de  légéreté  qu'un  cerf*. 

Tous  les  Hottentots  ont  le  nez  fort  plat  6c  fort  large, 
ils  ne  l'auroicnt  cependant  pas  tel  fi  les  meres  ne  fe  fai- 
foient  un  devoir  de  leur  aplatir  le  nez  peu  de  temps  aprés 
leur  naiífance ,  elles  regardent  un  nez  proéminent  comme 
une  difformité ;  ils  ont  auífi  Jes  levres  fort  groíTcs ,  fur- 
tout  la  fupérieure,  Ies  dents  fort  blanches  ,  les  fourcils 
épais ,  la  tete  groífe ,  le  corps  maigre ,  les  membres  menus ; 
ils  ne  vivent  guére  paífé  quarante  ans ,  la  mal-proprcte 
dans  laquelle  ils  fe  plaifent  6c  croupiífent  ,  6c  les  viandes 
infedees  6c  corrompues  dont  ils  font  leur  principaíe 

*  Voyez  la  Defcription  du  Cap ,  par  M.  Kolbe ,  page  2j;* 
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nourriturc  ,  font  fans  cloute  Ies  caufes  qui  contribuent  le 
plus  au  peu  de  durée  de  ieur  vie.  Je  pourrois  m'étendre 
bien  davantage  íur  la  defeription  de  ce  vilain  peuple ,  mais 
comme  preícjue  tous  les  voyageurs  en  ont  écrit  fort  au 
íong,  je  me  contenterai  d'y  renvoyer*.  Seulemcnt  je  ne 
dois  pas  paííer  íbus  íilence  un  fait  rapporté  par  Tavcrnier, 
c'eít  que  les  HoIIandois  ayant  pris  une  petite  filie  Hot- 
tentóte  peu  de  temps  aprés  fa  naiíTancc  &  l'avant  clevée 
parmi  eux,  elle  devint  auffi  blanche  qu'une  Europcenne, 
&  il  prcílime  que  tout  ce  peuple  feroit  aíTcz  blaríc  s'ií 
n'étoit  pas  dans Tufage  de  fe  barbouiller  continuellement 
avec  des  drogues  noires* 

En  remontant  le  long  de  la  cote  de  TAfrique  au-delá 
du  Cap  de  Bonne-efpérance  ,  on  trouve  la  terre  de  Natal  ? 
Ies  babitans  íbnt  deja  difierens  des  Hottentots,  ils  íbnt 
beaucoup  moins  mal-propres  &  moins  laids  ,  ils  fontaufíí 
naturdlcment  plus  noirs,  ils  ont  le  vilage  en  ovale,  le 
nez  bien  proportionné ,  [es  dents  blanches,  la  mineagrea- 
ble,  les  cheveux  naturellement  friíes,  mais  ils  ont  auííi 
un  peu  degoüt  pour  la  graiíTe,  car  ils  portent  des  bonnets 
faits  defuif  deboeuf,  &  ees  bonnets  ont  Imita  dixpouces 

*  Voyez  fa  defeription  du  Cap  par  M.  Kolbe,  le  recueil  des 
voyagesde  la  Compagnie  Hollandoife  ;  fe  voyage  de  Robtrt  Lade, 
traduit  par  M.  TAbbc  Prevót,  tome  1 1  page  88;  le  voyage  de  Jean 
Ovington  ;  celui  de  la  Loubére,  tome  11,  page  134;  Je  premier 
voyage  du  Pére  Tachard  ,  page  9  j  ;  celui  d'Innigq  de  Biervilías,  pre- 
rrjiere  partie ,  page  3  4;  ceux  de  Tavernier ,  tome  IV,  page  2 9  6 ;  ceux 
de  Fran<;ois  Lcgat,  tome  11,  page  ij^f;  ceux  de  Dampier,  tome  II } 
page  25  y,  ¿Te» 
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de  hauteur  ,  ils  cmploicnt  beaucoup  de  temps  á  Ies  faire^ 
car  ¡I  faut  pour  cela  que  le  íuif  foit  bien  épuré ,  ils  ne 
fappliqucnt  que  peu  á  pcu  ,  &  le  mélent  fi  bien  danslcurs 
cheveux  qu'il  ne  fe  défait  jamáis a.  M.  Kolbe  prétend 
qu'ils  ontle  nez  plat,  méme  de  naiífance  &  íans  qu'on 
le  leur  aplatiffe  ,  &  qu'ils  difíérent  auíTi  des  Hottentots 
en  ce  qu'ils  ne  bégayent  point,  qu'ils  nefrappent  pas  leur 
palais  de  icur  langue  comme  ees  derniers  ,  qu'ils  ont  des 
maifons,  qu'ils  cultivent  la  terre,  y  fément  une  efpéce  de 
mays  ou  bled  de  Turquie  dontils  fontde  la  biére,  boif- 
fon  inconnue  aux  Hottentots b. 

Aprés  la  terre  de  Natal  on  trouve  celíe  de  Sofala  &  du 
Monomotapa;  felón  Pigafelta,  les peuplcs  de  Sofala  font 
noirs,  mais  plus  grands  &  plus  gros  "que  les  autres  Caffres; 
ceft  aux  environs  de  ce  royaume  de  Sofala  quecet  Auteur 
place  les  Amazonesc,  mais  rien  n'efl:  plus  incertain  que 
ce  qu'on  a  debité  fur  le  íüjet  de  ees  femmes  guerriéres. 
Ccux  du  Monomotapa  font ,  au  rapport  des  voyageurs 
Hollandois,  aífez  grands,  bien  faits  dans  leur  taille,  noirs 
&  de  bonne  complexión,  les  jeunes  filies  vont  núes  & 
ne  portent  qu'un  morceau  de  toile  de  eoton ,  mais  des 
qu'elles  íbnt  mariées  elles  prennent  des  vctemensd.  Ces 
peuples ,  quoiqu'aífez  noirs ,  íbnt  ditférens  des  Négres ,  iís 

*  Voyez  Ies  voyages  de  Dampier,  tome  II,  page  393» 
b  Deicription  du  Cap,  tome  I,  page  136. 

c  Vide  Indice  Orientalis  partem  primam ,  page  54. 

*  Voyez  le  recueil  des  voyages  de  la  Compagnie  Holl.  tome  111 j 
page  6 2 y,  voyez  auífi  le  voyage  de  PAmiral  Drack,  feconde  partio? 
page  y  y;  &  celui  de  Jean  Mocquet ,  page  266, 
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n'ont  pas  Ies  traits  fi  tlurs  ni  fi  laids ,  leur  corps  na  poínt 
de  mauvaife  odeur ,  &  ils  ne  peuvent  íupporter  la  fervi- 
tude  ni  le  travail ;  le  Pére  Charlevoix  dit  qu'on  a  vu  en 
Amérique  de  ees  noirs  du  Monomotapa  &  de  Mada- 
gafcar ,  qu'ils  n'ont  jamáis  píi  fervir  6c  qu'ils  y  périflent 
méme  en  fort  peu  de  temps3. 

Ces  peuples  de  Madagafcar  &  de  Mofambique  font 
noirs,  les  uns  plus  &  les  autres  moins,  ceux  de  Mada- 
gafcar ont  Ies  cheveux  du fommet  de  látete  moins  crépus 
que  ceux  de  Mofambique ,  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
font  de  vrais  Négres,  &  quoique  ceux  de  la  cote  foient 
fort  fofimis  aux  Portugais,  ceux  de  l'intérieur  du  conti- 
nent  font  fort  fauvages  &  jaloux  de  leur  liberté ,  ils  vont 
tous  abfolument  ñus,  hommes  &femmes  ,  ils  fe  nourrif- 
fent  de  chair  d'éléphant  &  font  commerce  de  Tyvoire^ 
II  y  a  des  hommes  de  difFérentes  efpéces  á  Madagafcar, 
fur-tout  des  noirs  &  des  blancs  qui ,  quoique  fort  bafanés 
femblent  étre  d'uneautre  race  ;  les  premiers  ontles  che- 
veux noirs  &  crépus,  les  feconds  les  ont  moins  noirs, 
moins  frifés  &  plus  longs :  1'opinion  commune  des 
voyageurs  cft  que  ces  blancs  tirent  leur  origine  des 
Chinois ,  mais,  comme  le  remarque  fort  bien  Fran^ois 
Cauche ,  il  y  a  plus  d'apparence  qu'ils  font  de  race 
Européenne  ,  caril  aífure  que  de  tous  ceux  qu'ií  avus, 

*  Voyez  rhiítoire  de  Saint-Domingue ,  page  499* 
%  Voyez  le  recueii  des  voyages,  tome  111,  page  623;  fe  voyage 
de  Mocquct  rpage  26 j ;  &  la  navigation  de  Jean  Hugues  Lintfcot, 

page  2  c, 
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ancun  n  avoit  te  nez  ni  Ic  vifage  plats  comme  Ies  Chinois, 
ii  ditauífi  que  ees  blancs  le  font  plus  que  les  Caftillans, 
que  leurs  cheveux  font  longs ,  &  qu'á  1  egard  des  noirs 
ils  ne  íbnt  pas  camus  comme  ecux  du  continent ,  &  qu'iís 
ont  les  lévresafíez  minees;  il  y  aauííi  dans  cette  iííe  une 
grande  quantité  d'hommes  de  couieur  olivátre  oubafanée, 
ils  proviennent  apparemment  du  mélange  des  noirs  & 
des  blancs :  le  voyageur  que  je  viens  de  citer  dit  que  ceux 
de  la  baie  de  Saint- Auguftki  font  bafanés ,  qu'ils  n'ont 
point  de  barbe,  qu'iís  ont  les  clieveux  longs  &lifTes5 
qu'iís  font  de  baute  taille  &  bien  proportionnés ,  &  enfin 
qu'iís  font  tous  circoncis ,  quoiqu'il  y  ait  grande  apparence 
qu'iís  n'ont  jamáis  entendu  parler  de  la  loi  de  Mahomet , 
puifqu'ils  n'ont  ni  temples,  ni  mofquées,  ni  religión a.  Les 
Fran^ois  ont  été  les  premiers  qui  aient  abordé  &  faít  un 
établiíTement  dans  cette  iííe  qui  ne  fut  pas  foútenu  h ; 
lorfqu'ils  y  defeendirent ,  ils  y  trouvérent  les  hommes 
blancs  dont  nous  venons  de  parler,  &  ils  remarquérent 
que  Íes  noirs  qu'on  doit  regarder  comme  les  naturels  du 
pays  ,  avoient  du  refped:  pour  ees  blancs c.  Cette  iííe  de 
Madagafcar  eft  extrémement  peuplée  &  fort  ahondante 
en  páturages  &  en  bétail ,  les  hommes  &  iesfemmes  íbnt 
fort  débauchés ,  &  celles  qui  s'abandonnent  publiquement 
ne  font  pas  deshonorées ,  ils  aiment  tous  beaucoup  á 

•  Voyez  le  voyage  de  Fran<~ois  Cauche.  París,  1671,  page  45, 
h  Voyez  le  voyage  de  Flacour.  París,  1661. 
c  Voyez  la  relation  d'un  voyage  fait  aux  Indes  par  M.  Delon.  Atn~- 
Jlcrdam,  1  6 y 
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danfer ,  á  chanter  &  á  fe  divertir,  &  quoiqu'ils  foient  íbrt 
pareífeux ,  ils  ne  laiíTent  pas  d'avoir  quelque  connoif- 
fance  des  arts  méchaniques ,  ils  ont  des  laboureurs ,  des 
forgerons,  des  charpentiers ,  des  potiers,  &  méme  des 
orfévres,  ils  n'ont  cependant  aucune  commodité  dans 
Jeurs  inaifons , aucuns  meubles;  ils  couchent  fur  des  nattes, 
ils  mangent  la  chair  prefque  crue ,  &  dévorent  méme  le 
cuir  de  leurs  boeufs  apres  avoir  fait  un  peu  griller  le  poil , 
ils  mangent  auííi  la  cire  avec  le  miel ;  les  gens  du  peuple 
vont  prefque  tout  ñus,  les  plus  riches  ont  des  calecons 
ou  des  jupons  de  cotón  6c  .de  foie  *. 

Les  peuples  qui  hábitent  l'intérieur  de  l'Afrique  ne 
nous  font  pas  aífez  connus  pour  pouvoir  les  décrire, 
ceux  que  Ies  Arabes  appellent  Zingues ,  font  des  noirs 
prefque  fauvages  ,  Marmol  dit  qu'ils  multiplient  prodi- 
gieufement  &  qu'ils  inonderoient  tous  les  pays  voifins,  fi 
de  temps  en  temps  ií  ny  avoit  pas  une  grande  mortalité 
parmi  eux  caufée  par  des  vents  chauds. 

II  paroítpar  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  que  les 
Négres  proprement  ditsfont  diflérens  des  Caffres,  qui  font 
des  noirs  d'une  autre  elpéce ,  mais  ce  que  ees  deferiptions 
víndiquent  encoré  plus  clairement,  c'eft  que  la  couleur  dé- 
pend  principalement  du  climat ,  &  que  Jestraits  dépendent 
beaucoup  des  ufages  oü  font  les  difíerens  peuples  de  s'écra- 
fer  le  nez,  de  fe  tirer  les  paupiéres ,  de  s'alonger  les  oreilles, 
de  fe  groífir  les  lévres,  de  s'aplatir  le  vifage ,  &c.  ríen  ne 

*  Voyez  le  voyage  de  Flacour  ,page  yo;  celui  de  Struys ,  tome  I* 
page 32;  celui  de  Pyrard,  page  j  8. 
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íprouve  mieux  combien  le  climat  influc furia  couleur,  que 
de  trouver  fous  le  méme  paralléle  á  plus  de  miiie  licúes 
de  dfftance  des  peupí  auífi  femblables  que  le  font  Jes 
Scnégallois  &  les  Nubiens,  &  de  voir  que  les  Hottentots 
qui  n'ontpü  tircr  leur  origine  que  de  nations  noires,  font 
cependant  les  plus  blancs  de  tous  ees  peuples  de  PAfri- 
que,  parce  qu'cn  effet  iís  font  dansle  climat  le  plus  froid 
de  cette  partie  du  monde ;  &  fi  fon  s'ctonne  de  ce  que 
fur  les  bords  du  Scncgal  on  trouve  d'un  cote  une  nation 
baíanée  &  de  lautre  cote  une  nation  entiérement  noire, 
on  peut  fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  deja  infinué 
au  fujet  des  efiets  de  la  nourriture,  ils  doívent  influer  fur 
la  couleur  comme  fur  les  autres  habitudes  du  corps,  Se 
fi  on  en  veut  un  exemple,  on  peut  en  donner  un  tiré  des 
animaux,  que  tout  le  monde  eft  en  état  de  vérifier;  les 
liévres  de  plaines  Se  des  endroits  aquatiques  ont  la  chair 
bien  plus  blanche  que  ceux  de  montagnes  &  des  terreins 
fecs,  Sí  dans  le  meme  licu  ceux  qui  habitent  la  prairie 
font  tout  diííérens  de  ceux  qui  demeurent  fur  les  colli- 
nes ,  la  couleur  de  la  chair  vient  de  celle  du  fang  Se  des 
autres  humeurs  du  corps  fur  la  qualite  defquelles  la  nour- 
riture doit  néceííairement  influer. 

L'origine  des  noirs  a  dans  tous  les  temps  fait  une  grande 
queftion,  les  Anciens  qui  ne  connoiífoientguére  que  ceux 
de  Nubie,  les  regardoient  comme  faifant  la  derniére  nuance 
des  peuples  bafmés ,  &  ils  les  confondoient  avec  Ies 
Ethiopiens  Se  les  autres  nations  de  cette  partie  de  f  Afrí- 

^ue  qui,  quoiqifextrémemcntbruns,  tiennentplus  de  la 
Tome  IIL  Ppp 
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race  blanche  que  de  Ja  race  noire ;  ils  penfoient  done  que 
la  diferente  couleur  des  hommes  ne  provenoit  que  de 
la  difference  du  climat,  &  que  ce  qui  produifoit  la  noir- 
ceur  de  ees  pcuples ,  étoit  la  trop  grande  ardeur  du  foleil 
álaquelle  ils  font  perpétuellcment  expofés :  cette  opinión  9 
qui  eft  fort  vrai-femblable ,  a  fouffert  de  grandes  difficultcs 
lorfqu'on  reconnutqu'au  delá  de  la  Nubie  dans  un  climat 
encoré  plus  meridional ,  &  fous  l'équateur  méme ,  comme 
á  Mélinde  &  á  Mombaze ,  la  pldpart  des  bommes  nc  font 
pas  noirs  comme  les  Nubiens ,  mais  feulement  fort  bafa- 
nes,  &  lorfqu'on  cut  obfervé  qu'en  tranfportant  des  noirs 
de  leur  climat  brulant  dans  des  pays  temperes ,  ils  n'ont 
rien  perdu  de  leur  couleur  &  l'ont  également  commu- 
niquéeá  leurs  defeendans;  mais  fi  l'on  fait  attention  d'un 
cote  á  la  migration  des  différens  peuples ,  Sí  de  l'autre  au 
temps  qu'il  faut  peut-étre  pour  noircir  ou  pour  blanchir 
une  race,  on  verra  que  tout  peut  fe  conciiier  avee  le  fen- 
timent  des  Anciens ,  car  les  habitans  naturels  de  cette partie 
del'Afrique  font  les  Nubiens,  qui  font  noirs  Sí  originai- 
rement  noirs,  Sí  qui  demeurcront  perpétuellement  noirs 
tantqu'ils  babiteront  le  meme  climat  &  qu'ils  ne  fe  méle- 
ront  pas  avec  lesblancs;  les  E'thiopiens  au  contraire, 
les  Abyífins  ,  Sí  meme  ceux  de  Mélinde,  qui  tirent  leur 
origine  des  blancs ,  puifqu'üs  ont  ta  méme  religión  &  les 
mémes  ufages  que  les  Arabes,  Sí  qu'ils  leur  reífcmblent  par 
la  couleur,  font  á  la  véritc  encoré  plus  bafmés  que  les 
Arabes  méridionaux ,  mais  cela  méme  prouve  que  ílans 
une  méme  race  d'liommes  le  plus  ou  moins  de  noir 
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cícpend  Je  la  plus  ou  moins  grande  ardeur  du  climat;  il 
faut  peut-étre  plulieurs  üccks  &  une  fucceffion  d'un 
grand  nombre  de  gcncrations  pour  qu'une  race  blanche 
prenne  par  nuances  la  couleur  bruñe  &  devienne  enfin 
tout-á-fait  noire ,  mais  ¡1  y  a  apparencc  qu'avec  le  temps 
un  peuple  blanc  tranfporté  du  nord  á  l'équateur  pourroit 
devenir  brun  &  mcme  tout-á-fait  noir,  íur-tout  fi  ce 
méme  peuple  changeoit  de  mceurs  &  ne  fe  fervoit  pour 
nourriture  que  des  productions  du  pays  chauddans  lequel 
il  auroit  été  tranfporté- 

I/obje&ion  qu'on  pourroit  faire  contre  cette  opinión 
Se  qu'on  voudroit  tirer  de  la  difference  des  traits,  ne  me 
paroit  pas  bien  forte ,  car  on  peut  repondré  qu'il  y  a  moins 
de  difference  entre  les  traits  d'un  Négre  qu'on  n'aura  pas 
dcfiguré  dans  fon  enfance,  &  Ies  traits  d'un  Europcen, 
xju'entre  ceux  d'un  Tartare  ou  d'un  Chinois ,  &  ceux 
d'un  Circaílien  011  d'un  Grec;  &  á  legard  des  cheveux 
Jeur  nature  dépend  fi  fort  de  ccJíe  de  la  peau,  qu'on  ne 
doit  les  regarder  que  comme  faiíant  une  difference  tres- 
accidentelle ,  puifqu'on  trouve  dans  le  mcme  pays  &  dans 
ia  méme  ville  des  hommesqui ,  quoiqueblancs,  nelaiífent 
pas  d'avoir  les  cheveux  trés-différens  les  uns  des  autres  au 
point  qu'on  trouve,  méme  en  France,  des  hommes  qui 
Íes  ont  auífi  courts  &  auífi  crépus  que  les  Négres,  &  que 
«Tailleurson  voit  que  le  climat,  lefroid&  lechaud  infíuent 
fi  fort  fur  la  couleur  des  cheveux  des  hommes  &  du  poií 
des  animaux,  qu'il  n'y  a  point  de  cheveux  noirs  dans  les 
xoyaumes  du  nord  ,  &  que  les  écurcuils,  les  liévres,  les 
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belettes  &  pluíieurs  autres  animaux  y  font  Manes  oa 
prcíque  Manes,  tancíis  qu'ils  íbnt  bruns  011  gris  dans  Ies 
pays  moinsfroids;  cette  différence  qui  eít  produite  par 
l'infíuence  du  froid  ou  du  chaud,  eíl  méme  fi  marquee, 
que  dans  la  plíipart  des  pays  du  nord ,  comme  dans  la 
Suéde ,  certains  animaux ,  comme  Ies  lievres ,  font  tout  gris 
pendant  Teté  &  tout  blancs  pendant  l'hiver  *. 

Mais  ily  a  une  autre  raiíbn  beaucoup  plus  forte  contre 
cette  opinión ,  &  qui  d'abord  paroít  invincible ,  c'eft  qu'on 
adécouvertuncontinententier,un-nouveau  monde,  dont 
h  plus-grande  partie  des  terres  babitéesfe  trouvent  fituées 
dans  la  zonc  torride ,  &  oü  cependant  il  ne  fe  trouve  pas 
un  homme  noir,  tous  les  habitans  de  cette.  partie  de  la 
terre  ctant  plus  ou  moins  rouges,  plus  ou  moins  bafanés 
011  coulcur  decuivre;  car  on  auroit  díi  trouver  aux  iíles 
Antilles,  au  Mexique,  au  royaume  de  Santa-Fé,  dans  la 
Guiane,  dans  le  pays  des  Amazones  &  dans  le  Pcrou , 
des  Négres  ou  du  moins  des  peuples  noirs,  puifque  ees 
pays.de  rAmérique  font  fitués  fous  la  meme  latitude  que 
le  Séncgal,  la  Guiñee  &  le  pays  d'AngoIa  en  Afrique? 
on  auroit  du  trouver  au  Brefd,  au  Paraguai ,  au  Chili  des 
hommes  femblables  aux  Caffres ,  aux  Hottentots,  fi  le 
climat  ou  la  diílance  du  póle  étok  la.  caufe  de  la  couleur 
des.  bommes.  Mais  avant  que  d'expofer  ce  qu'on  peut 
diré  fur  ce  fujet ,  nous  croyons  qu'il  eíl  ncceííaire  de  con- 
fidérer  tous  les  différens  peuples  de  rAmérique  comme 

*  Lepus  apud  nos  cejlate  cincrcus,  hume  femper  allus*  Limiíd  Fauna 
Succica,  pag.  8. 
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nous  avons  confidéré  ccux  cíes  autres  parties  du  monde, 
aprés  quoi  nous  íerons  plus  en  état  de  f¡iire  de  juñes  com- 
paraifons  &  d'en  tirer  des  réíliltats  gencraux. 

En  commenfant  par  le  nord  on  trouve,  comme  nous 
l'avons  dit,  dans  Ies  parties  les  plus  feptentrionales  de  TA- 
mérique ,  des  efpéces  de  Lappons  femblables  á  ccux  d'Eir- 
rope  011  aux  Samoíedcs  d'Afic;  &  quoiqu'ils  foient  peu 
nombreux  en  comparaifon  de  ceux-ci ,  ils  ne  laiíTent  pas 
d'étre  répandus  dans  une  étendue  de  terre  fort  coníidé- 
rable.  Ceux  qui  hal)itent  les  ierres  du  détroit  de  Daw's, 
font  petits ,  d'un  teint  olivátre,  ils  ont  Ies  jambes  courtcs 
&  groíTes,  ils  font  hábiles  pecheurs,  ils  mangent  leur 
poiíTon  &  leur  viande  cruds ,  leur  boiíTbn  eft  de  I'eau  puré 
011  du  fang  de  chien  de  mer,  ils  íbnt  fort  robuítes  & 
vivent  fort  long-temps  \  Voilá,  comme  Ion  volt,  h 
figure,  la  couleur  Se  les  mceurs  des  Lappons,  Sí  ce  qu'il 
y  a  de  fmgulier  c'eít  que  de  méme  qu  on  trouve  auprés 
des  Lappons  en  Europe  les  Finnois  qui  font  blancs,  beaux, 
aíTez  grands  &  aífez  bien  faits,  on  trouve  auífi  aupres  de 
ees  Lappons  d'Amériquc  uneautre  efpéce  d'hommes  qui 
font  grands,  bien  faits  Sí  aíTez  blancs ,  avec  Ies  traits  du 
vifage  fort  réguliers^.  Les  Sauvages  de  Ja  baie  de  Hudíbn 
Sí  ¿u  nord  de  la  terre  de  Labrador  ne  paroiíFent  pas  ctre 
de  la  méme  race  que  Ies  premiers,  quoiqu'ils  foient  laids, 
petits ,  mal  faits,  ils  ont  le  vifage  prefqüe  entierement  cou- 
vert  de  poil  comme  Ies  Sauvages  du  pays  d'Yec^o  au  nord 

a  Voyez  rhiftoire  naturelle  des  ifles.  Roterdam,  1658,  page  18$. 
b  Jdcm,  ibldwu 

Ppp  üj 
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du  Japón ,  ils  habitent  Teté  fbus  des  tentes  faites  de  peaux 
d'orignal  ou  de  caribou  a,  fhiver  ils  vivent  fous  terre 
comme  Ies  Lappons  6c  les  Samoíedes,  óc  fe  couchcnt 
comme  eux  tous  péle-méle  íans  aucune  diftin&ion  ,  ils 
vivent  auífi  fort  long-temps,  quoiqiuls  ne  fe  nourriífent 
que  dechairou  depoiífon  crudsb.  Les  Sauvages  deTerre- 
neuve  reífemblent  aíTez  á  ceux  du  détroit  de  Davis,  ils 
font  de  petite  taille,  ils  n'ont  que  peu  ou  point  de  barbe, 
leur  vifage  eft  large  6c  plat ,  ieurs  yeux  gros ,  6c  ils  font 
généralcmentaffcz  camus ;  le  voyageur  qui  en  donne  cette 
efefeription  dit  qu'ils  reífemblent  aífez  bien  aux  Sauvages 
du  continent  feptentrional  6c  des  environs  du  Groen- 
lancK 

Au  deífous  de  ees  Sauvages  qui  font  répandus  dans  Ies 
parties  fes  plus  feptentrionales  de  TAmérique ,  on  trouve 
d'autres  Sauvages  plus  nombreux  &  tout  différens  des 
premiers,  ees  Sauvages  font  ceux  du  Canadá  6c  de  toute 
la  profondeur  des  terres  jufquaux  Aífiniboils ,  ils  font 
tous  aífez  grands,  robuftes,  forts  &  aífez  bien  faits,  ils  ont 
tous  Ies  cheveux  6c  Ies  yeux  noirs ,  Ies  dents  trés-blanches , , 
le  teint  baíané ,  peu  de  barbe  ,  6c  point  ou  prcfque  point 
de  poil  en  aucune  partie  du  corps ,  ils  font  durs  6c  infati- 
gables á  la  marche ,  trés-Iégers  á  la  courfe ,  ils  fupportent 

*  C'eíl  le  nom  qu'on  donne  au  Renne  en  Amérique. 

b  Voyez  le  voy  age  de  Robert  Lade  ,  traduit  par  FAbbe  Prevóf. 
París,  i  744,  torne  II,  page  3  o  9  &  fuivantes. 

c  Voyez  le  recueií  des  voyages  au  nord.  Rouen,  1716,  tome  II I* 
page  7. 
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auffi  aífément  la  faim  que  Ies  plus  granéis  excés  Je  nourri- 
turc,  ils  font hardis ,  courageux,fiers,  graves  6c  moderes; 
cníin  ils  reíTemblent  fi  fort  aux  Tartares  orientaux  par  la 
couleur  de  la  peau,  des  cheveux  6c  des  yeux,  parle  peu 
de  barbe  6c  de  poil ,  6c  auífi  par  le  naturel  6c  Ies  moeurs, 
qif  on  Ies  croiroit  idus  de  cette  nation ,  fi  on  ne  les  regar- 
tíoit  pas  comme  fcparés  Ies  uns  des  autres  par  une  vaíte 
mer;  ils  font  auífi  fous  la  mcme  latitude,  ce  qui  prouve 
encoré  combien  le  climat  infiue  fur  la  couleur  6c  mcme 
íur  la  figure  des  hommcs.  En  un  mot,  on  trouve  dans  le 
nouveau  contincnt,  comme  dans  Rancien,  d'abord  des 
hommes  au  nord  femblables  aux  Lappons ,  6c  auífi  des 
hommes  blancs  6c  á  cheveux  blonds  femblables  aux 
peuples  du  nord  de  TEurope,  enfuite  des  hommes  velus 
femblables  aux  Sauvages  d'Ye^o ,  6c  enfin  íes  Sauvages 
du  Canadá  6c  de  toute  la  terre  ferme  jufqu'au  golfe  du 
Mexique ,  qui  reíTemblent  aux  Tartares  par  tant  d'endroits 
qu'on  ne  douteroit  pas  qu'ils  ne  fuíTent  Tartares  en  effet, 
fi  Ton  n'étoit  embaraíféfur  la  poífibilité  de  la  migration; 
cependant  fi  Ion  faitattention  au  petit  nombre  d'hommes 
qifon  a  trouve  dans  cette  ttendue  immenfe  des  terres  de 
rAmérique  feptentrionale ,  6c  qu'aucun  de  ees  hommes 
n'ctoit  encoré  civilifé,  on  ne  pourra  guére  fe  refufer  á 
croire  que  toutes  ees  nations  fauvages  ne  foient  de  nou- 
velles  pcuplades  produitespar  quelques  individus  échappés 
d'un  peuple  plus  nombreux.  II  eft  vrai  qiron  prétend  que 
dans  fAmérique  feptentrionale,  en  la  prenant  depuis  íe 
nord  jufqu  aux  iíles  Lucayes  6c  au  Miífiífipi ,  il  ne  reílepas 
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aótuellement  la  vingtiéme  partie  du  nombre  cíes  peupfeá 
naturels  qui  y  étoient  lorfqu'on  en  fit  la  découverte ,  & 
que  ees  nations  fauvages  ont  été  ou  detruites  ou  réduites 
a  un  fi  petit  nombre  d'hommes,  que  nous  ne  devons  pas 
tout-á-fait  en  juger  aujourd'hui  comme  nous  en  aurions 
jugé  dans  ce  temps ;  mais  quand  meme  on  accorderoit 
que  rAmcrique  feptentrionale  avoit  aíors  vingt  fois  plus 
d'habitans  qu'il  n'en  reíle  aujourd'hui,  cela  n'empéche 
pas  qu'on  ne  díit  la  confidcrcr  dés-Iors  comme  une  terre 
deleite  ou  fi  nouvellemcnt  peuplce ,  que  les  hommes  n'a- 
voientpas  encoré  cu  le  temps  des  y  multiplier.  M.  Fabry 
que  jai  cité*  &  qui  a  íait  un  tres-long  voyage  dans  la 
profondeur  des  terres  au  nord-oueíl  du  MiííiíTipi  oü  per- 
íbnne  n'avoit  encoré  penetre,  &  oü  par  coníequent  les 
nations  íauvages  n'ont  pas  été  detruites,  ma  áfliiré  que 
cette  partie  de  TAmérique  eít  fi  déferte  quil  a  fouvcnt 
fait  cent  6c  deux  cens  licúes  fans  trouver  une  face  humaine 
ni  aucun  autre  veílige  qui  püt  indiquer  qu'il  y  eut  quef- 
que  habitation  voifme  des  líeux  qu'il  parcouroit,  &  lorf- 
qu'ilrencontroitquelqucs-unes  de  ceshabitations,  c'ctoit 
toüjours  á  des  diílances  extrémement  grandes  les  unes 
des  autres ,  Se  dans  chacunc  il  n'y  avoit  íbuvent  qu'une 
feule  famille,  quelqucfois  deux  ou  trois,  mais  rarement 
plus  de  vingt  perfonnes  eníemble,  &  ees  vingt  períbnnes 
étoient  éloignces  de  cent  lieues  de  vingt  autres  perfonnes. 
II  eít  vrai  que  le  long  des  fleuves  &  des  iacs  que  Ton  a 

*Voyez  l'hiftoire  naturelle,  genérale  &  particulicre.  París,  174^ 
tome  I,  poge  340* 

remontes 
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remontes  ou  fui  vis ,  on  a  trouvédes  nations  fauvages  com- 

pofées  d'un  bien  plus  grand  nombre  d'hommes  ,  &  qu'ii 

en  reíte  encoré  quelques -unes  qui  ne  laiíTent  pas  d'étre 

aíTez  nombreufes  pour  inquiéter  quelquefois  Ies  habitans 

de  nos  Colonies  ;  mais  ees  nations  les  plus  nombreufes  fe 

réduiíent  á  trois  ou  quatre  mille  perfonnes,  Se  ees  trois 

ou  quatre  mille  perfonnes  font  répandues  dans  un  efpacc 

de  terrein  fouvent  plus  grand  que  tout  le  royaume  de 

Francc,  de  forte  que  je  fuis  perfuadé  qu'on  pourroit 

avancer ,  fans  craindre  de  fe  tromper ,  que  dans  une  feuíe 

ville  comme  Paris  il  y  a  plus  d'hommes  qu'il  n'y  a  de 

fauvages  dans  toute  cette  partie  de  rAmérique  fepten- 

trionale  comprife  entre  la  mer  du  nord  &  la  mer  du 

íiid,  depuis  le  golfe  du  Mexique  jufqu'au  nord,  quoi- 

que  cette  étendue  de  terre  foit  beaucoup  plus  grande  que 

toute  TEurope. 

La  multiplication  des  hommes  tient  encoré  plus  á  h 

focicté  qu'á  la  Nature ,  &  les  hommes  ne  font  fi  nombreux 

en  comparaifon  des  animaux  fauvages  que  parce  qu'ils  fe 

font  réunis  enfociété,  qu'ils  fe  fontaidés,  défendus,  fe- 

courus  mutuellement.  Dans  cette  partie  de  TAmérique 

dont  nous  venons  deparler,  les Bifons  *  font  peut-étre  plus 

m  abondans  que  les  hommes;  mais  de  la  méme  fagon  que  le 

nombre  des  hommes  ne  peut  augmenter  confidérable- 

ment  que  par  leur  reunión  enfociété,  c'eítle  nombre  des 

homrrtes  déjá  augmenté  á  un  certain  point  qui  produit 

prefque  néceífairement  la  focicté ;  il  cft  done  á  préfumer 

*  Efpéce  de  bceufs  fauvages  diíFércns  de  nos  bceufs. 
Tome  III.  Qqq 
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que  comme  Ton  na  trouvé  dans  toutc  cettc  partie  de 
i'Amcrique  aucune  nation  civilifée ,  le  nombre  des  hom- 
mes  y  étoit  encoré  trop  petit  &  leur  ctabliffemcnt  dans 
ees  contrées  trop  nouveau  pour  qu'ils  aient  píi  fentir  la 
néceíTité  ou  méme  lesavantages  de  fe  reunir  en  fociété; 
car  quoique  ees  nations  fauvages  euíTent  des  efpéces  de 
mceurs  ou  de  coútumes  particuliéres  á  chacune,  &  que 
les  unes  fuflent  plus  ou  moins  farouches ,  plus  ou  moins 
cruelles,  plus  ou  moins  courageufes,  elles  étoient  toutes 
également  ÍUipides ,  également  ignorantes ,  également  de- 
nuées  d  arts  &  d'incluftrie. 

Je  ne  crois  done  pas  devoir  m'ctendre  beaucoup  fur  ce 
qui  a  rapport  aux  coutumes  de  ees  nations  fauvages ,  tous 
les  Auteurs  qui  en  ont  parle  n'ont  pas  fait  attention  que 
ce  qu'ik  nous  donnoicnt  pour  des  uíáges  conftans  &  pour 
les  mreursd'uneíbciétéd'hommcs,  n'étoit  que  des  a&ions 
particuliéres  á  quelques  individus  fouvent  determines  par 
les  circonílances  ou  par  le  caprice;  certaines  nations  0 
nous  difcnt-ils,  mangentleurs  ennemis,  dautres  lesbrü- 
ient ,  dautres  les  mutilent ,  les  unesfont  perpétuellement 
en  guerre,  d'autrcs  cherchent  á  vivre  en  paix ;  chez  les 
unes  on  tue  fon  pére  lorfqu'il  a  atteint  un  certain  age, 
chez  les  autres  les  peres  &  méres  mangent  leurs  enfans :  ( 
toutes  ees  hiftoires  fur  lefquelles  les  voyageurs  fe  font 
ctendus  avec  tant  de  complaifance  fe  réduiíentá  des  récits 
de  faitsparticuliers  ,  &  fignifient  feulement  quetel  iauvage 
a  mangé  fon  ennemi ,  tel  autre  la  brülé  ou  mutilé ,  teí 
autre  a  tué  ou  mangé  fon  enfant,  &  tout  cela  peut  fe. 
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trouver  dans  une  fcule  nation  de  fauvages  comme  dans 
plufieurs  nations,  car  toute  nation  oü  il  n'y  a  ni  regle, 
ni  loi ,  ni  maítre,  ni  íbciété  habitadle,  eít  moins  une 
nation  qu'un  affemblage  tumultueux  criiommes  barbares 
&  indépeiidans ,  qui  n'obéiffent  qu  a  leurs  paffions  partí- 
culiéres ,  &  qui  nepouvantavoir  un  interet  commun,  íbnt 
incapabies  de  fe  diriger  vers  un  méme  but  <Sc{de  fe  fou- 
mettre  á  des  ufages  conítans,  qui  tous  fuppofentune  íuite 
de  deífeins  raifonnés  &  approuvés  par  íe  plus  grand 
nombre. 

La  méme  nation,  dira-t-on  ,  eít  compofée  d'hommes 
qui  fe  reconnoiíTent ,  qui  parlent  la  méme  langue,  qui  fe 
réuniífent  lorfqu'il  ie  faut,  fous  un  chef,  qui  s'arment  de 
méme,  qui  hurlent  de  la  méme  fa9on,  qui  febarbouil- 
lent  de  la  méme  couleur;  oui  fi  ees  ufages  étoientconf. 
taris ,  s'ils  ne  fe  réuniífoient  pas  fouvent  íans  favoirpour- 
quoi,  s'ils  ne  fe  féparoient  pas  íans  raifon,  íi  leur  chef 
ne  ceífoit  pas  de  fétre  par  fon  caprice  ou  par  le  leur,  íi 
leur  langue  méme  n'ctoit  pas  fi  fimple  qu'elle  leur  efl: 
prefquecommune  átous. 

Comme  ils  n'ont  qu'un  trés-petit  nombre  d'idées,  ils 
n'ont  auífi  qu'une  trés-petite  quantité  d'expreífíons ,  qui 
toutes  ne  peuvent  rouler  que  fur  les  chofes  les  plus  gené- 
rales &  les  objets  les  plus  communs:  &  quand  mémeía 
plupart  de  ees  expreífions  feroient  difFérentes,  comme 
elles  fe  réduifent  á  un  fort  petit  nombre  de  termes ,  ils 
ne  peuvent  manquer  de  s'entcndre  en  trés-peu  de  temps , 
&  il  doit  étre  plus  facile  á  un  fauvage  d'cntendre  &  de 

Qqq  ¡i 
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parler  toutes  les  langues  des  autres  fauvages ,  qu^il  nc 
I  eítáun  homme  ¿Tune  nation  policée  d'apprcndre  celle 
d  une  autre  nation  également  policée. 

Autant  il  eft  done  mutile  de  fe  trop  étendre  fur  Ies 
coüíumes  &  les  mceurs  de  ees  prétendues  natións,  autant 
il  íeroit  peut-étre  néceflaire  d'examincr  Ja  nature  de  l'in- 
dividu ;  rhommefauvage  cft  en  efiet  de  lous  les  animaux 
le  plus  fingulier,  le  moins  eonnu,  &  le  plus  difficile  á 
decrire ,  mais  nous  diftinguons  fi  peu  ce  que  la  Nature 
feulenous  a  donné  de  ce  que  I'éducation  ,  i'imitation, 
i'art  &  I'excmple  nous  ontcommuniqué,  ou  nous  le  con- 
fondons  fi  bien  ,  qu'il  ne  feroit  pas  étonnant  que  nous 
nous  méconnuíiions  totalement  au  portrait  d  un  fauvage, 
s'il  nous  étoit  préientéavec  les  vraies  coulcurs  &  Ies  feuls 
traits  naturels  qui  doivent  en  faire  le  caraétérc. 

Un  íauvage  abfolumentíauvage ,  tel  que  l'enfant  elevé 
avec  Ies  ours ,  dont  parle  Conor  * ,  le  jeune  homme 
írouvé  dans  les  foréts  d'Hanower,  ou  la  petite  filie 
trouvée  dans  les  bois  en  France,  feroient  un  fpeótaele 
curieux  pour  un  philoíbphe,  il  pourroit  en  obfervant 
fon  íauvage,  évaluerau  jufte  la  forcé  des  appctits  de  la 
Nature ,  il  y  verroit  1'ame  á  découvert ,  il  en  diílingueroiE 
tous  les  mouvemcns  naturels,  &  peut-étre  y  recon- 
noítroit-il  plus  de  douceur,  de  tranquillité  &  de  calme 
que  dans  la  íienne  ,  peut-étre  verroit-il  clairemcnt  que  la. 
vertu  appartient  á  l'homme  íauvage  plus  qu  a  riiomme 


*  Evang,  Msd.  page  jjj,  &c> 
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civilifc ;  &  que  le  vice  n'a  pris  naiffanceque  dan$  lafocietev 
Mais  revenons  á  notre  principal  objet :  fi  Ton  na  ren- 
contré  dans  toute  l'Amérique  íeptentrionale  que  clesíau- 
vages,  on  atrouvéau  Mexique  &  au  Pérou  des  hommes 
civilifés,  des  peuplcs  pólices  ,  íbümis  á  des  loix  Sí  gou- 
vernés  par  des  Rois,  ils  avoient  de  rincluílrie,  des  arts  & 
une  efpéce  de  religión,  ils  habitoient  dans  des  villes  oú. 
I'ordre  Sí  la  pólice  étoient  niaintenus  par  Tautonté  du 
Souverain  :  ees  peuples,  qui  cí'ailleurs  étoient  aíTez  nonv 
breux,  ne  peuvent  pas  étre  regardes  comme  des  nations 
nouvelles  ou  des  hommes  provenus  de  quelques  individus 
échappes  des  peuples  de  l'Europe  ou  de  l'Aíie,  dontils 
font  fi  éloignés  ;  dailleurs  fi  les  íauvages  de  l'Amérique 
feptentrionale  reíTemblent  aux Tañares  parce  qu'ils  íont 
fitués  íbus  lámeme  latitude,  ceux-ci  qui  íbnt,  comme  les 
Négres  ,  fous  la  zone  torride,  ne  leur  reíTemblent  point, 
quelle  eftdonc  l'origine  de  ees  peuples,  Sí  quelleeílauífi 
la  vraie  caufe  de  la  différence  de  couleur  dans  les  hommes,, 
puiíque  celle  de  l'influence  du  climat  fe  trouve  ici  tout- 
á-fait  dementie ! 

Avant  que  de  fatisfaire  ,  autant  que  je  le  pourrai ,  á  ees 
queítions  ,  il  faut  continuer  notre  examen ,  Sí  donner  la 
deícription  de  ees  hommes  qui  paroiífent  en  effet  fi  dif- 
férens  de  ce  qu'ils  devroient  étre,  fila  diftance  du  póle 
étoit  la  caufe  principad  de  la  varíete  qui  fe  trouve  dans 
Tefpéce  humaine;  nous  avons  deja  donné  celle  des  fau- 
vages  du  nord  Sí  des  fauvages  du  Canadá  * ,  ceux  de  ía 
f  Voyez  á  ce  fujet  Ies  voyagesdu  Barón  de  la  Hontan.  La  Haye, 
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Florido,  duMiífiífipi&  des  autres  parties  meridionales  du 
continent  de  TAmérique  feptentrionale  font  plus  baíanés 
que  ceux  du  Canadá ,  fans  cependant  qu'on  puiífe  diré qu'ils 
foient  bruns,  1'huile  &  les  couleurs  dont  ils  fe  frottentle 
corps,  les  font  paroítre  plus  olivátres  qu'ils  ne  le  font  en 
efFet.  Corealdit  que  les  femmes  de  la  Florido  font  grandes, 
fortes  &  de  couleur  olivátre  comme  Ies  hommes,  qu'elles 
ont  les  bras ,  les  jambes  6c  le  corps  peints  de  plufieurs  cou- 
leurs qui  font  ineffa^ables,  parce  qu'ellesontétéimprimées 
dans  les  chairs  par  le  moyen  de  plufieurs  piqures,  &  que 
la  couleur  olivátre  des  uns  &  des  autres  ne  vient  pas  tant 
deTardeurdufoleilquede  certaines  huilesdont ,  pourainfi 
¡  diré ,  ils  fe  verniífent  la  peau ;  il  ajoute  que  ees  femmes  font 
fort  ágiles,  qifelles  paíTent  á  la  nage  de  grandes  ri vieres 
en  tenantméme  leur  enfant  avec  le  bras,  &  qu'elles  grim- 
pentavec  une  pareille  agilité  fur  les  arbres  les  plus  eleves  *, 
tout  cela  leur  eíl  commun  avec  Ies  femmes  fauvages  du 
Canadá  &  des  autres  contrées  de  TAmérique.  L'Auteur 
de  l'hiftoire  naturelle  &  mórale  des  Antilles  dit  que  les 

j  702;  la  relation  cíela  Gafpefie,  parle  P.Ie  Clercq,  Récolet.  París, 
j  6$  1,  pages44  Ó*  3 9  2;  la  defeription  de  la  nouvelle  France,  parle 
P.  Charlevoix.  París,  ¡744>  tome  I,pages  1  6  ¿Tfuivantes,  tome  III, 
p,  24, 3  02,3  1  o,  3  23;  Ies  Lettres  ed  i  fiantes,  Recueil  XXIII,  p.  20  3 
¿7  242;  &  le  voyage  au  paysdes  Hurons ,  par  Gabriel  Sabard  Theodat, 
Récolet  París,  1632^  ages  128  &  178;  le  voyage  de  la  nouvelle 
France,  par  Dierville.  Rouen,  1  yo  8,  p.  122  jufqu'a  1  p  1 ;  Seles  dé- 
-couvertes  de  M.  de  la  Salle,  publie'es  par  M.  le  ChevalierToiiu.  París, 

*  O  7>Pages  24>  5 
*  Voyez  ie  voyage  de  Coreal.  París,  1722,  tome  I,  page  36. 
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Apalachites ,  peupics  voifins  de  la  Floricle,  font  des  hom- 
mes  dune  aíTez  grande  ftature,  de  couleur  olivátre,  & 
bien  proportionncs ;  qu'ils  ont  tous  Ies  chevcux  noirs  & 
iongs ,  &  il  ajoüte  que  les  Caraibes  ou  Sauvages  des  iíles 
A n tilles  fortent  de  ees  Sauvages  de  la  Floride ,  &  qu'ils  fe 
fouvienncnt  méme  par  tradition  du  temps  de  íeur  migra- 
tion  *. 

Lcsnaturels  des  iíles  Lucaycs  font  moins  bafanés  que 
ceux  de  Saint-Domingue  &  de  Tifie  de  Cube,  maisilrefte 
fi  peu  des  uns  &  des  autres  aujourd'hui  qu'on  ne  peut 
guére  verifier  ce  que  nous  en  ont  ditlcs  premiers  voy  a-- 
gcurs  qui  ont  parlé  de  ees  peupics  ,  ils  ontprétendu  qu'ils 
étoient  fort  nombreux  &  gouvernés  par  des  efpéccs  de 
chefs  qu'ils  áppcloicnt  Caciques,  qu'ils  avoient  auffi  des 
eípéccs  de  prétres,  de  médecins  ou  dedevins,  maistout 
cela  eft  aífez  apocryphe ,  &  importe  d  ailleurs  aíTez  peu  á 
notre  hiftoire.  Les  Caraibes  en  general  font,  felón  le  P.  du 
Tertre ,  des  hommes  dune  belle  taille  &  de  bonne  mine; 
ils  font  puiífans,  forts  &  robuftes  >  trés-difpos&  tres  fains ; 
il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  le  front  piat  &  le  nez  aplati, 
mais  cette  forme  du  viíage  &  du  nez  ne  leur eft  pas  natu- 
relle ,  ce  font  les  peres  &  méres  qui  apíatiífent  ain fi  la  tete 
de  Tenfant  quelque  temps  aprés  qu'il  eft  ne  ;  cette  efpéce 
de  cqpricc  qu'ont  les  Sauvages  daltcrcr  la  figure  naturelle 
de  la  tete ,  eft  aífez  générale  dans  toutes  les  nations  fau  vages: 

*  Voyez  Phiftoire  naiurelfe  &  morale  des  iíks  Amilles.  Roterdam,. 
JÓ j  8, pages SJi&3J(>. 
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prefque  tous  les  Caraibes  ont  Ies  yeux  noirs  &  aíTez  petíts> 
mais  la  difpofition  de  leur  front  &  de  leur  viíage  les  fait 
paroítre  affez  gros;  ils  ont  les  dents  belles .  blanches  Se 
bien  rangées,  les  cheveux  longs  &  liUes ,  &  tous  les  ont 
noirs ,  on  n'en  a  jamáis  vu  un  ícul  avec  des  cheveux 
blonds ;  ils  ont  la  peau  baíanée  ou  couleur  d'olive ,  & 
méme  le  blanc  des  yeux  en  tient  un  peu ;  cette  couleur 
bafanée  leur  eft  naturelle  &  ne  provient  pas  uniquement; 
comme  quelques  Auteurs  font  avancé,  durocou  dont  ils 
fe  frottent  continuellement,  puifqueron  a  remarqué  que 
les  enfans  de  ees  Sauvages  qu'on  a  élevés  parmi  les  Eu- 
ropéens  Se  qui  ne  fe  frottoient  jamáis  de  ees  couleurs-, 
ne  laiíToient  pas  d'étrc  bafanés  &  olivátres  comme  leurs 
peres  6c  méres  ;  tous  ees  Sauvages  ont  Tairréveur,  quoi- 
qu'ils  ne  penfent  á  ríen  ,  ils  ont  auffi  le  vifage  trifte  &  ils 
paroiífentétremélancoliques;  ils  font  naturellement  doux 
&  compatifTans ,  quoique  trés-cruels  á  leurs  ennemis ;  ils 
prennent  aíTez  indifféremment  pour  femmes leurs  parentes 
ou  des  étrangéres ;  leurs  coufines  germaines  leur  appar- 
tiennent  de  droit ,  &  on  en  a  vu  plufieurs  qui  avoient  en 
méme  temps  Ies  deux  fceurs  ou  la  mere  Se  la  filie ,  Se 
méme  leur  propre  filie;  ceux  qui  ont  plufieurs  femmes 
les  voient  tour  á  tour  chacune  pendant  un  mois,  ou  un 
nombre  de  jours  égal ,  Se  cela  fuffit  pour  que  ees  ferjimes 
n'aient  aucune  jaloufie ;  ils  pardonnent  aíTez  volontiers 
l'adultére  á  leurs  femmes  ,  mais  jamáis  á  celui  qui  les  a 
débauchées.  Ils  fe  nourriífent  de  burgaux,  de  crabes, 

de  tortues ,  de  lézards ,  de  ferpens  Se  de  poiífons  qu'ils 

aífaifonnent 
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aíTaifonncnt  avcc  clu  piment  &  de  la  farine  de  manioc*. 
Comme  ils  fontextrémement pareffeux&  accoütumés  ala 
plus  grande  indépendance,  ils  dcteftentlafervitude ,  &  on 
na  jamáis  pu  s'en  fervir  comme  on  fe  fert  des  Négres ;  il  n'y 
a  rien  qú  lis  ne  foient  capables  de  fairepour  fe  remettre 
en  liberte,  &IorfqiriIs  voient  que  celaleur eft  impoífibíe, 
ils  airnerit  mieux  fe  laifTer  mourir  de  faim  &  de  mclan- 
colie  que  de  vivre  pour  travailler :  on  s'eft  quelquefois 
fervi  des  Arrouagues  qui  font  plus  doux  que  les  Ca- 
raibes ,  mais  ce  n'eft  que  pour  la  chaífe  &  pour  la  peche, 
exercices  qu'ils  aiment,  &  auxquels  ils  font  accoütumés 
dans  leur  pays ;  &  encoré  faut-il ,  fi  fon  veut  conferver  ees 
efclaves  fauvages ,  Ies  traiter  avec  autant  de  douceur  au 
moins  que  nous  traitons  nos  domeftiques  en France, íans 
cela  ils  s'enfuient  ou  périíTent  de  mélancolic.  U  en  eft  á 
peu  prés  de  méme  des  efclaves  Brefiliens,  quoique  ce 
foient  de  tous  les  fauvages  ceux  qui  paroiíTent  étre  Ies 
moins  fíupides  ,  Ies  moins  mélancoliques  &  les  moins 
pareífeux ;  cependant  on  peut  en  les  traitant  avec  bonté 
les  engager  á  tout  faire ,  fi  ce  n'eftde  travailler  á  laterre, 
parce  qu'ils  s'imaginent  que  la  culture  de  la  terre  eft  ce 
qui  caradlérife  Tefclavage. 

Les  femmes  fauvages  font  toutes  plus  petítes  que  Ies 
hommes ,  celles  des  Caraibes  font  graífes  &  aífez  bien 
faites,  elles  ont  Ies  yeux  &  les  cheveux  noirs ,  le  tour  du 

*  Voyez  FHift.  gén.  des  Antilles,  par  le  P.  clu  Tertre ,  tome  II,  pagt 
4$ 3  juf<lu'&  482*  Voyez  aufli  Ies  nouveaux  voyages  aux  liles.  París* 
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vifage  rond ,  la  bouche  petite ,  Ies  dents  fortblanches  ,lair 
plus  gai ,  plus  riant  &  plus  ouvert  que  Ies  hommes ;  elles 
ont  cependant  de  la  modeftie  &font  aíTez  réfervées ;  elles 
fe  barbouillent  de  rocou,  mais  elles  ne  fe  font  pas  des 
raies  noires  fur  le  vifage  &  fur  le  corps  comme  les  hommes; 
elles  ne  portent  qu'un  petit  tablier  de  huit  ou  dix  pouces 
de  largeur  fur  cinq  áfix  pouces  de  hauteur ,  ce  tablier  eft 
ordinairement  de  toile  de  cotón  couvert  de  petitsgrains 
de  verre ;  ils  ont  cette  toile  &  cette  raíTade  des  Européens^. 
qui  en  font  commerce  avec  cux:  ees  femmes  portent 
auífi  plufieurs  eolliers  de  raíTade ,  qui  leur  environnent  Ic 
col  &  defeendent  fur  leur  fein ;  elles  ont  des  braífelets 
de  méme  efpéce  aux  poignets  &  au  deífus  des  coudes, 
&  des  pendans  d  oreillcs  de  pierre  bleue  ou  de  grains  de 
verre  enfiles  :  un  dernier  ornement  qui  leur  eít  particulier, 
&  que  Ies  hommes  n'ont  jamáis,  ceít  une  eípéce  debro- 
dequins  de  toile  de  cotón  garnis  de  raífade,  qui  prend  de» 
puis  la  cheville  du  pied  jufqu'au  deífus  du  gras  de  jambe; 
des  que  Ies  filies  ontatteint  lagede  puberté,  on  leur  donne 
un  tablier,  Se  on  leurfait  en  méme  temps  des  brodequins 
auxjambes^qu'elles  nepeuvent  jamáis  óter,  ils  font  fifer- 
rés  qifils  nepeuvent  ni  monterni  defeendre,  &  comme 
iís  empéchent  le  bas  déla  jambe  de  groífir,  Ies  molets  de- 
viennent  beaucoup  plus  gros  &  plus  fermes  qu'ils  ne  Ic 
feroient  naturellement*. 

Les  peuples  qui  habitent  aduellement  le  Mexique  Si 


*  Voyez  Ies  nouveaux  voy  ages  aux  liles,  tome  II,pagc  8  & fuif* 
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lanouvelle Efpagne, font  fi  mélés,  qu'á peine  trouve-t-on 
deux  vifages  qui  foient  de  la  méme  couleur ;  ií  y  a  dans  la 
viile  de  México  des  bíancs  d'Europe,  des  Indiens  du 
nord  &  du  íiid  de  fAmérique,  des  Négres  d'Afrique, 
des  mulátres ,  des  métis ,  en  forte  qu'on  y  voit  des  hommes 
de  toutes  Ies  nuances  de  couleurs  qui  peuvent  étre  entre 
le  blanc  &  le  noir\  Les  naturels  du  pays  font  fort  bruns 
&  de  couleur  d'oli ve,  bien  faits  &  difpos,  ils  ont  peu  de 
poil ,  méme  aux fourcils,  ils  ont  cependant  tous  Ies  cheveux: 
fort  longs  &  fort  noirs h. 

Selon  Wafer,  les  habitans  de  Pifthme  de  l'Amérique 
font  ordinairement  de  bonne  taiile  &  d'une  jolie  tournure, 
ils  ont  la  jambe  fine,  les  bras  bien  faits,  la poitrine large , 
ils  font  aólifs  &  légers  á  la  courfe;  les  femmes  font  petites 
&  ramaífées,  &  n'ont  pas  la  vivacité  des  hommes,  quor- 
que  les  jeunes  aient  de  fembonpoint,  la  taille  jolie  & 
Tceil  vif :  les  uns  &  les  autres  ont  le  vifage  rond,  le  nez 
gros  &  court ,  les  yeux  grands ,  Sí  pour  la  plüpart  gris,  pé- 
tillans  Sí  pleins  de  feu,  fur-toutdans  la  jeuneífe,  le  front 
elevé ,  les  dents  blanches  Sí  bien  rangées ,  les  lévres 
minees ,  labouche  d'une  grandeur  mediocre,  Sí  en  gros, 
tous  les  traits  aífez  réguliers.  Ils  ont  auífi  tous,  hommes 
Sí  femmes,  les  cheveux  noirs,  longs,  plats  &  rudes ,  Se 
les  hommes  auroient  de  la  barbe  s'ils  nc  fe  la  fiifoient 
arracher ;  ils  ont  le  teint  bafané ,  de  couleur  de  cuivre 
jaune  ou  d'orange ,  &  les  fourcils  noirs  comme  du  jais. 

*  Voyez  Ies  Lettres  édifiantes.  Rccueil  XI,  page  1 1  y. 

*  Voyez  Ies  voyages.de  Cojeal ,  tome  I,page  1 1  6. 
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Ces  peuples  quenous  venons  de  décrire,  ne  font  pas 
Jes  feuls  habitans  naturels  de  flftlime,  on  trouve  parmi 
eux  des  hommes  tout  difFérens,  &  quoiqu'ils  foient  en 
trés-petit  nombre,  ils  méritent  d'étre  remarques  :  ces 
hommes  font  blancs ,  mais  ce  blanc  n'eft  pas  celui  des 
Européens ,  c'eft  plutót  un  blanc  de  lait ,  qui  approche 
beaucoup  de  la  couleur  du  poil  d'un  cheval  blanc ;  leur 
peau  eft  auííi  toute  couverte,  plus  ou  moins  (fuñe  efpéce 
de  duvet  court  &  blancheátre,  mais  qui  n'eft  pas  fi  épaís 
furles  joues  &  íur  le  front ,  qu'on  ne  puiíTe  aifément  dif- 
tinguer  la  peau;  leurs  fourcils  font  d'un  blanc  de  lait, 
auffí-bien  que  leurs  cheveux  qui  font  tres  beaux,  de  ia 
longueur  de  fept  á  huit  pouces  &  á  demi-frifcs.  Ces  In- 
diens ,  hommes  8c  femmes  ne  font  pas  fi  grands  que  Ies 
autres,  &  ce  qu'rls  ont  encoré  de  trés-fingulier,  c'eft  que 
ieurs  paupiéres  font  d  une  figure  oblongue ,  ou  plutót  en 
forme  de  croiííant  dont  Ies  pointes  tournent  en  bas ;  ils 
ont  Ies  yeu)$  fi  foibles  qu'ils  ne  voient  prefque  pas  en 
plein  jour,  ils  ne  peuvent  fupporter  la  lumiére  du  foleil , 
&  ne  voient  bien  qu  a  celle  de  Ja  lune  :  ils  font  d  une 
complexión  fort  délicate  en  comparaifon  des  autres  In- 
diens ,  ils  craignent  Ies  exercices  pénibles ,  ils  dorment 
pendant  le  jour  &  ne  fortent  que  ia  nuit ;  &  lorfque  la  lune 
iuit ,  ils  courent  dans  Ies  endroits  Ies  plus  fombres  des 
foréts  auífi  vite  que  Ies  autres  le  peuvent  faire  de  jour >  á 
cela  prés  qu'ils  ne  font  ni  auífi  robuftes  ni  auífi  vigoureux,. 
Au  refte  ces  hommes  ne  forment  pas  une  race  particu- 
liére  &  diftinde,  nwis  il  arrive  quelquefois  quun  pére  & 
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úne  mere  qui  font  tous  cleux  couleur  de  cuivre  jaune, 
ont  un  enfant  tel  que  nous  venons  de  le  décrire.  Wafer 
qui  rapporte  ees  faits ,  dit  qu'il  a  vü  lui-meme  un  de  ees 
enfans  qui  n'avoit  pas  encoré  un  an  *. 

Si  cela  eft,  cette  couleur  &  cette  habitude  finguliére 
du  corps  de  ees  Indiens  blancs,  ne  feroient  qu  une  efpéce 
de  maladie  qu'ils  tiendroient  de  leurs  peres  &  méres; 
mais  en  fuppofant  que  ce  dernier  fait  ne  füt  pas  bien 
avéré,  c'eft-á-dire,  qu  au  Jieu  de  venir  des  Indiens  jaunes 
ils  fiflent  une  race  á  part ,  alors  ils  reíTembleroient  aux 
Chacrelas  de  Java,  &  aux  Bedas  de  Ceylan,  dont  nous 
avons  parlé;  ou  fi  ce  fait  eft  bien  vrai,  &  que  ees  blancs 
naiíTent  en  effet  de  peres  &  méres  couleur  de  cuivre ,  on 
pourra  croire  que  les  Chacrelas  &  les  Bedas  viennent 
auífi  de  peres  &  méres  baíanés,  &  que  tous  ees  hommes 
blancs  qu'on  trouve  á  de  fi  grandes  diftances  les  uns  des 
autres,  font  des  individus  qui  ont  degeneré  de  leurrace 
par  quelque  caufe  accidentelle. 

J'avoue  que  cette  derniére  opinión  me  paroít  la  plus 
vrai-femblable ,  6c  que  fi  Ies  voyageurs  nous  eufTent  donné 
des  deferiptions  auífi  exaótes  des  Bedas  &  des  Chacre- 
las que  Wafer  la  fait  des  Dariens,  nous  eu/Tions  peut- 
étre  reconnu  qu'ils  ne  pouvoicnt  pas  plus  que  ceux-ci, 
étre  d'origine  Européenne.  Ce  qui  me  paroít  appuyer 
beaucoup  cette  maniere  de  penfer ,  c'eft  que  parmi  les 
Négres  il  naít  auífi  des  blancs  de  péres  &.  méres  noirs; 
en  trouve  la  deícription  de  deux  de  ees  Négres  blanca 

i  Voyez  Ies  voyages  de  Darapier ,  tome 4,  pagt  252* 
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dans  I'hiítoire  de  I'Académie,  jai  vu  moi-méme  Iun 
des  deux,  6c  on  aíftire  qu'il  s'en  trouve  un  affez  grand 
nombre  en  Afrique  parmi  les  autres  Négres  *.  Ce  que 
j'en  ai  vu ,  indépendamment  de  ce  qu'en  difent  Ies  voya- 
geurs ,  ne  me  iaiíTe  aucun  doute  íur  leur  origine ;  ees 
Négres  blancs  font  des  Négres  dégénérés  de  leur  race, 
ce  ne  font  pas  une  efpéce  d'hommes  particuliére  6c  conf- 
iante ,  ce  font  des  individus  finguliers  qui  ne  font  qu'une 
variétéaccidentelle,  en  un  mot,  ils  font  parmi  Ies  Négres 
ce  que  Wafer  dit  que  nos  Indiens  blancs  font  parmi  les 
Indiens  jaunes,  &  ce  que  font  apparemment  les  Cha- 
creías  6c  Ies  Bedas  parmi  les  Indiens  bruns  :  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fmgulier ,  c'eít  que  cette  variation  de  la  Nature 
ne  fe  trouve  que  du  noir  au  blanc ,  6c  non  pas  du  blanc 
au  noir;  car  elle  arrive  chez  Ies  Négres,  chez  Ies  Indiens 
Ies  plus  bruns,  6c  auífi  chez  les  Indiens  les  plus  jaunes, 
c'eft-á-dire ,  dans  toutes  Ies  races  d'hommes  qui  font  Ies 
plus  éloignées  du  blanc,  6c  il  n'arrive  jamáis  chez  Ies 
blancs  qu'il  naiífe  des  individus  noirs  :  une  autre  fingula- 
rité,  c'eft  que  tous  ees  peuples  des  Indes  orientales,  de 
1' Afrique  6c  de  l'Améri que,  chez  lefquels  on  trouve  ees 
hommes  blancs ,  font  tous  fous  la  méme  latitude ;  l'iílhme 
de  Darien ,  le  pays  des  Négres  6c  Ceylan  font  abfolu- 
ment  fous  le  méme  paraíléle.  Le  blanc  paroít  done  étre 
la  couleur  primitive  de  la  Nature,  que  le  climat,  la  nour- 
liture  6c  Ies  mceurs  altérent  6c  changent,  méme  jufqu'au 
jaune ,  au  brun  ou  au  noir,  6c  qui  reparoít  dans  de  cer- 
*  Voyez  la  Vénus»phy fique.  París,  i74S> 
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taines  circonftances ,  mais  avec  une  íi  grande  altération, 
qu'il  ne  reíTemble  point  au  blanc  primitif ,  qui  en  effeta 
été  dénaturé  par  Ies  cauíes  que  nous  venons  d'indiquer. 

En  tout ,  Ies  deux  extremes  fe  rapprochent  prefque 
toujours ,  la  Nature  auffí  parfaite  qu'elle  peut  fétre ,  a  fait 
les  hommes  blancs ,  6c  la  Nature  altérée  autant  qinl  eít 
poífible ,  Ies  rend  encoré  blancs ;  mais  le  blanc  naturel  ou 
blanc  de  refpéce  eíl  fort  différent  du  blanc  individuel  ou 
accidentel ;  on  en  voit  des  exemples  dans  Ies  plantes 
auffi-bien  que  dans  Ies  hommes  &  Ies  animaux ,  la  rofe 
Minche,  la  géroflée  blanche,  &c.  font  bien  différentes, 
méme  pour  le  blanc ,  des  rofes  ou  des  géroflées  rouges , 
qui  dans  I'automne  deviennent  blanches ,  lorfqu'elles  ont 
fouffert  le  froid  des  nuits  &  les  petitcs  gelées  de  cette 
faifon. 

Ce  qui  peut  encoré  faire  croire  que  ees  hommes  blancs 
ne  font  en  effet  que  des  individus  qui  ont  degeneré  de 
leur  efpéce ,  c'eft  qu'Hs  font  tous  beaucoup  moins  forts 
&  moins  vigoureux  que  Ies  autres ,  &  qu'iis  ont  Ies  yeux 
extrémement  foibles;  on  trouvera  ce  dernier  fait  moins 
extraordinaire ,  lorfqu'on  fe  rappellera  que  parmi  nous 
Ies  hommes  qui  font  d'un  blond  blanc ,  ont  ordinaire- 
ment  Ies  yeux  foibles j'ai  auífi  remarqué  qu'iis  avoicnt 
fouvent  Toreille  dure :  &  on  prétend  que  Ies  chiens 
qui  font  abíblument  blancs  &  fans  aucune  tache,  font 
fourds,  je  ne  íais  fi  cela  eft  généralement  vrai ,  je  puis 
feulement  aífurer  que  j'en  ai  vu  plufieurs  qui  l'étoient 
en  effet, 
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Les  Indiens  du  Pérou  font  aufíi  couleur  de  cuívré 
nomine  ccux  de  l'Iílhme,  fur-tout  ceux  qui  habitent  le 
bord  de  lamer&  les  térras  bafles car  ceux  qui  demeu- 
•rent  dans  les  pays  eleves ,  comme  entre  Ies  deux  chaínes 
des  Cordilleres  ,  font  prcfque  aufíi  blancs  que  Ies  Euro- 
péens ;  Ies  uns  font  á  une  lieue  de  hauteur  áü  defíiis  des 
autres,  &  cette  différence  d'élévation  fur  le  globe  fart 
autant  qu'une  différence  de  mille  lieues  en  latitude  pour 
la  .température  du  climat.  En  effet,  tous  Ies  Indiens  na- 
íurek  de  la  terre  ferme,  qui  habitent  le  long  de  la  ri viere 
.des  Amazones  6c  le  continent  de  la  Guiane,  font  bafanés 
&  de  couleur  rougeátre,  plusoumoins  claire:  ladiverfité 
ele lanuance , dit  M.  de  la  Condamine,  a  vrai-femblable- 
mentpourcaufe  principaleladifférente  température  de  Tair 
des  pays  qu'ils  habitent ,  variée  depuis  la  plus  grande  chaleur 
de  la  zone  torride  jufquau  froid  caufé  par  le  voifmage 
de  la  neige3.  Quelques-uns  de  ees  Sauvages,  comme 
Ies  Omaguas ,  aplatifíent  le  vifage  de  leurs  enfans ,  en 
leur  ferrant  la  tete  entre  deux  planches  b;  quelques  autres 
fe  percent  Ies  narines,  Ies  lévres  ou  Ies  joues  ,  pour  y 
paíferdes  os depoiífons,  desplumes  d'oifeaux&  d 'autres 
ornemens;  la  plüpart  fe  percent  Ies  oreiües ,  fe  Ies  agran- 
difíent  prodigieufement ,  &  remplifíent  le  trou  du  lobe 
d'un  gros  bouquet  de  fíeurs  ou  d'herbcs  qui  leur  fert  de 
pendans  d'oreiüesc.  Je  ne  dirai  rien  de  ees  Amazones 

•  a  Voyez  le  voyage  de  PAme'rique  méridionale,  en  defeendant  la  riviére 
¿es  Amazones ,  par  M.  de  la  Condamine.  París,  ¿74J>  Pa8e  499 

h  Idem,  page  72. 

•  Idem,  page  48  &  fuivantes. 

done 
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dont  on  a  tant  parlé,  on  peut  coníultcr  á  ce  fujct  ceux 
qui  en  ont  écrit;  &  aprés  les  avoir  lüs,  on  n'y  trouvera. 
ríen  d'aífez  pofitif  pour  conflater  l'exiílcncc  aétuelle  de 
ees  femmes a. 

Quelques  voyageurs  font  mention  d'une  nation  cíans 
ía  Guiane ,  dont  les  hommes  font  plus  noirs  que  tous  les 
autres  Indicns :  les  Arras  \  dit  Ralcigh  ,  font  prcfquc  auííi 
noirs  que  les  Négres  ,  ils  font  fort  vigourcux  ,  &  ils  fe 
fervent  de  fleches  empoifonnees  :  ect  auteur  parle  auflí 
d'une  autre  nation  d'Indiens  qui  ont  le  col  fi  court  & 
Ies  épaules  fi  élevées  ,  que  leurs  yeux  paroiífent  ctre  fur 
íeurs  épaules,  &  leur  bouche  dans  leur  poitrinc  b;  cette 
diííbrmité  fi  monftrueufe  n'eít  fürement  pas  naturellc,  6c 
51  y  a  grande  apparence  que  ees  Sauvages  qui  fe  plaifent 
tant  á  défigurer  laNature  en  aplatiííant,  en  arrondiííant; 
en  alongeant  la  tete  de  leurs  enfans ,  auront  auffí  ima- 
giné de  leur  faire  rentrer  le  col  dans  les  épaules  ;  il  fié 
faut  pour  donner  naiífance  á  toutes  ees  bizarrferics,  que 
l'idée  de  fe  rendre  par  ees  difformités ,  plus  efFroyablcs  & 
plus  terribles  á  leurs  ennemis.  Les  Scythes,  autrefois 
auííi  fauvages  que  le  font  aujourd'hui  les  Américains , 
avoient  apparemment  les  mémes  idees  qu'iís  réalifoient 
de  la  méme  fa$on  ;  &  c'eít  ce  qui  a  fans  doute  donné 

a  Voyez  le  voyagecle  M.  de  la  Condaimne,  page  roí  jufqua  *  1 3;  h 
relation  de  la  Guiane  par  Walter  Raleigh ,  tome  II  des  voyages  de  - CoT 
real,  page  25  ;  la  relation  du  P.  d'Acuña ,  traduite  par  Gombcrville. 
París,  1682,  volunte  1 ,  page  23  7;  Ies  Lettrcs  ¿diñantes ,  Recueil X, 
page  24.1  ,¿T Recueil  XII, page  213;  les  voyages  de  Mocquet,^^ 
j  o  1  jiífqua  1  oj,  ¿Te. 

?  Voyez  le  fecond  tome  des  voyages  de  Coreal ,  pages  j  8  &  r  Q. 

Tome  III.  Sff 
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Jieu  á  ce  que  Ies  Ancicns  ont  écrit  au  fujet  cíes  hommcs 
accphalcs  ,  cynocéphales ,  &c. 

Les  Sauvages  clu  Brefil  font  á  peu  prés  de  la  taille  cíes 
Européens ,  mais  plus  forts ,  plus  robuftes  &plus  clifpos  ; 
ils  ne  font  pas  fujets  á  autant  de  maladies  ,  &  ils  vivent 
communément  plus  long-tcmps  :  leurs  cbeveux,qui  font 
noirs  ,  blanchiffcnt  rarement  clans  la  vicilleífc  ;  ils  font 
bafancs ,  &  d'une  couícur  bruñe  qui  tire  un  peu  fur  le 
rouge  ;  ils  ont  la  tete  groífe ,  Ies  épaules  larges  &  Ies 
cheveux  longs ;  ils  s'arrachent  la  barbe  ,  le  poil  du  corps, 
&  méme  Ies  íburcils  &  les  cils  ,  ce  qui  Icur  donnc  un 
regare!  extraordinaire  &  farouche  ;  iis  fe  percent  la  lévre 
de  deífous  pour  y  paíler  un  petit  os  poli  comme  de  fivoire, 
ou  une  pierre  verte  aífez  groífe  ;  les  mcres  écraíent  le 
nez  de  leurs  enftns  peu  de  temps  apres  Ja  naiífance ;  ils 
vont  tous  abfolument  ñus  ,  &  fe  peignent  le  corps  de 
difíerentes  couleurs  %  Ceux  qui  babitent  cians  Ies  terres 
voiíines  ées  cotes  de  la  mer,  fe  font  un  peu  civilifes 
par  le  commerce  volontairc  ou  forcé  qu'ils  ont  avec  Ies 
Portugais ,  mais  ceux  de  fintérieur  des  terres  font  encoré, 
pour  la  plüpart,  abfolument  fauvages ;  ce  n'eít  pas  mane 
par  la  forcé  &  en  voulant  Ies  recluiré  á  un  dur  efclavage , 
quon  vient  á  bout  de  Ies  policer ,  Ies  miífions  ont  formé 

*  Voyezlc  voyage  fait  au  Brefil,  par  Jcan  de  Lery.  París,  i  j  y  8,  p. 
i  o  8;  Ic  voyage  de  Coreal,  Tome  I,page  i  63  ¿T  fuivantes;  Ies  incinoires 
pour  fervir  a  l'hiftoire  des  Indes.  /  7  o  2  ,  page  2  8 y ;  l'hiíloire  des  Indcs 
de  Maffec,  París ,  1  66 ' 5,  page  yi ;  la  feconde  partie  des  voyages  de 
Pyrard  ,  Tome  U,  page  337;  lesLettres  ¿diñantes,  ReceuilXV,  pag* 
3513  &c. 


DE     L'HOMME.  507 

plus  cThommes  cíans  ees  nations  barbares,  que  Ies  armées 
vidorieufes  des  Princes  qui  les  ont  rubjuguécs :  le  Para- 
guai  na  été  conquis  que  de  cette  fa$on  ;  la  douecur,  le 
bon  exemplc ,  la  chanté  6c  I'exercice  de  la  vertu  •  conf- 
tamment  pratiques  par  les  Miífionnaircs ,  ont  touché  ees 
Sauvages  ,  6c  vaincu  leur  défiance  6c  leur  férocité ;  ils 
font  venus  fouvent  d'cux-mcmes  demander  á  connoítre 
la  loi  qui  rendoit  les  hommes  fi  parfaits ,  ils  fe  font  foü- 
mis  á  cette  loi  *6c  réunis  en  fociété  :  ricn  ne  fait  plus 
d'honncur  á  la  religión  que  d'avoir  civiiifé  ees  nations  6c 
jeté  les  fondemens  d'un  empire,  fans  autres  armes  que 
celles  de  la  vertu. 

Les  habitans  de  cette  contrée  du  Paraguai  ont  com- 
muncment  ta  taillc  aífez  belle  6c  aíTez  élevée  ,  ils  ont  1c 
viíage  un  peu  long  6c  la  couleur  olivátre  \  II  régne  qucí- 
quefois  parmi  eux  une  maladie  extraordinaire ,  c'eft  une 
eípéce  de  lépre  qui  leur  couvre  tout  le  corps ,  6c  y  forme 
une  croute  femblable  á  des  écailles  de  poiífon  ;  cette 
incommodité  ne  leur  caufe  aucune  douleur,  ni  meme 
aucun  autre  dérangement  dans  la  fanté  b. 

Les  Indiens  du  Chiii  font ,  au  rapport  de  M.  Frezier, 
d'une  couleur  bafanée ,  qui  tire  un  peu  fur  celle  du  cuivre 
rouge,  comme  celle  des  Indiens  chi  Péroii :  cette  couleur 
eft  diílérente  de  celle  des  mulatres ;  comme  ils  viennent 

d'un  blanc  6c  d'une  négrefFe ,  oti  d  imc  blanchc  6c  d'tiri 

-iaii¿  a  -       si  .!  ,  >>  .  •  /i  .  y  i  iC>  *   ^        .  ...    .»ü  ¿,    .  . 

a  Voyez  Ies  voyages  de  CorcaI,7bw  /,  pnges  240  &2j  p  ;  Ies  Lettr« 
¿diñantes,  Recucil  XÍ/page  3 y j  y  Recudí  XJI ,  page  6. 

b  Voyez  Ies  Lettres  ¿diñantes,  Recúeil  XXV,  page  122" 

S  í  f  ¡j 
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négre,  leur  couleur  eíl  bruñe  ,  c'eft-á-dire  ,  mélée  de 
blanc  &  de  noir  i  au  licu  que  clans  tout  le  continent  de 
rAmcrique  mcridionale  les  Indiens  font  jaunes  ou  plütót 
rougeátrcs  ;  íes  babitans  du  Chili  font  de  bonne  taille  :  ils 
ont  les  membres  gros  ,  la  poitrine  large  ,  le  vifage  peu 
agrcablc  &  íans  barbe ,  les  yeux  petits  ,  les  orcilles  lon- 
gues ,  les  cheveux  noirs ,  plats  &  gros  comme  clu  crin;  ils 
s'alongcnt  les  oreilles  ,  &  ils  s'arrachent  la  barbe  avec  des 
pinces  faites  de  coquilles ;  la  plüpart  vortft  ñus ,  quoique  le 
climat  foit  froid ,  ils  portent  feulement  fur  leurs  épaulcs 
quclques  peaux  danimaux.  C'eíl  á  Textrcmité  du  Chiii, 
yers  les  terres  Magellaniques ,  que  fe  trouve ,  á  ce  qu'on 
prctend ,  une  race  d'bommes  dont  la  taille  eft  giganteíque ; 
M.  Frezier  dit  avoir  appris  de  plufieurs  Elpagnols  qui 
avoicnt  víi  quclqucs-uns  de  ees  hommes,qirils  avoient 
quatre  varres  de  hauteur ,  c'eft-á-dire ,  ncuf  ou  dix  pieds; 
felón  lui ,  ees  géans  appellcs  Patagons,  habitent  le  cóté 
de  Teíl  de  la  cote  déferte  dont  les  anciennes  relations 
ont  parle  ,  qu'on  a  enfuite  traitecs  de  fiblcs,  parce  que 
j'on  a  vú  au  detroit  de  Magellan  des  Indiens  dont  la 
taille  ne  furpaífoit  pas  celle  des  autres  hommes  :  c'cfl: , 
dit-il  ,  ce  qui  a  pu  tromper  Froger  clans  ía  relation  du 
yoyage  de  M.  de  Gennes  ;  car  quclques  vaiíí'caux  ont  vu 
en  méme-temps  Ies  uns  &  les  autres:  en  1709  les  gens 
duvaiífeau  le  Jacqucs,  de  Saint-Malo,  virent  fept  de  ees 
géans*  dans  la  baie  Gregoire,  &  ceux  du  vaiífeau  le  Saint- 
Pierre,deiMarfc¡lle,en  virent  fix ,  dont  ils  snpprochérent 
pour  leur  ofírir  du  pain ,  du  vin  Sí  de  Tcau^de-Yie ,  qu  ils 
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refuíercntquoiqu'ils  euíTent  donné  á  ees  Matelots  quel- 
ques  fleches,  &  qu'ils  les  euíTent  aicíés  á  cchouer  le  canot 
du  navirc. a  Au  reíte,  comme  M.Frezier  ne  ditpas  avoir 
vü  iui-méme  aucun  de  ees  géans  ,  &  que  Ies  relations  qui 
en  parlcnt  font  remplies  d'exagérations  Tur  d'autres  cho- 
fes ,  on  peut  encoré  douter  qu'il  exilie  en  effet  une  race 
d'hommes  toute  compofée  de  géans,  fur-tout  lorfqu'on 
leur  fuppofera  dix  pieds  de  hauteur ;  car  le  volume  du 
corps  d'un  tel  homme  feroit  huit  ibis  plus  confidérable 
que  celui  d'un  homme  ordinaire ;  il  femblc  que  la  hau- 
teur ordinaire  des  hommes  étant  de  cinq  pieds ,  les  limites 
ne  s'étendent  guére  qu'á  un  pied  au  deíTus  &  au  deflbus; 
un  homme  de  íix  pieds  eft  en  efíét  un  trés-grand  homme, 
&  un  homme  de  quatre  pieds  eft  trés-petit ;  les  géans  6c 
Ies  nains  qui  font  au  deífus  &  au  deífous  de  ees  termes  de 
grandeur,  doivent  ctre  regardés  comme  des  varietés  indi- 
viduelles  &  accidentclles ,  &  non  pas  comme  des  diffe- 
rences  permanentes  qui  produiroient  des  races  confiantes. 

Au  reíle,  fi  ees  géans  des  terresMagellaniques  exiítcnt, 
ils  font  en  fort  petit  nombre  ,  car  les  habitans  des  terres 
du  détroit  &  des  ifles  voifines  font  des  Sauvages  d'une 
taille  médiocre  ;  ils  font  de  couleur  olivátre ,  ils  ont  la 
poitrine  large ,  le  corps  aífez  quarré  ,  les  membres  gros , 
íes  cheveux  noirs  &  plats  h ;  en  un  mot,  ils  reíTemblcnt 

a  Voyez  le  voyage  de  M.  Frezier.  París ,  1 73  2*Page  75  & fofa 
h  Voyez  le  voyage  du  Cap  Narbrugh ,  fecond  volume  de  Core  al ,  pages 
^3  1  &  284;  rhiftoire  de  la  conquete  des  Moiucques ,  par  Argcníbía, 
Tome  I,  pages  3  j  &  25  j  ;  k  voyage  de  M.  de  Gennes ,  par  Froger. 
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par  la  taille  á  tous  les  autres  hommes ,  &  par  la  couleur 
&  Ies  cheveux  aux  autres  Américains. 

II  n  y  a  done,  pour  ainfi  diré,  dans  tout  le  nouveau  con- 
tinent,  qu'une  feule  &  meme  race  d'hommes,  qui  tous 
font  plus  ou  moins  baíanés ;  &  á  I'exception  du  nord  de 
V Amérique ,  oü  il  fe  trouve  des  hommes  femblabies  aux 
Lappons,  6c  auffí  quelques  hommes  á  cheveux  blonds, 
femblabies  aux  Européens  du  nord ,  tout  le  reíte  de  cette 
vaíle  partie  du  monde  ne  contient  que  des  hommes  parmi 
lefquels  il  ny  a  prefqtic  aucunc  diverfité ;  au  lieu  que  dans 
1'ancien  continent  nous  avons  trouvé  une  prodigieufe 
variété  dans  Ies  difíércns  peuples  :  il  me  paroít  que  la 
raifon  de  cette  uniformité  dans  Ies  hommes  de  TAmé- 
fique,  vient  de  ce  qu'ils  vivent  tous  de  la  meme  fa^on  ; 
tous  Ies  Américains  naturels  étoient,ou  font  encoré, faw- 
vages  ou  prefqtic  fauvages  ,  Ies  Mexiquains  &  Ies  Péru- 
viens  ctoient  fi  nouvellement  pólices  qififs  nc  doivent 
pas  faire  une  exception.  Quelle  queíbit  done  {origine  de 
ees  nations  Sauvagcs,  elle  paroít  Icur  étre  commtine  á 
toutes ;  tous  Ies  Américains  fortent  d'une  meme  íbuche, 
&  ils  ont  conferve  jiifqu'á  prefent  les  caracteres  de  leur 
race  íans  grande  variation  ,  parce  qu'ils  font  tous  de- 
meurés  fauvages  ,  qu'ils  ont  tous  vécu  á  peu  pres  de  la 
meme  fa$on,  que  leur  climat  n'eít  pas  a  beaucoup  prés 
auíTi  inegal  pour  le  froid  Si  pour  le  chaud  que  celui  de 

pave p  y; fe  recuei!  des  voyages  qui  ont  fervi  a  Petabiiflement  de  laConip. 
de  Ho![.  Tome  I,  pnge  Ies  voyages  du  Capitaine  Wood,  c/'/í- 

qiúcmt  vohime  de  Dampier,  page  i  yp,&c. 
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lancicn  continent,  &  qu'ttant  nouvclicmcnt  établís  dans 
leur  pays,  les  caufes  qui  produifent  cíes  varietés  n'ont  pu 
agir  affcz  long-temps  pour  opérer  des  efíets  bien  feníibles. 

Chacune  des  raifons  que  je  viens  d  avancer  ,  mente 
d'étre  confidérée  en  particulier:  les  Américains  font  des 
peuples  nouveaux  ,  il  me  femble  qu'on  n'cn  pejüt  pas 
douter  lorfqu'on  fait  attention  a  leur  petit  nombre,  á  leur 
ignorance  ,  &  au  peu  de  progrés  que  les  plus  qvjlifés 
d'entre  eux  avoient  fait  dans  les  arts ;  car  quoique  les 
premieres  relations  de  la  découverte  &  des  conquétes  de 
i'Amériquc  nous  parlcnt  du  Mcxique ,  du  Pérou  ,  de 
Saint-Domingue,  &c.  comme  de  pays  tres  -  peuples,  & 
qu'elles  nous  dilent  que  les  Eípagnols  ont  eu  á  combattre 
par-tout  des  armées  trés-nombreufes,  il  cft  aiíe  de  voir 
que  ees  faits  font  fort  exageres  ,  premiérement  par  le  peu 
de  monumens  qui  rcítent  de  la  prétendue  grandeur  de  ees 
peuples,  fecondement  parlanature  méme  de  leur  pays  qui, 
quoique  peuplé  d'Européens  plus  induftrieux  fans  doute 
que  ne  fétoicnt  Ies  naturcls ,  cft  cependant  encoré  fauvage, 
inculte ,  couvert  de  bois ,  &  n'eft  d'ailleurs  qu'un  grouppe 
de  montagnes  inaccefíibles,  inhabitables,  qui  ne  laiífent  par 
conféquent  que  de  petits  efpaces  propres  á  étre  cultives 
&  habites ;  troifjémement  par  la  tradition  m eme  de  ees 
peuples  fur  le  temps  qu'ils  fe  font  réunis  en  fociété,  Ies 
Péruviens  ne  comptoient  que  douze  Rois  dont  le  pre- 
mier avoit  commencé  á  Ies  civilifer  f$  ainfi  il  n'y  avoit 
pas  trois  cens  ans  qu'ils  avoient  ceíTé  d'etre,  comme  les 

*  Voyez  i'hiítoire  des  Incas ,  par  CarcilaíTo ,  &a  París,  1 744* 
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autres,  entiérement  fauvages;  quatriémcment  par  le  petit 
nombre  cThommes  qui  ont  été  employés  á  fairc  la  con- 
quéte  de  ees  vaítes  contrées :  quelque  avantage  que  la 
poudre  á  eanon  píit  leur  clonner ,  ils  n'auroicnt  jamáis 
íubjugué  ees  peuples,  s'ils  euflent  cté  nombreux  ;  une 
prcuve  de  ce  que  j'avance,  c'cít  qu'on  n'a  jamáis  pu 
conquerir  le  pays  des  Ncgres  ni  Ies  affujétir ,  quoique 
Ies  effets  de  la  poudre  fuíTent  auffi  nouveaux  &  auííi 
terribles  pour  eux  que  pour  Ies  Amcricains ;  la  facilité 
avec  laquclle  on  s'eíl  emparé  deTAmérique,  me  paroít 
prouver  qu'elle  étoit  trés-peu  peupléc,  &  par  conféquent 
nouvellement  habitée. 

Dans  le  nouveau  continent  la  température  des  difFérens 
climats  eíl  bien  plus  égale  que  dans  Tancien  continent , 
c'eít  encoré  par  Teííet  de  plufieurs  caufes;  il  fait  beau- 
coupmoins  chaud  fous  la  zone  torride  en  A m crique ,  que 
fous  la  zone  torride  en  Afrique ;  Ies  pays  compris  fous 
cette  zone  en  Amérique,  font  le  Mexique,  la  nouvelle 
Efpagne,  le  Pérou,  la  terre  des  Amazones,  le  Brefil  Se 
la  Guiane.  La  chalcur  n'eft  jamáis  fort  grande  au  Mexi- 
que ,  á  la  nouvelle  Efpagne  &  au  Pcrou ,  parce  que  ees 
contrees  font  des  terres  extrémement  élevccs  au  deífus 
du  niveau  ordinaire  de  la  furface  du  globe;  le  thermo- 
métre  dans  Ies  grandes  chaleurs  ne  monte  pas  fi  háiít  au 
Pérou  qu'en  France ;  la  neige  qui  couvre  le  fommet  des 
montagnes,  refroidit  1  air,  &  cette  caufe  qui  n'eít  qu'un 
cfFet  de  la  premicre,  influe  beaucoup  fur  la  température 

de  ce  climat ;  auffi  Ies  habitans ,  au  lieu  d'étre  noirs  ou  tres- 

bruns, 
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bruns,  font  feulement  bafancs;  dans  la  tcrre  des' Arma- 
zones il  y  a  une  prodigieufc  quantité  d'eaux  répandues , 
de  fleuves  &  de  foréts ,  lair y  eít  done  extrémement  hu- 
mide,  &  par  conféquent  beaucoup  plus  frais  qu'il  ne  le 
íeroit  dans  un  pays  plus  fec :  dailleurs  on  doit  obferver 
que  le  vent  d'eít  qui  fouffle  conílamment  entre  Ies  tropi- 
ques,  n'arrivc  au  Brefil,  á  la  terre  des  Amazones  6c  á  la 
Guiane,  qifaprés  avoirtraverfeune  vaftc  mcr,  fur  laquelle 
il  prend  de  la  fraicheur  qu'il  porte  eníuite  fur  toutes  les 
terres  orientales  de  l'Amcrique  équinocliale :  c'eft  par 
cette  raifon,  auíTi-bien  que  par  la  quantité  des  eaux  & 
des  foréts,  &  par  l'abondance  &  la  continuitc  des  pluies, 
que  ees  parties  de  rAmerique  font  beaucoup  plus  tem- 
pérces  qu'elles  nc  le  feroient  en  cffet  fans  ees  circonítan- 
ees  partieuliéres.  Mais  lorfque  íe  vent  d  cft  a  traverfé 
les  terres  baífes  de  rAmerique  ,  &  qu'il  arrive  au  Pcrou  , 
il  a  acquis  un  degre  de  chaleur  plus  confidérable ;  auíTi 
feroit-il  plus  chaud  au  Pcrou  qu  au  Brefil  ou  á  la  Guiane, 
fil'élévation  de  cette  contree,  &  les  neiges  quis'y  trou- 
vent,  ne  refroidiífoient  pas  l'air,  &  n'ótoient  pas  au  vent 
d'eít  toute  la  chaleur  qu'il  peut  avoir  acquife  en  traver- 
ú int  les  terres :  ¡1  lui  en  reíle  cependant  aífez  pour  infíuer 
fur  la  couleur  des  habitans,  car  ceux  qui  par  leur  fituation 
y  font  le  plus  expofés ,  font  les  plus  jaunes ,  &  ceux  qui 
habitent  Ies  vallées  entre  les  montagnes  &  qui  font  á  labri 
de  ce  vent,  font  beaucoup  plus  blancs  que  les  autres. 
D'aiüeurs  ce  vent  qui  vient  frapper  contre  les  hautes  mon- 
tagnes des  Cordilléres,  doit  fe  réfléchir  á  daffez  grandes 
Tome  III.  Ttt 
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diftances  clans  Ies  tcrrcs  voifines  cíe  ees  montagnes,  &  y 
porter  la  fraícheur  qu'il  a  prife  ilir  les  neiges  qui  couvrent 
Jeurs  íbmmets ;  ees  neiges  elles-mcmcs  doivent  produire 
des  vents  ño'iás  dans  les  temps  de  leur  fonte.  Toutcs  ees 
caufes  eoncourant  done  á  rendre  le  climat  de  la  zone  tor- 
ride  en  Amcrique  beaucoup  moins  chaud,  il  n'cft  point 
étonnant  qu'on  n'y  trouvepas  deshommes  noirs,  ni  meme 
bruns,  comme  on  en  trouve  fous  la  zonctorride  en  Afri- 
que  &en  Afic,  ou  les  circonftances  fontfort  difícrentes, 
comme  nous  le  dirons  tout  a  Theurc  :  íbit  que  Ton  fup- 
poíc  done  que  Ies  hahitans  de  TAmcrique  foient  tres- 
anciennement  naturalifés  dans  leur  pays ,  011  qu'ils  y  foient 
venus  plus  nouvcllemcnt,  on  ne  devoit  pas  y  trouver  des 
hommes  noirs,  puifque  leur  zone  torride  eíl  un  climat 
temperé. 

La  derniére  raifon  que  jai  donnee  de  ce  qu'il  fe  trouve 
peu  de  varíete  dans  Ies  hommes  en  Amcrique,  c'eít  Tu- 
niformitc  dans  leur  maniere  de  vivre  ,  tous  ttoient  fau- 
vages  ou  trcs-nouvellement  civiliícs,  tous  vivoient  ou 
avoient  vecu  de  la  méme  fa^on :  en  fuppoíant  qu'ils  euf- 
fent  tous  une  origine  commune ,  les  races  s'ctoient  dif- 
perféesfans  s  etre  croifees,  chaqué  famillc  faifoit  une  na- 
tion  toújours  fcmblable  á  elle-mcme,  &  prefque  fembla- 
ble  aux  autres,  parce  que  le  climat  &  la  nourriture  étoient 
auíTi  á  peu  pres  fcmblablcs,  its  n'avoient  aucun  moyen  de 
degencrer  ni  de  fe  perfedionner ,  ils  ne  pouvoient  done 
que  demcurcr  toújours  les  mémes,  &par-tout  á  peu  prés 
íes  mémes. 
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Quant  á  íeur  premiére  origine,  je  nc  cíoutcpas ,  índé- 
pendamment  méme  des  raiíbns  théologiqucs,qu'elle  nc 
íbit  la  méme  que  iá  nutre;  la  reífemblance  des  fauvages 
de  PAmérique  feptentrionale  avec  les  Tartares  oricntaux, 
doit  faire  foupconner  qu'ils  fortcnt  ancicnnement  de  ees 
peuplcs :  les  nouvellcs  découvertes  que  les  RuíTes  ont 
faites  au  delá  de  Kamtfchatka,  de  plufieurs  terres  &  de 
pluíicurs  ¡fíes ,  qui  s'étendcnt  jufqu  a  la  partie  de  l'oucft 
du  continent  de  rAmériquc,  ne  laiíTeroicnt  aucun  dotite 
fur  la  poíTibilité  de  la  communication,  fi  ees  découvertes 
ctoicnt  bien  conftatées ,  &  que  ees  térros  fuíTent  á  peu  pres 
contigucs;  mais  enfuppoíantmeme  qu'ily  aitdesintervalles 
de  mer  aíTez  confidérables ,  n'eft-il  pas  trés-poífiblc  que 
des  hommes  aicnt  traverfe  ees  intervalles,  &  qu'ils  foient 
alies  d'eux-memcs  chercher  ees  nouvelles  terres  011  qu'ils 
y  aient  été  jetes  par  la  tempete  !  il  y  a  peut-étre  un  plus 
grand  intervalle  de  mer  entre  les  iííesMarianes  &  le  Japón , 
qu'cntre  aueune  des  terres  qui  font  au  delá  de  Karntícliatka 
&  celles  de  rAmcrique,  &  cependant  les  iííes  Marianes 
fe  font  trouvé  peuplées  d'hommes  qui  nepeuvent  venir 
que  du  continent  oriental.  Jcícrois  done  porte  á  croire 
que  les  premiers  hommes  qui  font  venus  en  Amériquef 
ont  aborde  aux  terres  qui  font  au  nord-ouefl:  de  la  Califor- 
nie ,  que  le  froid  exceífif  de  ce  climat  les  obligea  á  gagner 
les  parties  plus  meridionales  de  leur  nouveíle  demeure , 
qu'ils  fe  íixérent  d'aborcl  au  Mexique  &  au  Pérou  ,  d'oü 
ils  fe  font  enfuite  répandus  dans  toutes  les  parties  de  TA- 

mérique  feptentrionale  &  méridionale  ;  car  le  Mexique  & 
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le  Pérou  peuvent  étre  regarclcs  comme  les  terres  Ies  plus 
ancienncs  de  ce  continent  &  les  plus  anciennement  peu- 
plées  ,  puifqu  cllcs  font  les  plus  élevées  &  les  feules  oü 
Ion  ait  trouvé  des  hommes  reunís  en  fociété.  On  peut 
auífi  préfumcr  avec  une  tres -grande  vrai-femblance  que 
íes  habitans  du  nord  de  l'Amérique  au  détroit  de  Davis, 

6  des  parties  feptentrionales  de  la  terre  de  Labrador ,  font 
venus  du  Grocnland,  qui  n'eft  féparé  deTAmérique  que 
par  la  (argeur  de  ce  détroit  qui  n'efl:  pas  fort  confidérablc; 
car,  comme  npus  l'avons  dit ,  ees  fauvages  du  détroit  de 
Davis  &cciix  duGroenland  fe  reíTemblent  parfaitement; 
&quant  á  la  maniere  dont  le  Groenland  aura  été  peuplé, 
on  peut  croire  avec  toutautant  de  vrai-femblance  que  les 
Lappons  y  auront  paíTé  depuis  le  Cap-nord  qui  n'en  efl 
éloigné  que  d'environ  cent  cinquante  lieues  ;  &  d'ailleurs, 
comme  Tifie  d'Iflandc  efl  prefque  contigue  au  Groenland, 
que  cette  iíle  n'eft  pas  éloignée  des  Orcadcs  feptentrio- 
nales, qirelle  a  été  tres -anciennement  habitée  &  méme 
fréquentée  des  peuples  de  TEurope  ,  que  les  Danois 
avoient  méme  fait  des  établiíTemens  &  formé  des  co- 
ionies  dans  le  Groenland  ,  il  ne  feroit  pas  ctonnant  qu'on 
trouvát  dans  ce  pays  des  hommes  blancs  &  á  chcveux 
blonds,  qui  tircroient  leur  origine  de  ees  Danois;  &  il  y 
a  quelqueapparence  queles  hommes  blancs  qu'on  trouve 
auífi  au  détroit  de  Davis,  viennent  de  ees  blancs  d'Europc 
qui  fe  font  établis  dans  les  terres  du  Groenland,  d  oü  ils 
auront  aifément  paffé  en  Amérique  ,  en  traverfant  le  petit 
intervalle  de  mer  qui  forme  le  détroit  de  Davis. 
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Autant  ¡I  y  a  d'uniformité  dans  la  couleur  &  dans  la 
forme  des  habitans  natureis  de  fAmérique ,  autant  on 
trouve  de  variété  dans  les  peuples  de  l'Afrique  ;  cette 
partie  du  monde  eíl  trés-anciennement  &  trés-abondam- 
ment  peuplée,  le  climat  y  eíl  brülant,  &  cependant  d'une 
temperature  trés-inégale  fuivant  les  différentes  contrées , 
&  les  mceurs  des  difíérens  peuples  íbnt  auífi  toutes  diífé- 
rentes,comme  on  a  pu  le  rcmarquer  par  les  deferiptions 
que  nous  en  avons  données:  toutes  ees  caufes  ont  done 
concouru  pour  produire  en  Afrique  une  variété  dans  les 
hommes  plus  grande  que  par-tout  ailleurs ;  car  en  exami- 
nant  d'abord  la  différence  de  la  temperature  des  contrées 
Africaines,  nous  trouverons  que  la  chaleur  n'étant  pas 
exceífive  en  Barbarie  6c  dans  toute  Tétendue  des  terres 
voifines  de  la  mer  méditerranée  ,  les  hommes  y  font 
blancs,  &  feulement  un  peu  bafanés :  toute  cette  terre  de 
la  Barbarie  eíl  rafraíchie,  d'un  cóté  par  lair  de  la  mer  mé- 
diterranée, Se  de  fautre  par  les  neiges  du  mont  Atlas; 
elle  eíl  d'ailleurs  fituée  dans  la  zone  tempérée  en  de^á  du 
tropique  ,  auífi  tous  les  peuples  qui  íbnt  depuis  TEgypte 
juíqu  aux  iflesCanaries,ront  feulement  un  peu  plus  011  un 
peu  moins  bafanés.  Au  delá  du  tropique,  &de  lautre  cóté 
du  mont  Atlas ,  la  chaleur  devient  beaucoup  plus  grande 
&  les  hommes  íbnt  trés-bruns ,  mais  ils  ne  font  pas  encoré 
noirs ;  enfuite  au  17  011  1 8mc  degré  de  latitude  nord ,  on 
trouve  le  Sénégal  &  laNubie  dont  les  habitans  font  tout- 
á-fait  noirs,  auífi  la  chaleur  y  eíl -elle  exceífive;  on 

fait  qu  au  Sénégal  elle  eíl  fi  grande  que  la  liqueur  du 
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thcrmométre  monte  juiqu'á  38  degrés,  tanclís  qu'err 
France  elle  ne  monte  que  tres  -  rarement  á  30  degrés, 
&  qu'au  Pérou  ,  quoique  íitué  íbus  la  zone  torride , 
elle  eft  prefquc  toíijours  au  meme  degre ,  &  ne  s'éléve 
prefque  jamáis  au  deíTus  de  25  degrés.  Nous  n'avons  pas 
dobferyations  faites  avee  le  thermométre  en  Nubie  ;  mais 
tous  Ies  voyageurs  s'accordent  á  diré  que  la  chaleur  y  eft 
exceffive,  les  déferts  fablonneux  qui  font  entre  la  haute 
E'gypte  &  la  Nubie ,  échauffent  lair  au  point  que  le 
vent  du  nord  des  Nubiens  doit  etre  un  vent  brulant ; 
d'autre  cote  le  vent  d'cft  qui  régne  le  plus  ordinairement 
entre  Ies  trapiques,  narrive  en  Nubie  quaprés  avoir  par- 
*couru  les  ierres  de  I'Arabie,  íur  lefquelles  il  prend  une 
chaleur  que  le  petit  intervalle  de  la  mcr  rouge  ne  peut 
gu  ere  tempérer;  on  ne  doit  done  pas  ctrcílirpris  dy  trou- 
ver  les  hommes  tout-á-fait  noirs ;  cependant  ils  doivent 
l'étre  encoré  plus  au  Scnégal,  carie  vent  d'cft  ne  peut  y 
arriver  qu'aprés  avoir  parcouru  toutes  Ies  terres  de  l'A- 
frique  dans  leur  plus  grande  íargcur,  ce  qui  doit  le  rendre 
d'unc  chaleur  iníbíitenabíc.  Si  Ton  prend  done  en  general 
toute  la  partie  de  rAfrique  qui  eft  comprife  entre  les  tro- 
piques  ,  oü  le  vent  d'eft  íbuffle  plus  conftamment  qiraticun 
autre,  on  concevra  aifément  que  toutes  les  cutes  occi- 
dentales de  cette  partie  du  monde  doivent  éprouver,  & 
éprouvent  en  cffet,  une  chaleur  bien  plus  grande  que  les 
cotes  orientales ,  parce  que  le  vent  d'cft  arrive  fu r  les 
cotes  orientales  avee  la  fraícheur  qu'il  aprife  en  parcou- 
rant  une  vafte  mcr,  au  lieu  qu'il  prend  une  ardeur brillante 
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en  traverfant  Ies  tcrres  de  1*  Afrique  avant  que  d'arriver 
aux  cotes  occi dentales  de  cette  partie  du  monde  ;  auífi  Ies 
cotes  dii  Scncgal ,  de  Sierra-Liona,  de  la  Guiñee,  en  un 
inot,toutcs  les  tcrres  occidentales  de  TAfriquc  qui  font 
fituces  fous  la  zone  torride,  íbnt  les  climatsles  plus  chauds 
de  la  terre ,  6c  il  ne  fait  pas  á  beaucoup  pres  auífi  chaud 
fur  Ies  cotes  orientales  dcTAfriquc,  comme  á  Mozam- 
bique, á  Mombaze,  &c.  Je  ne  doute  done  pas  que  ce  ne 
íbit  par  cette  raiíbn  qu'on  trouve  Ies  vrais  Négres ,  c'efl- 
á-dire ,  Ies  plus  noirs  de  tous  les  Noirs ,  dans  Ies  ierres  oc- 
cidentales de  I' A  frique,  &  quau  contraire  on  trouve  Ies 
Caffres,  c'eít-á-dire,  des  Noirs  moins  noirs,  dans  Ies  tcrres 
orientales ;  la  difFerence  marquee  qui  eít  entre  ees  deux 
efpéces  de  noirs,  vient  de  cello  de  la  chalcur  de  Icur  climat, 
qui  n'eít  que  tres-grande  dans  la  partie  cíeí'orient,  mais 
exceífive  dans  celle  de  Toccident  en  Afrique.  Au  delá  du 
tropique  du  cote  du  fud  la  chalcur  cíl  confidérablement 
diminuée ,  dabord  par  la hauteur  de  la  latitude ,  Sí  auífi 
parce  que  la  pointe  de  V Afrique  fe  rctrecit,  Si  que  cette 
pointe  de  terre  ttant  environnée  de  la  mer  de  tous  cotes , 
Tair  doit  y  étre  beaucoup  plus  temperé  qu'il  ne  le  feroit 
dans  le  milicu  d'un  continent;  auífi  Ies  hommes  de  cette 
contréecommencentáblanchir&fontmémenaturellement 
plus  blancs  que  noirs,  comme  nous  Tavons  dit  ci-deífus. 
Rien  ne  me  paroít  prouver  plus  clairement  que  le  climat 
eít  la  principale  caufe  de  la  variété  dans  Tefpéce  humaine, 
que  cette  couleur  des  Hottentots  dontla  noirceur  ne  peut 
avoir  été  afíóiblie  que  par  la  températurc  du  climat,  Sí  fi 
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Yon  joint  á  cettepreuve  toutes  celles  qu'on  doit  tírer  des 
convenances  que  je  viens  d'expofer,  il  me  femble  qu'on 
n'en  pourra  plus  douter. 

Si  nous  examinons  tous  les  autres  peuples  qui  font  fous  la 
zone  torridc  au  delá  de  T Afrique ,  nous  nous  confirmerons 
encoré  plus  danscette opinión :  Ies  habitans  des  Maldives, 
de  Ceylan  ,  de  la  pointe  de  la  prefqiuíle  de  rinde  ,  de 
Sumatra,  de  Maiacca,  de  Borneo,  de  Célebes,  des  Philip- 
pines,  &c.  íbnttousextrémementbruns,  fans  étre  abíblu- 
ment  noirs,  parce  que  toutes  ees  terresíbnt  desiílesou  des 
prefqu'iíles;  la  mer  tempere  dans  ees  climats  I  ardeur  de 
1  air ,  qui  d'ailleurs  ne  peut  jamáis  étre  auífi  grande  que  dans 
l'intérieur  ou  fur  les  cotes  occidentales  de  Y  Afrique ,  parce 
que  le  vent  d'cíl  ou  d'oueít  qui  régne  alternativement  dans 
cettepartie  du  globe,  n  arrive  fur  ees  terres  de  TArchipcI 
Indien  quaprés  avoir  paíTé  fur  des  mers  d'une  trés-vaíte 
étendue :  toutes  ees  iíles  ne  font  done  pcuplées  que  d'hom- 
mes  bruns ,  parce  que  la  chaleur  ny  eít  pas  exceílive ; 
mais  dans  la  nouvelle  Guiñee  ou  terre  des  Papous,  on 
retrouve  des  hommes  noirs  &  qui  paroiífent  étre  de  vrais 
Negres  parles  deferiptions  des  voyageurs  ,  parce  que  ees 
terres  forment  un  continent  du  cote  de  Teíl,  &  que  le  vent 
qui  traverfe  ees  terres  eít  beaucoup  plus  ardent  que  celui 
qui  régne  dans  Tocéan  Indien.  Dans  la  nouvelle  Hollande 
oü lardeur  du  climat  n'eft pas  fi  grande ,  parce  que  cette 
terre  commence  á  s'éloigner  de  i'équateur,  on  retrouve 
des  peuples  moins  noirs  &afTezfemblabIesaux  Hottcntots; 
ees  Negres  &  ees  Hottentots  que  Ton  trouye  fous  Ja  méme 

latitude, 
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íatitudc ,  á  une  fi  grande  diftance  des  nutres  Negrcs  &  des 
autres  Hottentots ,  ne  prouvent-ils  pas  que  leur  couleur 
nc  depend  que  de  I'ardeur  c(u  climat!  car  on  ne  peut 
pas  foup^onner  qu'il  y  ait  jamáis  cu  de  communication 
cíe  TAfrique  á  ce  continent  auítral ,  &  cependant  on  y 
retrouve  les  memes  eípéces  d'hommcs  parce  qu'on  y 
trouve  Ies  circonílances  qui  peuvent  occafionner  les  mc- 
mes  degrés  de  chaleur.  Un  exemple  pris  des  animaux 
pourra  confirmer  encoré  tout  ce  que  je  viens  de  diré.,  on 
a  obferve  qu'en  Daupliinc  tous  les  cochonsfontnoirs,  Se 
quau  contraire  de  Tautrc  cote  du  Rhóne  en  Vivarais,  ou 
il  fait  plus  froid  qu'en  Dauphiné ,  tous  les  cochons  font 
blancs  ;  il  n'y  a  pas  d  apparence  que  les  habitans  de  ees 
deux  provinecs  fe  íbicnt  accordés  pour  n'élcver  les  uns 
que  des  cochons  noirs  ,  &  íes  autres  des  cochons  Manes , 
&  il  me  femble  que  cette  diíicrence  nepeut  venir  que  de 
celle  de  la  temperature  du  climat ,  combinee  peut  -  etre 
avee  celle  de  la  nourriturc  de  ees  animaux. 

Les  Noirs  qu'on  a  trouvés ,  mais  en  fort  petit  nombre , 
auxPhilippines  <5:  dans  quelques  autres  ifles  de  Toccan  ín- 
dien ,  viennent  apparernment  de  ees  Papous  ou  Négres  de 
la  nouveilc  Guiñee,  que  íesEuropéens  ne  connoiíTcnt 
que  depuis  environ  cinquante  ans  :  Dampier  dccouvrit 
en  1700  lapartic  la  plus  oriéntale  de  cette  terre,  á  laquelíe 
il  donna  le  nom  de  nouveilc  Bretagnc,  mais  on  ignore 
encoré  rétenduc  de  cette  contrée  ;  on  íait  feulement 
qu'clle  n'eft  pas  fort  peuplce  dans  les  partics  qu'on  a  re- 
connues. 

Tome  III.  Vuu 
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On  ne  trouve  done  des  Négres  que  dans  Ies  climats  de 
la  terre  oü  toutes  Ies  circonítances  íbnt  réunies  pour  pro- 
duire  une  chaleur  confiante  &  toüjours  excefíive;  cette 
chaleur  eíl  fi  néceífaire ,  non  feulement  á  la  produótion  , 
maismémeála  coníervation  des  Négres,  qu'on  aobíervc 
dans  nos  ifles  oü  la  chaleur,  quoique  trés-fortc,n'eít  pas 
comparable  á  celle  du  Sénégal ,  que  les  enfans  nouveaux- 
nez  des  Négres  font  fi  í.ufceptibles  des  impreífions  de  I'air , 
que  Ton  eíl  obligé  de  les  teñir  pendant  les  neuf  premiers 
jours  aprés  leurnaiíTance  dans  des  chambres  bien  fermees 
&  bien  chaudes;  fi  Ton  ne  prend  pas  ees  précautions ,  6c 
qu'onles  expofeálairau  moment  de  leurnaiíTance,  ii  leur 
furvient  une  convulíionáía  máchoire ,  qui  les  empéchede 
prendre  de  la  nourriture ,  &  qui  les  fait  mourir.  M.  Littre, 
qui  fíe  en  1 702  la  diíTcdion  d  un  Négre,  obferva  que  le  bout 
du  gland  qui  n'étoit  pas  couvert  du  prépuce ,  étoit  noir 
comme  toute  la  peau ,  &  que  le  reíle  qui  étoit  couvert 
ctoit  parfaitement  blanc  *  :  cette  obfervation  prouve  que 
laólion  de  i'air  eíl  néceíTaire  pour  produire  la  noirceur 
de  la  peau  des  Négres ;  leurs  enfans  naiíTent  blancs ,  ou 
plutót  rouges ,  comme  ceux  des  autres  hommes ,  mais 
deux  ou  trois  jours  aprés  qif  ilsíbnt  nez,  la  couleur  change, 
ils  paroiílent  d'un  jaune  bafané  qui  fe  brunit  peu  á  peu , 
&  au  feptiéme  ou  huitiéme  jour  ils  íbnt  deja  tout  noirs. 
On  fait  que  deux  ou  trois  jours  aprés  la  naiíTance  tous 
les  enfans  ont  une  efpéce  de  jauniíTe ,  cette  jauniííe  dans 

*  Voyez  rHiíloire  de  TAcadémie  des  Sciences,  année  xj02> 
page  32. 
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Ies  Manes  n'a  quun  effet  paíTager,  6c  ne  laifle  á  ía  peau 
aucune  impreífion;  clans  les  Négres  au  contraire,  clíe 
clonne  á  la  peau  une  couleur  ineffa^able,  6c  qui  noircit 
toüjours  de  plus  ei>  plus.  M.  Kolbc  dit  avoir  remarqué 
que  les  enfans  des  Hottentots ,  qui  naiíTcnt  blancs  comme 
ceux  d'Europe,  devenoient  olivátres  par  leffet  de  celte 
jauniíTe  qui  fe  répand  dans  toute  la  peau  trois  ou  quatre 
jours  aprés  la  naiíTance  de  lenfant ,  &  qui  dans  la  íuite  ne 
diíparoít  plus :  cependant  cette  jauniíTe  6c  fimpreífion 
aóluelle  de  Tair  ne  me  paroiíTent  étre  que  des  caufes  00 
cafionnelles  de  la  noirecur ,  6c  non  pas  la  caufe  premiére ; 
car  on  remarque  que  les  enfans  des  Négres ,  ont  dans  le 
moment  méme  de  leur  naiíTance,  du  noirá  la  racine  des 
ongles  6c  aux  parties  genitales  :  la&ion  de  Tair  6c  la  jau- 
niíTe ferviront,  fi  Ton  veut ,  á  étendre  cette  couleur,  mais 
il  eíl  certain  que  le  germe  de  la  noirceur  eíl  communiqué 
aux  enfans  par  les  peres  6c  méres ,  qu'en  quelque  pays 
qu'un  Négre  vienne  au  monde ,  il  fera  noir  comme  s'il 
étoit  né  dans  fon  propre  pays ,  6c  que  s'il  y  a  quelque 
différence  des  la  premiére  génération ,  elle  eíl  fi  infenfible 
qu'on  ne  s'en  eíl  pas  apcr9u.  Cependant  cela  ne  fuffit 
pas  pour  qu'on  íbit  en  droit  d'aífurcr  qu  aprés  un  certain 
nombre  de  générations ,  cette  couleur  ne  changeroit  pas 
fenfiblement,  il  y  a  au  contraire  toutes  les  raifons  du 
monde  pour  préfumer  que  comme  elle  ne  vient  original- 
rement  que  de  lardeur  du  climat  6c  de  laólion  long-temps 
continuée  de  la  chaleur,  elle  s'effaccroit  peu  á  peu  par  ia 

température  d'un  climat  froid ,  6c  que  par  conféquent ,  fi 
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Yon  tranfportoit  des  Négres  dans  uneprovince  cíu  nord  , 
leurs  defcendans  á  la  huitiéme,  dixiéme  ou  douziéme  gé- 
nération  fcroicnt  beaucoup  moins  noirs  que  leurs  anee- 
tres ,  &  peut-étre  auffi  blancs  que  Ies  peuples  originaires 
du  eiimat  froid  oü  ils  habiteroient. 

Les  Anatomiftes  ont  cherché  dansquclle  partie  de  h 
peau  réíidoit  la  couleur  noire  des  Négres  ,  les  uns  préten- 
xlent  que  ce  n'eft  ni  dans  le  corps  de  la  peau  ni  dans  l'épi- 
derme,  mais  dans  lamembrane  réticulaire,  qui  fe  trouve 
entre  Tépidcrme  &  la  peau a;  que  cette  membrane  Iavcc 
&  tenue  dans  Teau  tiéde  pendant  fort  long-temps,  ne 
change  pas  de  couleur  &  reílc  toújours  noire ,  au  iicu  que 
la  peau  &  iaíurpcau  paroifTent  etre  ápeu  prés  auífi  blan- 
ches  que  cclles  des  nutres  liommes.  Le  Docleur  Towns, 
Sí  quclques  autres,  ont  prétendu  que  le  fang  des  Negrea 
ctoit  beaucoup  plus  noir  que  eclui  des  blancs;  je  n  ai  pas 
¿té  á  portée  de  vérifier  ce  fait ,  que  je  ferois  affez  porté 
ácroire,  car  jai  remarqué  que  Ies  hommes  parmi  notis 
qui  ont  le  teint  bafoné  ,  jaunatre  Sí  brun  ,  ont  le  íang  plus 
noir  que  Ies  autres;  &ces  Auteurs  prétendent  que  la  cou- 
leur des  Négres  vient  de  eclic  de  leur  fang  b.  M.  Barreré, 
qui  paroít  avoir  examiné  ta  chofe  de  plus  prés  qu  aucun 
autre  c ,  dit,  aufíi-bien  que  M.  Winííow  d,  que  Tépiderme 

a  Voyez  riTiftoirc  de  l'Acad.  des  Sciences,  année  1  yo  2,  page  32. 
h  Voyez  1'E'crit  du  Dodcur  Towns ,  adreíle  á  la  Socicté  Royale 
de  Londres. 

c  Voyez  Ja DifTertaiion  furia  couleur  des  Negres,  par  M.  Barreré* 
París,  1741» 

d  Voyez  Expofitíon  anatom,  du  corps  humain,  par  M,  Winflow  . 
page  4  8  y, 
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tícs  Négres  eft  noir,  &  que  s'il  a  paru  blanc  á  ceux  qtii 
I'ont  examine  ,  c'eft  parce  qu'il  eft  extrémement  minee  & 
tranfparcnt ,  mais  qu'il  eft  réellement  auífi  noir  que  de  la 
come  noire  qu'on  auroit  recluite  á  une  auífi  petite  épaif- 
feur :  ilsaíTurent  auífi  que  lapeau  des  Négres  eft  d'tin  rouge 
Lrun  approchant  du  noir;  cette  coulcur  de  1  epiderme  & 
de  la peau  des  Négres  eft  produite ,  felón  M.  Barreré ,  par  la 
hile  qui  dans  les  Négres  n'eft  pas  jaune ,  mais  toujours  noire 
comme  de  l'encre ,  comme  il  croit  s'en  étre  aíTuré  ílir  plu- 
íieurs  cadavres  de  Négres  cpi'ft  a  eu  occafion  de  diíTcquer 
áCayennc:  la  hile  teint  en  cffet  la  peau  des  hommes 
Manes  en  jaune  lorfqu'clle  fe  repand,  &  ily  a  apparence 
que  fi  elle  étoit  noire ,  elle  la  teindroit  en  noir;  mais  des 
<]uercpanchemcnt  de  hile  ceíTe ,  la  peau  reprendfa  blan- 
cheur  naturelíe  :  il  faudroit  done  fuppofer  que  la  tile  eft 
toujours  repandue  dans  les  Négres ,  ou  bien  que ,  comme 
ic  dit  M.  Barreré ,  elle  fút  fi  ahóndame ,  qu'clle  fe  féparáí 
naturellement  dans  I'épiderme  en  aífez  grande  quantitc 
pour  lui  donner  cette  coulcur  noire.  Au  refte  il  eft  proba- 
ble que  la  hile  &  le  fang  font  plus  bruns  dans  les  Négres 
que  dans  les  blancs,  comme  la  peau  eft  auífi  plus  noire; 
mais  Tun  de  ees  faits  ne  peut  pas  fervir  á  expliquer  la  caufe 
de  lautre,  car  fi  Ton  prétend  que  c'eft  le  fang  ou  la  hile 
qui,  par  leur  noirceur ,  donnent  cette  couleur  á  la  peau, 
alors  au  lieu  de  demander  pourquoi  les  N  tigres  ont  la  peau 
noire,  ondemandera  pourquoi  ils  ont  la  hile  ou  le  fang 
noir;  ce  n'eft  doncqu'cloigner  la  queftion,  au  lieu  de  la 

i'clbudrc.  Pour  moi  j'ayoue  qu'il  m'a  toujours  paru  que  la 
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méme  caufe  qui  nous  brunit  lorfque  nous  nous  expofons 
au  granel  air  6c  aux  arcleurs  du  foleil,  cette  caufe  qui  fait 
que  lesEfpagnols  íbntplus  bruns  que  les  Fran^ois,  6c  les 
Maures  plus  que  les  Efpagnols ,  fait  auífi  que  les  Négres  1c  , 
font  plus  que  les  Maures :  cTailIeurs  nous  ne  voulons  pas 
chercher  ici  comment  cette  caufe  agit ,  mais  feulement 
nous  aíTurcr  qu'clle  agit,  6c  que  fes  efFets  font  dautant  plus 
grands  6c  plus  fenfibles ,  qu'elle  agit  plus  fortement  &  plus 
iong-temps. 

La  chaleur  du  climat  eft  la  principale  caufe  de  la  cou- 
íeurnoire:  lorfque  cette  chaleur  eft  exceflive,  comme  au 
Sénégal  6c  en  Guiñéeles  hommes  font  tout-á-fait  noirs; 
lorfqu'elle  eft  un  peu  moins  forte ,  comme  fur  les  cotes 
orientales  de  1' Afrique  ,  Ies  hommes  font  moins  noirs ; 
lorfqirelle  commence  á  devenir  un  peu  plus  tempérée  ; 
comme  en  Barbarie  ,  au  Mogol ,  en  Arabie  ,  &c.  Ies 
hommes  ne  font  que  bruns ;  6c  enfin  lorfqu'elle  eft  tout- 
á-fait  tempérée  ,  comme  en  Europe  6c  en  Afie  ,  les 
hommes  font  blancs ,  on  y  remarque  feulement  quelques 
varietés  qui  ne  viennent  que  de  la  maniere  de  vivre; 
par  exemple ,  tous  Ies  Tartares  íbnt  bafanés,  tandis  que 
íes  peuples  d'Europe  qui  font  fous  la  méme  latitude  font 
blancs:  on  doit,ce  me  femble , attribuer  cette  diíFérencc 
á  ce  que  Ies  Tartares  fonttoüjours  expofés  á  lair,  qu'ils 
n'ont  ni  villes  ni  demeures  fixes  ,  qu'ils  couchent  fur  la 
terre ,  qu'ils  vivent  d  une  maniere  dure  6c  fauvage  ,  cela 
feul  fuffit  pour  qu'ils  foient  moins  blancs  que  les  peuples 
de  TEurope  auxquels  il  ne  manque  rien  de  tout  ce  qui 


DE    L*  H O  M  M  E.  $2? 

jpeut  rendre  la  vie  douce :  pourquoi  les  Chinois  font-ils 
plus  blancs  que  les  Tartares ,  auxquels  ils  reíTemblent  dail- 
leurs  par  tous  les  traits  du  vifage!  c'eft  parce  qiuls  habí- 
tent  dans  des  villes ,  parce  qu'ils  font  pólices ,  parce  qu'ils 
ont  tous  les  moyens  de  fe  garantir  des  injures  de  lair  & 
de  la  terre,  &  que  les  Tartares  y  íbnt  perpétuellement 
cxpofés. 

Mais  lorfque  le  froid  devient  extreme,  il  produit  quel- 
ques  cffets  femblables  á  ceux  de  la  chaleur  exceflive ;  les 
Samoiedes ,  les  Lappons,  les  Grocnlandois  font  fort 
bafanés;  on  affuremcme,  comme  nous  Tavons  dit,  qu'il 
fe  trouve  parmi  les  Groenlandoisdeshommesauffinoirs 
que  ceux  de  T Afrique :  les  deux  extremes ,  comme  Ton 
Yoit,  fe  rapprochent  encoré  ici,  un  froid  trés-vif&  une 
chaleur  brulante  produifent  le'  méme  efFet  fur  la  peau } 
parce  que  Tune  &  lautre  de  ees  deux  caufes  agiífent  par 
une  qualitc  qui  leur  cíl  commune,  cette  qualité  eft  la 
féchereíTe  qui,  dans  un  air  trés-froid,peut  étreauífi  grande 
que  dans  un  air  chaud,  le  froid  comme  le  chaud  doitdeífé- 
cherla  peau,  l'altérer  &  lui  donner  cette  couleur  bafanée 
que  Ton  trouve  dans  les  Lappons.  Le  froid  reíferre ,  rape- 
tiífe&  réduit  á  un  moindre  volumetoutes  Ies  produftions 
de  la  Nature ,  auífi  les  Lappons  qui  font  perpétuellement 
expofés  á  la  rigueur  du  plus  grand  froid ,  font  les  plus 
petits  de  tous  les  hommes.  Rien  ne  prouve  mieux  fin- 
fíuence  du  climat  que  cette  raceLapponne  qui  fe  trouve 
placee  tout  le  long  du  cercle  polaire  dans  une  trés-longue 
zone,  dont  la  largeur  eft  bornee  par  Tétendue  du  climat; 
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¿xceffivement  froid ,  &  finit  cíes  quon  arrive  dans  un  pays 
un  peu  plus  temperé. 

Le  climat  le  plus  temperé  eft  depuis  le  40™  degré 
jufqu  au  50™,  c'eft  auffi  fous  cette  zone  que  fe  trouvent 
les  hommes  Ies  plus  beaux  &  les  mieux  faits ,  c'eít  fous 
ce  climat  qu'on  doit  prendre  Tidée  de  la  vraic  couleur 
naturelle  de  Thomme ,  c'eft-Iá  ou  Ton  doit  prendre  le 
modele  ou  I  uñíté  á  laquelle  il  faut  rapporter  toutes  les 
autres  nuances  de  couleur  &  de  beauté ,  les  deux  extre- 
mes íbnt  également  eloignes  du  vrai  &  du  beau  :  les  pays 
pólices  fitués  fous  cette  zone,  font  la  Georgie,  la  Cir- 
caífie,  TUkraine,  la  Turquie  d'Europe,  la  Hongrie  , 
l'Allemagne  méridionale ,  fltalie  ,  la  SuiíTe  ,  la  France  , 
&  la  partic  feptentrionale  de  l'Efpagne ,  tous  ees  pcuples 
íbnt  auífi  les  plus  beaux  &  les  mieux  faits  de  toute  la 
terre. 

On  peut  done  regarder  le  climat  comme  la  caufe  pre-. 
miére  &  prefque  unique  de  la  couleur  des  hommes ;  mais 
la  nourriture,  qui  fait  á  la  couleur  beaucoup  moins  que 
le  climat, fait  beaucoup  á  la  forme.  Des  nourritures  grof- 
fiéres  ,  mal  faines  ou  mal  préparces  peuvent  fairc  degé- 
nérer  Telpcce  humaine ,  tous  Ies  peuples  qui  vivent  mi- 
férablement  font  laids  &  mal  faits;  chez  nous-memes 
íes  gens  de  la  campagne  font  plus  laids  que  ceux  des 
villes  ,  &  jai  fouvent  remarque  que  dans  Ies  villagcs 
oü  la  pauvreté  eíl  moins  grande  que  dans  les  autres 
villagcs  voifins,  Ies  hommes  y  font  aulTi  mieux  faits  & 
íes  yifages  moins  laids.  L  air  &  la  terre  infíuent  beaucoup 
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fur  la  formé  cíes  hommes ,  des  animaux ,  cíes  plantes : 
qu'on  examine  dans  le  méme  cantón  Ies  hommes  qui 
habitent  Ies  terres  élevées ,  comme  Ies  cótaux  ou  Ic 
deíTus  des  colines ,  &  qu'on  Ies  compare  avec  ceux  qui 
©ccupent  le  milieu  des  vallées  voifines ,  on  trouvera  que 
les  premiers  font  ágiles ,  difpos,  bienfaits,  fpirituels,  & 
que  Ies  femmcsy  font  communément  jolies;  au  lieu  que 
dans  leplat-pays,  oü  la  terre  eít  groííe,  iair  épais,  & 
Tcau  moinspure,  Ies  payfans  font  groííiers ,  pefans,  mal 
faits,  ftupides,  &  Ies  payfannes  prefque  toutes  laicíes. 
Qu'on  améncdes  chevaux  d'Eípagne  011  de  Barbarie 
en  France  ,  il  ne  fera  pas  poífible  de  perpétuer  leur 
race,  ils  commcnccntá  dégénérer  des  la  premiére  géné- 
ration  ,  &  á  la  troifiéme  ou  quatriéme  ees  chevaux  de  race 
barbe  ou  efpagnole  ,  íans  aucun  mélange  avec  d'autres 
races ,  ne  laiíTeront  pas  de  devenir  des  chevaux  fran^ois; 
en  forte  que  pour  perpétuer  les  beaux  chevaux ,  on  eít 
obligé  de  croifer  les  races,  en  faifant  venir  de  nouveaux 
étalons  d'Efpagne  ou  de  Barbarie  :  le  climat  &  la  nour- 
riture  influent  done  fur  la  forme  des  animaux  d'une 
maniere  fi  marquée,  qu  on  ne  peut  pas  douter  de  leurs 
efFets;  &  quoiqu'ils  foient  moins  prompts,  moins  appa- 
rens  &  moins  íenfibles  fur  les  hommes,  nous  devons 
conclurre  par  analogie ,  que  ees  effets  ont  lieu  dans  Tef- 
péce  humaine,  &  qu'ils  fe  manifeítent  par  les  variétés 
qu'on  y  trouve. 

Tout  concourt  done  á  prouver  que  le  genre  humain 

n'cft  pas  compofé  d'efpéces  eíTentiellement  difíérentes 
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entre  elles,  qu'au  contraire  il  n'y  a  eu  originairemenf.' 
qu'une  fcule  eípéce  cí'hommcs ,  qui  s'étant  multipliée  & 
répandue  fur  toute  la  fiirface  de  la  terre,  afubi  différens 
changemens  par  I'influence  du  climat ,  par  la  diíFérence 
de  ía  nourriture ,  par  celle  de  la  maniere  de  vivre ,  par 
íes  maiadies  épidémiques ,  &  auífi  par  le  mélange  varié  á 
I'infini  des  individus  plus  ou  moins  reíTemblans ;  qued'a- 
bord  ees  altérations  n'étoient  pas  fi  marquécs,  &  ne  pro- 
duifoient  que-  des  varietés  individuelles ;  qu'elles  font  en- 
fuite  devenues  variétés  de  l'efpéce,  parce  qu'elles  font 
devenues  plus  genérales ,  plus  fenfibles  &  plus  confiantes 
par  l'action  continuée  de  ees  mémes  caufes,;  qu'elles  fe 
font  perpétuées  &  qu'elles  fe  perpétuent  de  géncration  en 
générat/on,  comme  íes  difTormités  oü  les  maiadies  des 
peres  &  mérespaíTent  á  leurs  enfans ;  &  qu'enfin ,  comme 
elles  n'ont  été  produitcs  originairement  que  par  le  con- 
cours  de  caufes  extérieures  &  accidentelles ,  qu'elles  n'ont 
été  confirmées  &  rendues  confiantes  que  par  le  temps  & 
l'action  continuée  de  ees  mémes  caufes ,  il  cíl  tres-pro- 
bable qu'elles  diíparoítroient  auífi  peu  á  peu,,  &  avec  le 
temps,  ou  méme  qu'elles  deviendroient  difTérentes  de 
ce  qu'elles  font  aujourd'hui ,  fi  ees  mémes  caufes  ne  fub- 
fiíloient  plus ,  ou  fi  elles  venoient  á  varier  dans  d  autres 
¡circonftances  &  par  d'autres  combinaifons. 

Fin  du  troifihne  volunte* 
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